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A V ER T I SSEMEN T. 
' E M i N EN CE (U l'ejprit de Sainte The» 
refejointe a toutes lef veríui & a toutes 
lesgracesfurnaturelles a¡ui peuveut enrj~ 
chir une ame , me la faifant confidérer 

comme l'une des flm grandes lumierss de VEglife 
dans ees derniers fiecles , me porta il y a deja plu~ 
feurs années a emrefrendre de traduire toutes fes 
oeuvres. Mais lors qu'aprés avoir domé au public 
fon traite da Chemin de la TerfeBion & quelques 
autres petits traite a, je noulois continuer , je me 
trouvai engagé a traduire des nies des Saints par des 
raifons dont j'ai rendu compte dans l'av¿s au Lee» 
teur du 'volume de ce ¡Ies que j'ai fait imprimer d'un 
grand nombre des pita illuftres. Un autre engage-
msnt m'obligea enfuite a la iraduBipn de J'ofeph s 
& l'aiant achevée a cet age que Dieuacomme don~ 
né pour terme h la lie des hommes , & au déla des 
bornes duquel l'Ecriture dit qu'il n'y a plus que de 
l'infirmité & de la douleur , j'avois refolu de ne 
travailler deformáis que pour moi méme , en m'oc-
cupant feulement a de [aintes leóíures qui ne rem-
flijfent mon ejprit que des pensées de l'eternité. Dans 
ce dejjein la premiere chofe que je fis fui de retire 
Sainte Therefe pour ma propre edification , j'en 
fus f i touché que je erm , que.puis que Dieu me 
donnoit une fante Ji extraordinaire dans un teláge * 
je devpis l'emploier a achever ce que je ríavois fait 
que commencer ; & je m'y fuis attaché avec tant 
d'application que Dieu m'a fait la grace de finir ce 
long travailplútct quejen'auroisofél'efperer. 

Encoré que la Sainte parle beaucoup dans fes BU* 
VYfiges de la pratique des vertm * éí1 tñri'%CH^eri' 

ment 



A V E R T I S S E M E N T . 
mcnt de celles de Vhumilhé & de l'obeiffance : nean-
woins parce que l'or¿tifón eft le principal fajet donf 
elle traite , elle s'étend plus fur cetui-Ta que fur 
tom les mtres , a atufe qu'elh le confideroit com-
me le moiend'arriver a cette hautepcrfetfion qu'el-
le fcuhaitoit aux ames dont Dieu lui avoit donné la 
conduite. Mais parce que les graces dont il Va favo-
rifée & les veritezqu'il lui afait connoítre dansu-
ne occupation f i fainte font fi extraordinaires & fi 
éleve'es yque ce qu'elle en rapporte peut pajfer pout 
des nouveües de l'autre monde & pour un langagt 
tout nouveau , il n'y a pos fujet de s'étonner que 
frefque tous ceux qui lifent fes ceuvrés trcuvent de 
Vobfcuríté dctns les endroits ou elle traite de ees ma-
tieres fi fublimes, C'eft ce qui m'avcit fait croire 
que pour dijfiper en quelque forte ce nuage qui s"of-
fre d'abord a leurs yeux, & qui demande tant d'at-
tention pour ne fe point refroidir dans une leflure fi 
differente de celle des autres livres , je deveis com* 
msneer cet avertijfement par éclaircir les termes 
dont la Sainte fe fert pour faire entendre des chofes 
qui ont fi peu de rapport a nos connoiffances ordinai-
res , afin que lors que l'on fe rencontrera dans ees 
endroits difficiles on ne foit pos furpris pár l'ignoran-
ce des termes dont la Sainte e(i contrainte d'ufer 
four s'expliquer i & qu'ainfi ne perdant point cou-
rage on franchiffe ees écueils qui ont jufques-ici ar-
reté la plüpart du monde dans les endroits les plui 
élevez, & les plus excellens de fes ouvrages. MaU 
depuis aimt confuí eré que cela etendroit ici trop de 
place j'ai penfé qu'il valoit mieux renvoier les lee* 
teurs a la table des matieres que j'ai faite fi exaC' 
te que l'on y verra de fuite tout ce qui regar de les 
diverfes manieres d'oraifon. 

Aprés que l'on fe Cera rendu ees ter mes familiers, 
je veux croire que l'on n'aura paí xi?eaucoup de pei­
ne a entendre tout ce qui efi compris dans ees volu* 

mes 



A V E R T 1 S S E M E N T . 

mes. fe l'ai dkoifé en deux farties : & 'voicil'ordre 
dans iequel j ' m j u g é a f ropos de mettre les diverfes 
pieces qui le compofent. 

L A V I E D E L A S A I N T E écrite par ellc-
méme . 

f e ne m'arrherai point a dcnner des loiianges a 
cet ouvrage, puis qu'il efi deja Ji connü & Ji ejiiméde 
tout le monde, fe me contenterai de diré que com-
me la Sainte fe trouva obligée par le commmde-
ment de fes Superieurs d'y parler des graces qu'elle 
avoit receues de Dieu , c'eli-la qu'elle commence a 
traiter particulierement de l'oraifon , qu'elle cotri" 
pare CÍ un jardín. Jfiirituel qui peut étre arrofé en 
quatre manieres , dont lapremiere eflVoraifon Men-
tale , qui efi comme tirer de l'eau d'un puits afcr­
ee de bren : La fe conde , l'oraifon de G)uietude,qui 
efl comme en tirer avec une machine : La troifié» 
me , l'oraifon d'Union, qui efi comme en recevoir 
fans peine d'une fontatne ou d'un ruiffeau par des 
rigoles : Et la quatriéme, l'oraifon de Raviffementt 
qui efi comme une pluie qui tombe du Ciel fans que 
mus y aions rien contribué. A quoi j'ajoáterai que 
le feu d'un amour de Dieu tel qu'étoit celui dont 
brúloit le coeur de la Sainte ne pouvant étre fi ar-
dent fans jetter des flammes , elle interromp fon-
Vfüt fon difcours pour l'adrejfer acette fuprémeMa-
jefié par des paroles toutes de feu & d'amour de mi­
me que Saint Augufiin dans fes Confejfions, dont ellg 
temoigné que la leBure avoit fait une fi forte im* 
frejjion en fon ame , ̂  fo7i ftile dans ees matieres 
d'un amour celefie ^» tout divin me paroit fifem~ 
blable au fien , qu'il efi a mon avis facile de voir 
qu'ils étoient animeXj d'un méme ejprit. f 'ai fait 
tnarquer ees paroles de la Sainte a Dieu avec des 
le tiras íidiques afin qu'on les puiffe trowver fans 

peine ; 



A V E R T I S S E M E N T . 

peine: Elles font en Jt grand nombre queje^enfe qu'il 
fe trouvera tres peu de Saints a qui J l 0Ít fait une 
te lie grace, 

F O N D A T I O N S faites par la Sainte de plu-
ízeurs Mónafteres, 

jS)uoi que ees fondations foientune relationde plw 
fieurs chofes femblubles , elles font meléis de divers 
évenemens rapportez d'une maniere Jt agreable , ^ 
la narration en eji fi puré , quHl y a peu d'Hifioi-
res plm divertijfantes. Elles font aujjitres-utiles par­
ce que la Sainte n'y perd aucune occafion de faire 
d'excellentes' reflexions furi'exercice des vertus ponr 
exciter fes Religieufes a s'avancer de plus en ~plui 
dans le fervice de Dieu. 

M A N I E R E D E V I S I T E R Ies Monafteres. 
Rien ne peut ce me femble étre plus utilepourles 

Superieurs & pour les Superieures que ce petit trai­
te, tant il-excelle également en jugement , en pru-
dence, & en fainteté. 

A V I S D E L A S A I N T E a fes Religieufes, 
Ces avis font mjjt des injiruciions fon útiles. 

L E C H E M I N D E L A P E R F E C T I O N . 
^e ne dirai rien de ce traite aprés le jugement fi 

tivmtagsux que le public en a deja fait lors que je 
íui en ai domé la traducíion. - _ 

M E D I T Á T I O N S fur le Pater. 
jfe ne pourrois que repster la méme chofe que je 

viens de diré fur le chemin de la Ferfettion. 

L E C H A S T E A U D E L ' A M E . 
Q'éfi ¿ci oh je me trouve cbligé de me heaucoup 

(tendré s a cmfe de la prevention prefjue genérale 
que 



A V E R T I S S E M E N T . 
que cet ouvrage efi fi obfcur qu'H eji mutile de U 
lire. 

La maniere d'exprimer les chafes eft ce quiles rend 
d'ordinmre intelligibles ou obfcur es. Jlinfi de tres* 
fáciles a entendre far elles-mémes peuvent étre obf­
cur es lors qu'elles font mal exprimées ¡ au lien que 
les pita difficiles étant bien traduites peuvent quél-
que elevées qu'elles foient étre rendues claires par la> 
netteté de Vexprefpon. 6)ue fi on allegue fur cela la 
dificulté quife rencontré dans les écrits des Prophe-
tes & l'Apocalipfe , il fuffit ce me femble de repon-, 
dre que les Irophetes& Saint Jean, ott pour mieux 
diré le Saint Efyrit qui parloit par leur bouche ,n'a¿ 
fas eu dejfein de fe rendre plus i'atelligible, parce que 
ce font des fecrets & des mijieres qui doivent demen-
rer'incomás aux hommes jufques a ce que le temps 
foit arrivé de les rendre par les ejfets intelligibles k 
tout le monde. Mai* pour ce qui regarde ees traites, 
de Sainte Therefe , & particulierement celui dt* 
Chateau de l'ame , c'eji le contraire. Car elle dit 
frécifement en divers endroits qu'elle fait tout ce 
qu'elle peut peur fe rendre intelligible , a caufe que 
fon dejfein efi de décowvrir a fes Religieufes ce que 
Dieu lui avoit fait connoitre de fon infinie grandmr 
& des merveilles renfermées dans les graces extra­
er dinair es qu'il fait aux ames ; commeaufii de hut 
apprendre ce qu'elle ffavoit des artífices dont le de-
mon fe fert pour les faire tomber dans fes pieges, & 
pour détruire ainfi en elles 1'ouvrage de fon Ejprit 
Saint. En quoi elle témoigne toüjours apprehender 
de ne fe pos bien expliquer : ce qui montre combien 
elle defiroit d'éviter Vobfcurité. La quefiionn'efidone 
pas fi ees matieres font fi élevées qu'elles foient in-
connues a ceux qui n'ont point recen de Dieu le don 
de ees oraifons fi fublimes , puts que chacun en con-
vient i mais de ffavoir fi cet te grande S (tinte a ex* 
primé de telle forte ce que l'experience lui en a ap* 

iris 
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prls qu'elle l'ait renda intelligtble : é>. <« qu* 
je fids perfuadé qu'elle a fait , me paroijjant que-
l'on peut entendre ce qu'elle rafporte de ees Commu­
nications de Bieu avec les ames a qui il donne dés 
cette nie Jes connoifmces Angeliques. Ainfi il ns 
s'agit pos de demenrer d'accordJi elle a eu intention 
dms cet ouvrage de bien exprimer ees hautes veri-
tez, puU que l'on nyen peut douter , ni fi elle ŝ eneft 
bien acquittée aprés avoir veu de quelle forte elle 
s'explique fi clairement dms tout le nfie ymaisfeu-
hment de juger fidans cette traduBionj'aihiencom-
pris fon fens , <& fi j'ai été ajfez héurettx- pour la-
faire comprendre mx (tutres. Or c'efi en quoi je ne 
fuis pas fi prefomptueux qm de croire d'avoir aujjt 
bien ré'úffi qti'ñuroient pü faire des perfonnes tres~ 
hábiles & beaucoup plm vitelligentes que je ne lé 
fuis en ees matieres fi fpirhuelles. Ceque jepuii diré, 
avec vérite efi , que je riai jarrmh rien rrouvé de fi 
difficile , tetnt par les chofes en elles-mimes que par 
¿a maniere d'écrire de la Sainté j qui met quelque-
fois parenthefes fur parenthefes lors que ¡"ejjjrk de 
Dieu l'emporte dvec tmt de rapidité a decíarer ce 
qu'elle ffait des effets de la graceqtd vom fi fort ati, 
déla des connoiffances humaines. Ainfi il n'y a point 
d'ejforts que je n'aie faits pour tácher a découvrir 

fon veritable fens. Et comme la difficulté tombe fur 
ce qui efi de Voraifon , le moien dom je me fuis fer^ 
vi pour m'en edaircir a été de confiderer aiiec une 
extreme applieation tout ce que la Sainte en a dit 
dans fes aunes traitez, qui ont precede celui de ce 
Chateau de l'ame , dans lequel elle marque parti-
culierement que depuis quatorze ou quinz-e ans qu'el­
le avoit écrit de cette matiere , Bieu lui en avoit 
fait cennottre beaucoup de chofes qrfelle ignoroitau­
par avant : tellement que l'on peut diré que ce trai-
té efi comme fon chef-d'oeuyre en ce qui regar de l'o-
raifon. Mais cet avantage nt lui ote pos celui d'é-

m 



A V E R T I SS E M E N T . 
tre mjjl tres-excellem & tres-utile pour ce qut ej$ . 
de la pmtique des vertm. Elle en parle admirable-
ment en plnfieurs endpits. Et fi d'un cote les per* 
fonnes jpirituelles y trowvent tant de lumieres dont 
elles n'avoient foint de connoijfance , ceux que Dleu 
n'a pM favorifex. de femblables graces & qui ¡ont 
méme encoré mgágex, dans le fiecle , n'y trowverontt 
p-as moins a apprendre pour la prattque d'une vie 
toute Chrétienne. Car cette grande Sainte y fait 
voir que la perfeBion ne dépend pos de eesgraces ex-
traordinaires , de ees vifions merveilleufes , de ees 
ravijfetnens , de ees extafes que Dieu dome a qui i l 
lui platt & ^e Von ne doit pos demander ni méme 

.defirer j mais que tout cenfifte afoümettre entiere-
tnent nótre volonté a la fienne. Ce qui efi d'une fi 
grande confolation que l'on ne [¡auroit trop admirer. 
fon infinie bonté pour les hommes > de vouloir ainfi 
far des voies fi differemes les rendre eternellement: 
heureux. 

' P E N S E ' E S S U R L ' A M O U R D E D I E U . 

Je ne ffaurois ajfez, m'étomer de c? que le trai­
te dtt Chateau de l'ame faifant tant de bruit ,onn& 
farle peint de ees Tenfées fur l'amour de Dieu qui 
font comme la fuite de la feptiéme demeure de ce 
Chateau Jpirituel & encoré pluí elevé es s'ilfepeut, 
pavone n'avoir jamáis rien veuquim'ait pamplus 
hem , ni qui porte l'ejprit a une plus haute admi-
ration de la grandeur infinie de hieu & des mer-
"veilles de fa grace. En quoi ce traite efi d'autant' 
plus a eftimer que la Sainte y méle felón fa contu-
zne a des peñfées fi fublimes , des infiruBions tres-, 
útiles pour la pratique des vertus , ¿-qu'au lieude 
decquragef les leBeurs par la -vene d'une perfeñion 
a laqueüe ils n'oferoient afyirer , elle les confole en 
leur faifant voir qu'il n'efi foint nscejfaire pour étre 
sutierement uny a Dieu & ainfi parfnitementheu-

. reux 



A V E R T I S S E M E N T . 
ttux , tpf il nous favortfe de ees graces fi relevées t 
tnaii qu'il fuffit comme je viens de le diré de foámer-
tre abfolument notre volontéa'la fienne <fy> de té-
tnoigner cette foümijjion par totetes nos añions. 

M E D I T A T I O N S A P R E S L A C O M M U -
N I O N . 

Comme j'avois dé ja donné ce petit traite au fu* 
¿lie avec eelui du Chemin de la ferfettion & les 

mMeditations fur le Pater yje me eontenterai de diré 
que je l'ai mis enfuire du Chateau de Vame & des 
Tenfées furl'amour de Dieu, paree qu'il ejl ple'in de 
mouvemens fi vifs & fi ardens de eet amour qu'il 
feut pajfer pour Vune de ees ejfufions du eoeur qui 
détncbent de teüe forte me ame des fentimens de la 
terre qu'elle l'éleve vers le ciel par fon ardeur & fon 
impatience de pojfeder eet adorable Sauveur quifait 
tome fa felicité, & la remplit de l'efyerance de reg~ 
ner eternellement avec lui dans fa gloire. . • 

Ghtant aux L E T T R E S D E L A S A I N T E , -
mant confideré fes ceuvres comme toutes ecmprifes 
dans les trois.volumes en Hffagml imprimez a A n . 
vers en 1649. j'avois creu aprés avoir achevé le 
troifiéme qu'il n'y avoit plus rien d'elie a traduire, 
Maisfur ce que j'appris qu'il y avoit un quatriéme 
volume aujft imprimé a Anvers en 1661. j'ai voul» 
le voir; & j'ai trouvé qu'il n'eji compofé que delet-
tres de la Sainte & de quelques avis a fes Religieu-
fes & aux Carmes Déchaujfez avee des Remarques 
de Monfieur l'Evéque de PalafoxAinfi j'ai creu que 
M . Pelicot aiant traduit avec fi grand foin ce qua~ 
triéme volume , qu'il étoit mutile pour moi de les 
traduires > ér>que je ne pouvoit, en les traduifant de 
nouveau y mieux ré'üjpr que lui. 
' Voilu done -en quoi confifient generalement toutes 
les ceuvres de eette grande Sainte qui ont paru juf-
ques a cette heure. £ t je n'ai rien omh a traduire 
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de ees trois fremiers volumes que des Vers dom IA. 
reprife efl : Que muero porque no muero : c'efi h 
diré : Car je meurs de ne mourir pas : parce que la, 
Sainte aimtdeclarééxprejfémenten la page i i u de 

vie que ees vers éto'tent une produciion de fon a~ 
mour 0» non fas de fon efprit , j'avou'e n'a-voir fas 
été ajjfez, hardi four entreprendre d'exfliquer des fen-
fées que le faint JEfprit lui a infpirées & fait expri" 
mer d'une maniere fi élevée ¿> Ji penetrante , que 
qufrnd on fourroit douter de la verité des faroles de 
cette-admirable Sainte, ce que perfonnen'oferoitfaimi 
re, ilferoit facile de juger parle ftile de ees vers di' 
"vins qu'elle n'y a point eu de part. 

f'ai mis four le foulagementdes leSteurs au comí 
mencement de chaqué fujet dont elle parle quelques 
mots a la mar ge qui en font l'airegé; & a la fin de 
ce fujet un petit fleuron qui montre qu'elle pajfe k 
une autre metiere ,afin quel'onvoie tout d'une vene 
jufques oh celle-la s'étend. 

Pour ce qui regarde la fidelité de ma tradue-
tion , j'efpere que ceux qui 'voudront fe domer , la 
peine de la conferer exaftement avec l'Ejpagnol , 
jugeront qu'il efi difficile d'étre plus Religieux que 
je l'ai été arapforter le fensdela Sainte , & méme 
jufques atix moindres des mots que l'on ne fourroit 
omettre fans l'alterer en quelque forte. Mais comme 
chaqué langue a des beautez. & des exfrtjjions qut 
lui font particulieres , il n'y a point de foin que je 
rfaie pris pour balaneer par les avmtages que notre 
langue a fur V'Efpagnole, ceux que l'Efpagnole a fur 
la notre. Et je fuis ferfuadéquee'eft l'me des regles 
la flus importante aujft bien que la plus difficile k 
pratiquer que l'on puijje fuivre dans la traduBion , 
parce qu'elle fait qu'en plufiettrs endroits les copies 
furpajfent les originaux. Aprés avoir rendu raifon at 
ceux qui liront cet ouvrage de la conduite que j'y al 
teme^ilneffterejiequ'a implorer l'affifimce de cet te 

gl(h 
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ghrietife Sainte , afin que Dieu ait mon travaila* 
greable.Et fi fes frieres om été fipuipmtes lors qu'el­
le étoit encoré fur la terre oii il ne lui découvrcit ees 
haut.es veritez que comme a travers des nuées úda* 
tmtes de lumiere; que ne dois-je foint attendre de 
fon intercejjion ínuintenant que cesvoiles ¿tmtlevex, 
elle regne fí'vec lui dms fagloire ¡qu'eüevoit ees ne" 
ritez. clans leur fource, que Vctrdente chanté dont 
elle étoit embrafée s'efi augmentée deteüe forte dms 
le eiel, qtt-m peut la confiderer comme l'un de ees 
Seraphins qui Irúlent fans eejfe de ce feu divin que 
nal fiecles ne verront éteindre. f'efpere mjji que ceux 
qui feront le pluí touchex. de la leclure de ees admU 
rabies oiwrages de la Sainte , & particulierement 
entre tant de maifons Religieufes , celles de fon Or-
íire voudront bien imiter fa charité en ne me refu» 

fant p-as la friere que je leur fais de tout moncoetif 
ds fe fouvenir de moi devant Bietu 

A V I S I M P O R T A N T . 

E T T E edition d'Anvers eíl la plus aclievee de 
toutes celles qui ont paru íbitá FarlsoiizLion, 

parce qu'elie eíl plus co r r eáe , Se íur tout, parce qu'el-
le efl; plus ampie; nulle des precedentes n'a eu les Leu 
tres de Sainte T H E R E s E , qui font preíentement le 
troifúme Volume de fes ouvrages. Monfaur ARN AULD 
approuve la Traduftion que Monfieur P E t, L i c o r 
en a fait, 5c fon temoignage eíl une j¿iíle Approbation, 
Ilfaut feule^nent remarquerque MonfeigneurVEvé~ 
quede? A L A F O X a fait l'ebge d'une iiluílre Com-
pagnie dans les remarques qu'il a faites far ccsLeitres, 
queje ne raanquerai pasde'retablirdansla premiere 
edition qui s'en fera^fi jene lui ai pas faitjuftíceen 
cette edition }c'eft queja découvprte m'en a été faite 
t r o p t a r d . - 4 í / ^ . 

A P P R O -
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APPROBATIONS 
D E S 

Es faveurs que SainteThercfea receues du Ciel 
: íbnt fi extraordinaires & fi élevees cju'on ne les 

peutpascomprendreaifémentfansenavoir eul'expe-
rience 5c le fentiment dans le cceur jgc quelque idee que 
J'on en put concevoir, i l íeroit difficile de trouver des 
paroles dans le langage commun pour les bien expri-
rner. II a faiu poür en reconnoítre la verite qu'elks 
aient été examinées par des Saiiíts qui avoieut part aux 
mémesgra^es&quiavoientledonde diícerner leseíl 
prits, & il a éténeceíTaireque cette Sainteprít laplume 
Se qu'elle íiíl: elle-méme fon Hiñoire pour les faire con» 
noitreátoutel 'Eglire. Elle ne pouvoit avoir d'inter­
prete en notre Langue q ui püt mieux foútenir dans une 
tradu6HonIagrandeur defespenfeesSc la forcé de fes 
j&xolesquc Monfietír dAndilly, qui a lignalé ion me-
ritepar tantd'ouvragesexcellens. Nous cftimons que 
celui-ciréppndparfaitementáladignitéde fon fujet, 
•8c qu'il eíl: tres-capable d'édi fier la foi 6c la píete des per-
íbnnes les plus Chrétiennes Sc les plus fpirituelles. A 
París ce . Mai 167 o. 

A. DE BREDA Curé de S. André. 
T. FORTÍN Provifeur du College de Harcourt, 
G R E N E T Curé de S. Benoít. 
Fi M A R L 1 N Curé de S. Euíhche. 
N . GOBILLON Doóieur de Sorbonne, Curé deS. 

Laureas. 
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E C R I T E 
P A R E L L E M E S M E. 

• Avmt-^ro^os (Le IA Saint e. 
E íbuhaiterois que comme l'on m'a ordoi*-
néd'écrire tres-particuiierement la manie­
re de mon oraifon, 2c les graces que j 'ai re-
ceués de Dieu , on m'eút permis de faire 

connoitre avec la méme exaditude la grandeur de mes 
pechez ge la vie íi imparfaite que j 'ai menee. Ce me fe-
roit beaucoup de coníblation. Mais au lieu de me l'ac-
corder on m'a lié les mains íur ce íujet. Ainíi i l rie me 
refte qu'á conj urer au nom de Dieu ceux qui liront ce 
difcours de ma vie de fe íbuvenir toüjours que/ai étéli 
iñécliante3que je ne remarque un feul de tous les Saints 
qui fe font convertís á Dieu dont l'exemple puiífe me 
confoler. Carje volque depuis qu'il luiaplú delestou-
cherils n'ont point continué á l'oífenfer j aulieu que 
non feulement je devenois toújours plus mauvailé ; 
mais il fembloit que je priífe plaiíir á refifter aux graceá 
que nótre Seigneur mefaifoit,quoiqueje compriffe 
aífez qu'ellesm'obligeoientálemieuxfervir 8cqueje 
ne les pouvoistrop reconnoitre.Qu'il foit beni ajamáis 
de m'avoirattendué avec tant de patience : jenef^au-
rbistrop l'en remercier, & j'implore de tout mon cceur 
ion fecours pour pouvoir écrire avec autant de ciarte 

Tomel. A que 



a L A V i E DE SAÍN TE T H E RESÉ? 
que de verité cette relation que mes confeíTeurs m'ont 
ordonné de fairc, 8c que je n'avois jufques ici ofé entre-
prendre, quoi que Dieu m'eüt i l y a long-temps donne 
la penfée d'y travailler. Je fouhaite qu'elle reuflifíe aía 
gloire,8c que me faifant encoré mieux connoitreá 
ceux qui m'y ont engage'e ils me fortifient dans m a foi-
bleíle,afin que je puille faire un bou ufagedes graces 
que j'aireceucsdeDieu á qui toutes le cfeatures doi-
vent donner de continuelles loüanges. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Verttu dufere &deUmere de la Sctinte. Soin qu'ils 
prenoient de L'éducation de leurs enfms. La Sainte 
n'efiant.dgée que dejix oufept ans entre anjea un di 
fesfreres dans le dejir defoujfrir le martyre. 

L E s faveurs que j 'ai receues de Dieu 8c la manieíe 
dontj 'aiété élevée auroient dü fufíire pour me 

rcndrebonnefi raamalicen'y eút pointapporté d'ob-
flacle. Mon pere étoitfort afifedionne á la leéhire des 
bons livres, 8c en avoit plufieurs en langue vulgaire,afin. 
que fes enfans les puflent entt?ndre. Mamereíecondoit 
les bonnes intentions povir nous j 8c le foin qu'elle pre» 
noit de nous faire prier Dieu &c de pous pojter á conce» 
voirdeladevotionpourlafainteViergeSc ppur quel-
quesSaintSjCommen^aá m'y exciterál'age defix ou 
íeptans. J'yétoisauflipouíTéeparceqviejenevpyoisen 
mon perc 8c en ma mere que des exemples de vertu. 

Monpereétoittres^charitableenvers les pauvres 8c, I 
ks malades, 8c avoit une fi grande bonté pour les íérvi-, 
teursqu'ilneput jamáis fe refoudre d'avoir des efcla-, 
vesstantiIsli4Íf;iiíbientdecompaírion. Ainíi aiant en 
durant quclquesjouys chez lui une efclave qui apparte* 
noit aTvin de fesfreres, i l la traitoit comme elle e ú t 
été £x prppre filie, 8c diíbit qu'il ne pouvoit fans douleur 
voirqu'elle nefútpas libre. Ilétoit tres-ver¡table dans 
fes paroles ton nel'entenditjamaisjurer ni mediré d? 
períbnne, 8c i l n y avoit rien dans tpute fa cpnduite que 
(kfort;liom?eft.e8c,defprtloüabI^ M» 



?C H A P I T R E I. y J 
i Mimereétoitauffitres-vertueufej&fonpeudefan-
té la fit tomber dans de grandes infirmitcz. Quoi qu'el-
lefütextrémementbelle,eUe faifoit fí peu de cas de 
cctavantage^u'elle avoitre^eu de la nature, qu'encore 
qu'ellen'eütque trente-trois ans lors qu'elle mourut, 
une períonne fbrt ^ é e n'auroit pú vivred'uneautre 
maniere qu'elle faüoit. Son humeur étoit extréme-
ment douce-elle av.pit beaucoup d'elprit: fa vie fut 
traverfée par de grandes peines , ¿c elle la finit tres-
chr.édennement. 

Nous étions douze enfans ̂  newf fils ,,8c trois filies: 8c 
tousparlajnifericordedeDieu ont imité fesvertusSc 
celles de mon pere vexceptéjmoi, quoi que je fufle célle 
de tous fes enfans qu'il aimoit le mieux. Je paroiffois a-
yant que d'avoir otíeníe Dieu av,oir de l'cfprit 3 Se je ne 
fgaurois meíbuvenir qu'avecdouleur du mauvaís ufage 
que j 'ai fait des "bonnes inclinations que nótre Seigneur 
m-avoit domiees. J'étois en cela d'autant plus coupable 
que je ne voyoisrienfaire á mes freresqui m'empéchát 
d'enprofiter. 

Quoi que je les atmaíTb ¡toáis exti'éniement, Be que 
j'^n tüíTe fbrtaimée:¿ i l y en avoit un pour qui j'avois 
Use afFeítionencca-e plus particuliexe. 11 étoit en virón 
de mon age,2ciious lifions enfemble les vies des Saints. 
II me parut en voiant le martire que quelques-uns d'eux 
ont íbuffert poui: Tamour de Dieu qu'ils avoient acheté 
á bon marche le bonheur de joüir etcrnellementde ía 
prefence; ¿c i lmepr i tungrand deíir d« moui'ir déla 
mémeJor t e , non par un violent mouvement d'amour 
quejemefentiffeayoirpourlui, mais afin denepoint, 
differer á joüir d'une auífi grande felicité que celle que 
jelifoisqueronpoírededans le cieL Mon frere entra 
dans le mémefentiment: 8c nous déliberions enfemble 
du moien que nous pourr ions teñir pour venir a bout de 
nótre defíein. Nousproposíimesdepafler dans les país 
oceupez par les Maures, en demandant l 'aumóne, afin 
d'y mourir par leurs mains.Et quoi que nous ne fuffions 
eacore que des enfans, i l me femble qu'il nous donnoit 



4 L A V I E D E S A I N T E T H E R E S E . 
aííézdecouragepour executer cette rcíblution fí nozis 
enpouyionstroaverle moien : Se ce que nouseftions 
fous la puiflance d'un pere 8c d'une mere étoit la plus 
grande difficulté que nous y voyions. Gette eternité de 
gloire & de peines que ees livres nous faifoient connoi-
tre íiapoit nótre efprit d'un etrange étonnement: nous 
repetions fans c c & \ ^ u o t í p u r toüjours, toüjours t 
todjúurs .Et bien que je fuiíedans une íi grande jeiineíTé 
Dieu me fáifoit la grace en prononcant ees paroles 
qu'ellesimprimoientdansmon coeur le defir d'entrer 
éc de marchei- dans le cheminde la verité. 

Lors que nous vifrtés mon frere & m oi qu'il noii5 é-
toitimpofilble de reüffir dans nótre defíein de íbuflEar 
le mártire, nous refolúmes de vivre comme des hermi-
tes; & nous travaillámes enfuite á taire des hermitages 
dansle jardin: mais lespierres que nous mettions poui* 
cela les unes íur les autres venant á tomber parce qu'cl-
les n'avoient point de liaifon, nous ne pümes en venir a 
bout. Jenefgaurois encoré mairitenant penfer fans etl 
étrebeaucoup touchée que Dieu me faifoit dds lors des 
graces dont j 'ai fipeu profité. 

Je donnois Paumone autant que je le pouvois : 8c 
monpouvoir étoit petit. Je me retirois en folitude pour 
faife mes prieres qiii étoient engrand nombre, avec le 
Rofairepour lequel ma mere avoit une grande devo-̂  
l ion & nous l'avoit infpirée. Lors que je me joüois avee 
les petites filies de mon age morfgránd plaifir étoit de 
faire des monafteres 8c d'imiter les Religieuíss; 8c il m é 
lemblequejedeíiroisdel 'étre,quoi que non pas avee 
tant d'ardeur que les autres chofes dont j 'ai parlé. 

Javoisenvirondouzeans quand ma mere mourut í 
& connoiíTant la perte que j'avois faitéje me jettai tou-
te fondante en lármésaúx pieds d'uné image de la fain-
te Vierge, 8c lafuppliai de vouloir étre ma mere. Quoi 
que je fiffe cette a£tion avec une grande fimplieité i l 
m'apai'uqu'elleme fut fort avantageufe. Car j 'ai re-
eonnumanifeftement queje ne mefuis jamáis recom-
mandéeá cette bien-heureufc Mere de Dieu qu*ellene 

-: m'ait 



C H A P I T R E I. f 
m'ait afliftée. Elle m'a enñn appellée a fon fervice -.'Se je 

' sepuispenferqu'avecdouleur queje neperfeverai pas 
auffi fidellement que je devois dans les bons defirs que 
j'avoisalors. Seigneurmon D'ieu,puisquej'aifujetde 
crotre que mefaifmt tmt degraces vout aviez, dejfem 
de me fmver-p nauroit-ilpasfalu que par le rejpeci qui 
vous efl dú encoré plus que pour mon interefi, mon ame 
dans laquelle voui votiliez, babiter n'eut point étepro-* 
phanée par tant de pechez, ? Je nefeaurou en parler 
fans en etre vivement touchée,parce queje n'en puk at~ 
tribuer la caufe qu'a.motfeule, etant obligée de recon-
mitre qu'iln'y a ríen que vom n'aiez faif pour mepor-
ter dés cet Age a étre abfolument toute avoui, &que 
mon per e fama mere ont prss tant de foin de m'éle'uer 
dans la vertu & m 'ont donné de fi bons exemples,qpi 'au 
lieu de mepouvoirplaindre d'euxj'ai tow lesfujets du 
monde de m'enloüer. 

Lors queje fus unpeu plus avancée en age je com-
mengai á connoíti-e les dons de la nature dont Dieu 
m'avoit favorifée & que l'on difoit étre grands. Maisau 
lieu d'en rendre graces a Dieu je m'en íer vis pour l'of? 
fenfer, ainfi que je le dirai dans la faite. 

C H A P I T R E I I . 
préjudice que receut la Sainte de la converfation d'une 

de [es par entes. Combien il importe de nefrequenter 
que despérfóhnés vertueufes. Qn la met en penfion 
dans un monafiere. 

1 L me femble que ce que je vai rapporter me nuifit 
1 beaucoup, & i l me fait quelquefois coníiderer com-» 
bien grande eft la faute des peres & des meres quine 
prennentpasíbin d'empécher leui's enfans de rien voir 
quine les puifleporter á la vertu. C i r ma mere etant 
telle que \ e Tai dit,tant de bonnes qualitez que j e voiois-
en elle firentpeu d'impi-eífion fur mpn efprit lors que je 
commenejaiá devenirraifonnable : & ce qu'elleavoit 
de defeclueux me fit grand tort. Elle prenoit plaifir a 

A 3 lire 
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lire des Romans: & ce di vertifíement ne luí f aííbít pas 
tant de mal qu'á moi. Car elle ne laiflbit pas de prendre 
toutlefoinqu'elledevoitavoirdeia famiHe : Scpeut-
étre ne le faiíbit-elle que pour occuper fes enfans, afia* 
de les empechey de penfer a d'autres choíes qui auroient 
étécapablesdelesperdre. Maisnous oubliíons nosau-
tres devoirs pour ne penfer qu'á cela feuí. Mon percle 
trouvoit íi mauvaisqu'il faloit bien prendre gai'de qu'il 
ne s'en apperceütpas. Je m 'appliquai done entierement 
aunefidangereuíeie£i:ure:5c cette faute queTexera-
pie de ma mere me fit faire cauíá tant de refroidiíle-
ment dans mesbons defirs, qu'elle m'en fit commettre 
beaucoup d'autres. 11 me fembloit qu'il n'y avoit point 
de mal á emploierpluíieurs heures du jour & déla nuit 
á une oceupation fi vaine fans que mon pere le fceút, 8c 
ma paíTionpour cela étoit íi grande «jue je ne trouvois 
de contentement qu'á lire quelqu'un de ees livres que 
je n'euíle point encoré veu. 

Je commen^ai de prendre plailir á m'ajufter 8c á deíí-
jrer de paroitre bien: j 'avois un grand foin de mes mains 
£c de macoéfíiire ;}'aimois lesparfums Sctoutes les au-
tres vanitez j 8c comme j'étois fort curieufeje n'eat 
manquoispas. Mon intentionn'étoit pas mauvaife^ 8c 
jen'áuroispas vouluétre caufe que quelqu'un ofifeníac 
Pieu pour l'amourde moi. Je demeurai durant pliir-
lieursannées dans cette exceífive curioíité fans com-
prendre qu'il y eú tdu peche :mais je /oibienmainte-
nant qu'il étoit fort grand. 

Comme mon pere étoit extrénidnent prudent i l he 
permettoitl'enti-eede fa maiíbn qu'á fes neveux. mes 
coufinsgermains: 8c plik á Dieu qu'il la leur eút refufée 
auífi-bien qu'aux autres. Car je connois maintenant 
quel eft le peril dans un age oíi l'on doit commencer á 
fe former á la vertu, de converfer avec des perfonnes 
qui non feulement ne connoiííént point combien la va-
nité du monde eñ mépriíable, mais qui portent les au­
tres á l'aimer. Cesparens dont je parle n'étoient qu'un 
peuplus ágez que m o i : nous eftions toújoiu-s emíem-

ble : 
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ble: ils m'aimoient extremement: mon entretien Icur 
étoittres-agreable-.ilsmeparloientdu fuccés de leurs 
inclinations 6c de leurs folies j & qui piseftj'y prenois 
plaiíir: ce qui futía caufe de tout mon mal. 

Queíij 'avoisádonnerconreilauxpere&Sc aux me­
tes je les-exhorterois de prendrebien garde de ne laif-
íer voir á leurs enfans á cet age que ceux dont la Com-
pagnie peut leur étíe utile; rien n'étant plus important 
á caufe que nótre riaturel nous porte plútót au mal 
qii'aubien. Je le £qú p r ma propre experience. Gar 
aiant une foeur plus ágee que moi fort fage 8c fbrt ver-
tueuíé je ne profitai point de fon exemple, 8c je receüs 
un grand prejudice des mauvaifes qualitez d'une de 
mesparentesquivenoitfouvent nous voir. Commeí i 
ma mere qui ccnnoiífoit la legereté de fon eíprit eüt 
preven le dommage qu'elle me de volt caufer, i l n'y a-
Voit rien qu'elle n'eút fait pour lui fermer l'entree de fa 
maifon-.mais elle ne le puta caufe du pretexte qu'elle 
ávoit d'y venir. Je m'affeíHonnai extremement a elle, 
8c ne me laiflbis point de l'entretenir parce qu'elle con-
tribuoit á mes divertiííemens,8c me rendoit comptc de 
toutes les occupations que lui donnoit fa vanité. Je veux 
troire qu'elle n'avoit point d'autre deflein dans n«5trc 
amitiéquedeíatisfairelbn inclination poür moi 8c le 
plaiíir qu'elle prenoit á me parler des chofes qui la tou-
choient, 

J'arrivaiainíl á ma quatorzieme année: Se i l me fem-
blequedurant cetempsjen'offenfai point Dieu mor-
tcllement, ni ne perdis ̂ oint fa crainte: mais j'en avois 
davantage de manquer a ce que l'honneur du monde 
.oblige. Cette crainte étoit íi forte en moi qu'il me pa-
roít que rien n'auroit été capable de me la faire perdis. 
Quej'auroisétéheureufe fij'avois toújours eu une auífi 
fermerefolutionde ne faire jamáis rien de contraire a 
l'honneur de Dieu ! mais j e ne prenois pas garde que j e 
perdoisparpluíieursautresvoiescet honneur que j ' a -
vois tant de paífion de conferver; parce qu'au lieu de 
me fervir des moiens nécelíaires pour cela j'avoisfeu-

A 4 lement 
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lement un extreme foin de nerien faire contre ce quí 
peutternir la reputation d'une períbnne de rapn fexe. 

Monpere8cmafoeurvoioient avec un feníible dé-
pkifir l'amitie que j 'avois pour cette párente, & me te-
moignoient foiwent de ne la point approuver. Mais 
comme ils ne pouvoient lui défendre l'entrée de la. 
maiibn, ieursfagesremonti-ances m'étoient inutiles,8c 
i lnefepouvoitr ienajoüterámon adreiTe pour reüflip 
dans les chofes ou je m'engageois fi imprudemment. 

jenefcauroispenfer fans étonnement au prejudice 
qu"apporte une mauvaife compagnie 5 5c je ne le pour-
roiscroire íi jene I'avois éprouvé, principaiementdans 
imefi grandejeuneíle. Je íbuhaiterois que mon exem-
ple pút fervir aux peres £c aux meres pour les faire veil-
íerattentivementíürleursenfans : car i l eftvrai que la­
cón verfation de cette párente me changea de telle forte 
que l'onnereconnoiífoit plus en moi aucune marque 
des inclinations vertueuíes que mon naturel me don-
noit j&qu'el le&une autre qui étoit de fon humeur 
xn'inlpirerent les mauvaifesqu'elles avoient. C'eíl: ce 
qui me fait connoítre combien i l importe de n'étre 
qu'enbonne compagnie 8c jene doute point que í i j 'ea 
eufíe rencontré á cet age une telle qu'il eút eté á delirer 
8c que Pon m'eüt inftruite dans la crainte de Dieuje me 
ferois entierement portee á la vertu, 8c fortifiee contre 
les foibleífes danslefquellesjefuistombée. 

Aiant eníuite entierement perdu cette crainte de 
Dieu , ilmereílafeulementcelle demanquer á ce qui 
rcgardoitmon honneur: 8c elle me donnoit des peines 
continuelles. Mais me flatant de la creance que Ton 
n'avoit point de connoiííance de mesadionsje faifoia 
pluíieurs chofes contraires a l'honneur de Dieu, 8c mé-
me a celui du monde ]- our lequel j 'avois tant de paffion. 

Ce queje viens de rapporterfut done á ce qui m'en 
paroít le commencement de mon mal , 8c jene doispas 
peut-étre en attribuer lacaufe aux perfonnes dont j 'aí 
parlé, mais a moi-méme, puis que ma feule malice 
íuffiíbit pour me faire commettre tant de ferutes, joint 

que 
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guej'avoísauprés de moi des filies toujours diípofeesa 
mefortifierdansmesmanquemens; 8c s ' i l yeneü teu 
quelqu'uae qui m'eüt donné de bons conícils je les au-
rois peut-étre lüivis: mais leur interét les aveu^loit de 
mame que j'étois aveuglee par mon affe£í:ion á fuivre 
mes fentimens. Neanmoins comme j 'ai naturellement 
de rhorreur pour les chofes deshonnétes, j 'ai toujours 
été tres-eloignée de ce qui peut bleíTcr Phonneur: 8c je 
rae plaifois íeulement dans Ies divertiííemens 8c les 
con veríations agreables. Mais parce qu'en ne fuiant pas 
les occaíions on s'expofe á un peril évident, je me met-
tois au hazard de me perdre, & d'attirer fur moi la jufte 
fureur de mon pere 8c de mes freres. Dieu m'en garen-
tit par ion aíTiftance; quoi que ees converíations dange-
reufes ne purent étre íi fecrettes qu'elles ne donnaflent 
quelque atteinte á ma reputatiom 8c que mon pere n'en 
foupgonnátquelquecjhofe. : 
: Trois mois ou environ s'étoient paííéz de la íbrte 
lors que l'on me mit dans un monaftere de la ville ou 
j 'étois, 8c ou l'on élevoit des filies de ma condition» 
mais plus vertueufes que moi. Cela íe fit avec tant de 
fecret qu'il n'y eut qu'un de mes parens qui le fceút. On 
prit pour pretexte le mariage de ma íbeur, 8c cexjue 
n'aiantplusde mere je ferois demeurée feule dans la 
maiíbn. L'aífeétion que mon pere avoitpour moi étoit 
íi extraordinaire, 8c ma difíimulation fi grandcqu'il nc 
me pouvoit croire auííi mauvaife que je l'étois. Ainíi je 
ne tombai point dans fa difgrace; 8c bien qu'ilfe repan-
dít quelque bruit de ees entretiens trop libres que j ' a -
vois eü ou n'en pouvoit parler avec certitude, tant par­
ce qu'ils durerentpeu, qu'a cauíe que ma paffion pour 
l'honneur faiibitqu'il n'y avoit point de foin que je ne 
prifle pour Ies cacher, íansconfiderer mon Dieu qu'ils 
ne pouvoient étre cachez á vos yeux qui penetrent tou-
tes chofes. 6)uel mal o mon Smveur n'arrive-t-ilfoint 
de ne fe pas reprefenter cette verité, $>;,de s'imaginer 
qn'Hpuijfey avoir quelque chofe de fecret de ce qui 
faitcontre votre volonté ? Pmr moi je fuis perfmdée 

A f qu9 
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que l'on éviteroit éeaucoup de maux fi l'on fe mettoit 
fortement dans l'ejprit que ce qui muí importe n'efi pos 
de cacher nosfmtes mx hommes, mais de prendre gar-
de a ne rienfaire qui votíífiit defiígreMe. 

Les huitpremiei-sjours que jepaílái dans cette mai-
íon me furent fort penibles, non pas tant par le deplaiíir 
d'y étre que par l'apprehenfion que l'on eüt connoiílan-
•te de la mauvaift conduite que j 'avois eué. Car j'en étois 
deja laíle, 8c parmi tous ees entretiens fi vains 8c fi dan-
gereux je craignois beaucoup d'offenfer Dieu 8c me 
confeílbis fort íouvent. Au bout de ce temps, 8c encoré 
plütótce me femble, cetteinquietudefe paila, 8c je me 
trouvois mieux que dans la maifon de monpere. 

Les Religieufes étoient foit fatisfaites de moi 8c me 
'temoignoient beaucoup d^ffeftion, parce que Dieu me 
faifoitlagracede contenter toutes íes pérfonnes avec 
qui je me trouvois.J'etois alors tres-éloignge dé vouloir 
étre reíigieufe; mais j 'avoísdela joie de me voir avec 
de fi bonnes filies: car celles de cette maifon avoienr 
beaucoup de vertUr de pieté, 8c de regularité. Le demon 
nelaiílapas neanmoins pour me tenter depouflerdes 
pei^nnesdudehorsátácherdetroubler le repos dont 
je joüiííbis: mais comme il n'etoit pas facile d'entrete-
nir un tel commerce i l ceíía bien-tótr je commen^aiá 
rentrer dans les bons fentimens que Dieu m'avoit don-
nez des mon enfance: je connus combien grande eíl 1» 
gracequ'ilfak á ceux qu'il met en la compagnie des 
gensdebienj 8c i l me íerable qu'il n'y avoit pointde 
moiendontíbninfiníebonténeíefervi tpourme faira 
íetourner á lui. Queíbiez-vous, mon Sau^eur,a jamáis 
beni de m'avoir foufíerte fi long-temps. Amen. 

La feule chofe qui me paroit me pouvoir excufei' 
dans ma conduite precedente fije n'avoiscom mis tant 
d'autres fautes, c'eft que tout ce commerce que j'avois 
éufepouvoittermineraverc honneurpar un mariage, 
&: que mon confefléur 8c d'autres pérfonnes dont j e pre-
noisconfeilendiverfeschofesme difoient que jen'of-
feaíbis point Dieu en cela. Une des Religieufes du mo-

naílcre 
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naílere couchoit dans la chambre oüj'étois avcc Ies au-
tres penlionnaires, 8c i l me femble que Dieu commeh-

pai-fonmoienám'ouvrirles yeux ainfi que je le di-
raidanslafuite. 

C H A P I T R E I I L 
Crands ¡tvmtages que tire la. Sainte des entretiens 

d'une excellente Religieufe fous la conduite d» la-
quelle elle etott avec les aatres penfonnaires. Elle 
commence á concevoir unfoible defir d'étre religieu­
fe. Une grande maladie la contraint de retourner 
chez fonpere. Ellefajfe chez, un de fes oncles qui étoii 
tres-vertueux : & enfuite dupeu defejour qu'elley 
fit elle fe refout a étre religieufe, 

C OMM E cettebonnePveligieufeétoitfortdifcrete 
8cfortfainteje commen5ai áprofiter de fes íáges 

entretiens. Je prenois plaiíir a 1 'entendre Ti bien parler 
deDieu, Sci lmeíemblequ' i ln 'y a point eu de temps 
auquel je n'y en aye pris. Elle me raconta comme cette 
feule parole qu'elle avoit leué dans l'Evángile : í l u -
fieurs font appellez. j maispeu font éleus, l'avoit portee 
á fe faire religieufe, 8c me repreíentoit les recompenfes 
que Dieu donne á ceux qui quittent tout pour Tamour 
de lui.De íi íaints entretiens commenccrent á bannir de 
j-non e^ritmes mauvaifes liabitudes,á y rappeller lede-
íir desbiens eternels,8c á m'óter rextrémeaveríion que 
j'avois d'étre religieufe. Je ne pouvois voir quelqu'une 
desíceurspIeurerenpriantDieu , ou faire quelques au« 
tresaélionsde pietéíansluienporter envié, parce que 
j'avois en cela le coeuríi dur que j'aurois pu entendre 
liretoute lapalfion de nótre Seigneur fans jetter une 
feule larme, 8c j 'en fouffroisbeaucoup de peine. 

Jedemeuraiunan 8c demi dans ce monaftere 8c y 
profitai beaucoup. Je faiíbis plufieurs oraifons vocales, 
Scprioistoutesles Soeursde me recommandér a Dieu 
afinqu'il lu iplütdeme faire connoitre en quelle ma­
niere i l vouloit queje le fervifle. Mais j'aurois defiré 

A 6 que 
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jqueíavokmte ne fútpas de m'appeller á la religión i 
quoi que d'un autre cote j 'apprehendaffe le mariage. Au 
hont de ce temps je me fentisplus portee á étre religieu-
íe i mais non pas dans cette ma iíbn, parce que les aufte-
ritez que j 'apris eníuitequ'elles pratiquoient me paroif-
foient exceflives; 6c quelques-unesdes plus jeunes reli-
gieuíesme fortifioient dans cette pénfée j au lieu que íi 
toutesfe fuílentrencontrées dans une méme difpolition 
cela m'auroit beaucoup fervi.Cequi me confirmoit en­
coré dans ce fentiment c'eñ que j'avois une intime a-
mie dans un autre monañere, & que íi j'avois á m e ren-
dre religieufej'auroisvouluétreavec elle, coníiderant 
ainli davantage ce qui flatoit mon inclination que mon 
X'eritable bien. Mais ees bonnes penfees de me donner 
entierement a Dieu dans la vie religieufes'eíFacjoient 
bien-tótdemon efprit 8c n'avoient pas la forcé dé me 
períliaderd'en venirá l'execution. 

Quoi que je ne negligeaffe pas entierement alors ce 
quiregardoitmonfalut ,nótre Seigneur veilloitbeau­
coup plus que moi pour me diípofer á embrafler la pro-
fefllon qui m'étoit la plus avantageufe. II m'envoia une 
grande maladie qui me contraignit de retourner chez 
monpere. Quand je fus guerie onme mena voirma 
íbeur qui demeuroit á la campagne, & qui avoittant 
d'affedion 8c de tendreííe pour moi qu'elle auroit deíiré 
detoutfoncoeurquejedemeurafíe toüjours avee elle. 
Sonmari me témoignoit auffi beaucoup d'amitié: Se 
j 'a i l'obligation a nótre Seigneur que je n'ai jamáis été 
en lieu ou Ton ne m'en ait fait paroitre, quoi que je ne 
le meritaíTepas étant aufíi imparfaitequeje le litis. 

Je m'arreftai en chemin en la maifon d'un de mes 
Oncles, frere de mon pere 8c qui étoit veuf. C'étoitun 
hom m e fort íage 8c tres-vertueux; 8c Dieu le difpofoit 
á la vocation á laquelle i l l'appelloit: car quelques an-
nees a^résilabandonnatoutpour íe faire religieux, 8c 
finit ía vie de telle forte que j 'ai fujet de croire quJil eft 
maintenant dans la gloire. Ii me retint durant quelques 
jours aupres de lui. Son principal exercice étoit de iire 

de 
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de bonslivres en langue vulgaire, & fon entretien ordi-
naire de parler des chofes de Dieu & de la vanité de cel--
les du monde. II m'engagea de prendre part a fa leéturej 
Se quoi queje n'y trouvaflepas grandgoút je ne le lui 
témoignaipoint: car i l nefe pouvoit rien ajoüter á ma 
complaifancequelque peine qu'elle me donnát: elle é-
toitmémefiexceffive que ce quel 'onauroi tduconí i -
dereren d'autres comme une vertu étoit en moi un 
grand defaut. O mon Dieu par quelles votes votre Ma-
jefiéme dijpofoit-eliea Vétat mquel vousm'appelliez » 
en me contraignant contre ma pr^rc -volonté de mefai» 
re violence ? Vom foiez beni eternellement. Amen. 

Quoiqueien'euíTedemeuréquepeu de joursaupres 
de mon Oncle, ce que j ' y avois leu & entendu diré de la 
parole de DieUjjoint á l'avantage de converferavec des 
perfonnesvertueufesfitunetelleimpreffion dans mon 
cosLir, qu'elle m'ouvrit lesyeux pour confiderer ce que 
j'avois compris des mon enfance que tout ce que nous 
voions ici-bas n'eft rien, que le monde n'eft que vanité, 
8c qu'il paíTe comme un éclair. J'entrai dans la peur d'é-
tredamnéefi je venois ámour í ren l 'étatoüj'étoisiSc 
quoi q ^ j e ne me determinaíTe pas entierement á erre 
religieufe, je demeurai perfuadée que c'étoit pour moi 
la condition la plus afluree: 8c ainíi peu á peu je me re-
folus á me faire violence pour Tembrafler. 
. Ce combat qui fe paflbit en moi-méme duratrois 

mois, &:pour vaincremes repugnances je confiderois 
que les travaux de la religión ne fgauroientétreplus 
grands que les douleurs que l'on fouí&e dans le purga-
toire 5 8c qu'aiant meiitel'enfer je n'auroispas fujet de 
meplaindred'endurerencettevieautant que je ferois 
dans lepurgatoire,pour aller aprés dansleciel outen-
doienttous mes defirs; mais i l mefembleque j'agiílbls 
en cela plútótpar une crainte fervile que par un mouve-
mentd'amour. Le demon pour me dá;ourner d'un l i 
bon deíTein me reprefentolt que j'étois trop delicate 
pour pouvoir porter les auñeritez de la religión. A 
quoi je repondois, que J E s u s-C H R 1 s x aianttant 

fouficrt 
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fouífert pour moi i l étoit bien jufte que je foufFriíft 

' quelquechofepourlui, 8c que j'avois íujet de croire 
qu'il in'aideroit á le íupporter. Je ne me louviens pas 
bien toutefois fi j 'avois dans I'efprit cette derniere pen-
fe'e, & je fus affez tentee durant ce temps. Ma íanté con-
tinuoit d'étre fortmaüvaife, & j'avois outre la fievre de 
gi-andesfoibleíles-.maisleplaifirque je prenois á lire 
de bonslivres me foütenoit: 8c les epitres de faint leró-
me m'encouragerent tellement que je me reíblus de 
déclarer mon deíTein á mon pere, ce c¡ui étoit prefque 
comme prendre l'habit de religieufe,parce que j 'etois íi 
attachée á tout ce qui regarde l'honneur que rien ne me 
paroiflbit capable de me faire manquer á ce que je 
m'étois une fois engagee. 

Comme mon pere avoit une afíeétíon toute extraor-
dinairepourmoi j l mefutimpoflible d'obtenir de lui 
la permiffion que je lui demandois quelque inftance 
queje lui en fiffe 8c quelques perfonnes que j'emploiaí^-
feauprésdeluipourtácherde le flechir. Tout ce que 
je pus tirer de lui fot que je fefois aprés la mort ce que 
je voudrois.La connoiílánce que j'avois de ma foibleíTe 
ma faifant voir combien ce retardement me po^voit é-
tre préj udiciable, j e tentai une autre voie pour venir ¿ 
bout de mon deíTein comme on le verra dans la fuite. 

C H A -
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¿ a ScAntefrend l'habit de Religieufe, &fent en méme 

temps un tres-grand chmgement en elle. Elle re~ 
tombe dans une fi grande mctladie que fon pere ejf 
ebligé de la faire fortir du monajierepourlafaire 
traiter. Celui de fes Oncles dont ti A éié ci-dévant 
parlé lui donne un livre qui lui fert beetucoup pour lui 
apprendre afaire oraifon: & elle commence a entrer 
dans l'oraifon de quietude & méme d'union , mak 
fans le connohre. Befoin qu'elle eut durant plujieurs 
années d'avoir un livre pour fe pouvoir recüeillir 
dans l'oraifon. 

L ÓRS que j'étois dans ees peníees, je períliadai á 
rundemesfreresdefe faire religieux en luirc-

prefentant qu'il n'y a qué vanité dans le monde, Se nous 
réfolúmesenfembled'allerdegrand matin au mona-
ftere oü étoit cette amie qui m'étoit íi chere. Mais quel-
queaffedionquej'euíTepoui'ellej'étoisdans une telle 
difpofition quejeferois entree fans diíficulté enquel-
queautremonaílerequecefüt oü j 'auroiscrü pouvoir 
mieux fervir Dieu, & qui auroit éte plus agreable á 
mon pere, parce que n'aiant alorsdevantlesyeuxque 
mon íalut je ne peníbis plus a c}iercher4 ma fatistaéiion 
particuliere. 

Je croi pouvoir diré avec verite que quand j'aurois 
éte préte á rendre Pefprit je n'aurois pas íbuffert da-
vantage que j e fis au fortir de la maifon de mon pere. I l 
me lembloit que tous mes os fe detachoient les uns des 
autres, parce que mon amour pour Dieu n'étoit pas af-
fez fort povu1 furmonter entierement celui que j'avois 
pour mon pere 8c pour mes proches, 8t i l étoit íi violent 
que íi nótre Seigneur ne m'eüt aífiftée je n'aurois ja­
máis pü continuer dans marefolution; mais i l me don-
na la forcé de me furmonter moi-méme : 8c ainíi je 
I'executai. 

Dans le moment que je pris l'habit j'éprouvai de 
,( quelle 
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fuelle forte Dicu favorife ceux qui fe font violence 
pourlefervir. Perfonne ne s'apperceut de cellequife 
paflbitdansmoncoeur : mais chacun croioit au eon-
ti-aire que je faifois cette aólion avec grande joie. II ne 
fe pent rien ajoüter á celle que j'eus de me voir revétue 
decefainthabit , 8c elle a toújours continué jufques a 
cette heure. Dieu changea en une tres-grande tendreíTe 
íafechereífedemoname : je ne trouvois rien que d'a-. 
greable dans tous les exercices de la religión: je ba-
iaiois quelquefois la maifon dans Ies heures que je don-
nois auparavant á mon divertiíTement 8c á ma vanité^Sc 
'] 'avois tant de plaiíir á penfer que j 'étois délivrée de ees 
vains amufemens 8c de cette folie que je nc pou VQÍS af. 
íéz m'en étonner , n i comprendre comment un tel 
changement s'étoit pü faire. Ce íbuvcnir fait encoré 
snaintenant une fi forte impreífion fur mon elprit qu'il 
n 'ya rien quelque diíBcile qu'il füt que je craigniiTe 
d'entreprendrepourlefervicede Dieu. Car je fgaipar 
diverfes experiences qae quand c'ell fon feul amour 
qui nous y engage, i l ne fe coxitente pas de nous aider á 
prendre de faintes refoluti'ons, maisil veutpouraug-
snenter nótre merite que les diíEcultez nous étonnent, 
afinderendrenótrejoieSc nótre recompenfe d'autant 
plus grandes que nous aurons euplus á combattre: Se i l 
aous fait méme goúter ce plaiíir des cette vie par des 
douceurs 8c des confolations qui ne font connues que de 
ceux qui les eprouvent. Je Tai comme je viens de le diré 
experimenté diverfes foisendes occalions fort impor­
tantes. C'eftpourquoifij'étoiscapable de donner con-
feil, je neferois jamáis d'avis lors que Dieu nous infpire 
é t faire une bonue ceuvre,& nous l'infpire diverfes fois, 
de manquer á Tentreprendre par la crainte de ne 1 a poi» 
voir executer , pulique íi c'eft feulement pour fon 
amour que l'ons'y porte elle ne fcauroit ne pas réüífir 
par fon affiftance, rien ne luiétant impoífible.Qu.'ilfok 
beniajamáis. Airiíiíbit-il. 

O monfouverair, bien & mon fouvermn repos Ja gra­
se que votre infinie bontém'avoitfaite de me conduire 

¡>»r 
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fartant de divers détours a un état aujjt ajfuréqu'eji 
celm de lavie religieufe, & .dms une m&ifon ohvom 
ttviez, un figrmd nombre de fervantes de qui je pou~ 
-veis apprendre a m'd'vancer detns -vótrefervice, ne de-
•voit-elle fíM mefuffire í Comment puü-je fajfer outre 
dans la fuite de ce difeotirs lors queje penfe a la manie­
re dont je fis profejjton, a l'incrdable contentement que 
je rejfentii de me voir honorée de la qualité de -vótre 
épouje,&ala refolution danslaquelle j'étois de m'ef-
forcer de tout monpouvoir de vowplatre : Je n'enpuis 
parler fans •verfer des larmes : mais ce deuroient etre 
deslarmesdefang, & man coeur devroit fe fendre de 
dofileur lors que je voi que quelque grands que paruf-
fent ees bmsfentimens ils étoient bíenjoibles puis que 
jenjauí- ai ojfenfé depuú. fe trouve maintenant que 
j'avois raifon de craindre de m'engager dans un étatfi 
relevé quand je confidere le mauvais ufage que j'en ai 
fait: mais vomavez. njoulu, mon Dieu, pour me rendre 
meilleure & me corriger, fouffrir que je vomaie ojfenfé 
durant vingt ans en emploiant auffimalque j'aifait 
une tellegrace. llfemble, monSauveur, veulamanie­
re dont j'ai njecu que j'eujfe refolu de ne rien teñir de ce 
quejevouspromettois. Ce n'étois pos neanmoins mon 
intention: mais repaffant par mon efyrit de quelle forte 
j'ai agi depuis je ne fcai quelle elle pouvoit étre. L» 
feule chofe dont je fui* affurée c'efi que cela fait bien 
connoítre, ó J E s o s-C H R i s T monfaínt Epoux,quel 
'ucuikes quelle je fuis. Etjepuis diré ave c ver ité 
que ma douleur de vous tant ojfenfer eji fouvent mode-
réepar la joie que je rejfens de ce que la fatience avec-
laquelle vom mefouffrez, fait voir la grandeur de vo-
tre mifericorde. Car en qui Seigneur ,a-t-elle jamáis 
plusparuqu'enmoi qui me fuis rendue fi indigne des 
graces que vous m'avez faites l Uelcts! mon Createur» 
j'avouéqu'il ne me refiepoint d'excufe.Jefuis feul cou-. 
pable de tout es lesfautes que j'ai commifes ; & je n'a-
veis pour les éviter qu'a répvndre par mon amourpour 
mm 0 celui dont vom me donnez* tant de preuves. 

Mais 
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Mais n'ñimt fas alors été ajfez, heureufepour m'ae2 
quitter d'un devoir qui m'étoit fi avitntítgeux, que 
fuü'jefaire mmutenant que d'avoir recours a vkre 
bonté infinie f 

Le changement de vie 8c de nourriture altera ma 
fente, quoi que j'en fuíTe fort contente: mes défaillan-
ces aügmenterent , 8c mes maux de cceur étoientfi 
grandsqueíetrouvantjointsá tant d'autres maux on 
ne pouvoit les voir fans étonnement. Je paffai ainíi la 
premiere année: 8c i l me femble qu'en cet état je n'of-
feníbis pas beaucoup Dieu. Le mal étoit fi grand que je 
n'avoispreícjuetoújours que fort peu de cunnoiffance, 
Scjelaperdoisquelqueíbis entierement. II ne fe pou­
voit rien ajoúter aux íbins que mon pere prenoit de 
m o i : 8c parce que les Medecins de ce lie'ü-lá ne reüflif-
íbient point á me traiter, i l me fit traníporter en un au-
tre oü i l y en avoit que l'on dilbit étre fort hábiles, 8c 
quel'on elperoitquime gueriroient. Comme l'on ne 
faiíbit point vceu de clóture dans le monallered'oüje 
íbrtois, la Religieufe quej'ai dit m'avoir prife en gran­
de afíeéHon 8c qui étoit deja ancienne m'accompagna. 
Je demeurai prefque un an dans ce lieu oü l'on me me­
na :8c la quantité de remedes que l'on emploia durant 
troismoismefi t tantfouíínr que je ne í^aiicomment 
jepuslesfupporter. 

Etantpartie á l'entrée de rhivei* je demeurai jufquec 
aumoisd'Avrilenlamaifondemafoeur parce qu'ellc 
étoit prochedu lieu ou l'on devoitcommencer auprin-
temps á me traiter. J'avois paíTé en y allant diez celui 
de mes Oncles dont j 'ai parlé, 8c i l me donna un livre 
qui porte pourtitre. Le troifiéme abccedaire , lequel 
enfeigne la maniere de faire l'oraifon de recüeillement. 
Commej'avois renonceá lirede mauvais livres depuis 
avoir reconnu combien ilsfontdangereux 8c qu'il y a-
voit unan quejen 'enl i íbisplusquedebons, je receiis 
celui-laavec grande joie 8c me refolus de faire tout ca 
que je pourrois potir en profiter. Car je ne f(;avois point 
encoré comment i l f¡*loit faire oraiíbn 8c fe recüeillir i 

mais 
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tnaisnótreSeigneurra'avoit favoriíee du don de lar-
mes, Cette le£hire me toucha fort: je commencai á me 
retirer quelquefois dans la íolitude, á me confefíer fou-
vent, 2c á marcher dans le chemin que rae montroit ce 
l i vre qui me fervok de direéteur: Car je n'enai point eu 
durant vingt ans ni de confeíTeur qui m'entendír, quoi 
que j'en aietoujourscherché, cequi m'afaitbeaucoup 
de tort 8c a éte caufe que íbüvent je fuis .retournee en 
arviereScque j 'ai mémecoum fortune de me perdre 
entierement: au lieu qu'un dire£teur m'auroit au moins 
aide'e á éviter les occaíicms d'offenfer Dieu. 
• Sa íbuveraine Majefté me fit des lors beaucoup de 
graces: 8c ílir la fin des neuf moisqueje paííai dans cet­
te íolitude, quoi que je ne fuíTe pas ílloigneufe de ne 
la pas offenfer que ce livre m'enfeignoit, 8c que je paí-
falle par deflus beaucoup de choíes que j 'aurois du pra-
tiquerparcequ'ilmeparoiíToit impoflible d'agir avec 
tant d'exaélitude, je prenois garde neanmqins de ne 
point tomber dans quelque peché mortel. Pleút á Dieu 
que j 'euíle toújours ufé d'une femblable vigilauce: mais 
qaant aux pechez veniels je n'en tenois pas grand 
compte: 8c ce fut la mon grand mal. 

Marchant dans ce chemin i l píut a nótre Seigneur áe De l'O* 
medonnerl*oraifonde quietude,8c quelquefois celle raiíbn, 
d'union encoré que je necompi-ifle ríen ni á Tune ni á 
l'autre, 8c que j 'ignoraíTe le prix de cette faveur que je 
croi qu'il m'auroit éte fort avantageux de connoiti'e. 

Cette oraiíbn d'union duroittres-peu, Se moins áce 
qví~]ecroiqxi'm\ Ave Maña. Mais elle produifoit mi 
tel efíet dans mon ame que bien queje n'euffe pas enco­
ré vingt ans je me trouvois dans un fi grand meprís^U 
monde, qu'il me fembloit que je le voiois fous mes 
pieds 8c avois compaffion de ceux qui s'y trouvoient en-
gagez, quoi qu'ils ne s'occupaíTent qu'a des chofes per-
miles. 

Ma maniere d'oraiíbn étoit de tácherautant queje Ic 
pouvois d'avoic toújours nótre Seigueur JESUS-
C H R Í s T prefent au dedans de raoi ; 8c lors queje 

confi-
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confiderois quelqu'une des a¿tions de fa vie je me la rcv 
prefentois dans le fond dejnon cceur. Maisj'emploiois 
laplufpaitdemontempsa lire de bonsliyres : & c'é-
toit látout mon plaifir, parce que Dieu ne m'a pas don-
ne'letalentdediícourir avec rentendement & de me 
fervir de Pimagination. J'étois fi groffiere que quelque. 
peineqüe jeprifle jenepouvoisme reprefenter au de-, 
dans de moi l'humanite de J E s u s-C H R i s T. 

Encoré que par cette voie de ne pouvoir agir par l'en-
tendementonarriveplutótá lacontemplation pourven 
que l'on perfevere,e:lle eít extrémement penible,á caufe. 
que la volonte B'aiant point dequoi s'occuper, ni Pa-
mour d'objet prefent qui Parrefte,Pame demeure com-
me fans appui 8c fans exercice dans une fecherefle Se 
tmefolitudedifficileáíupporter. D 'óü ilarrive qu'elle 
fe trouve cornbattué par les diverfes penfées qui lui 
viennent. Ceux qui íbnt dans cette dií'poíition ont be-
íbin d'une plus grande pureté de coeur que ceux qui 
peuvent agir par l'entendement, á caufe que ees der-
niers fe reprefentant le neant du monde, ce que nous 
«devons á J ES US-CH R I s T , ce qu'il afouffertpour 
nous, le peu de fervice que nous lui rendons, 8c les gra? 
ees qu'il faitá ceux qui Paiment, en tirentdes inftruc-
tions pour fe défendre des mauvaifes penfées, 8c fu'ír les 
occafions qui pourroient les faire tomber dans le pe­
ché. Ainíi comme ceux qui font privez de cet avantage 
íbnt en plus grand peril, ils doivent beaucoup s'occuper 
áde faintes leékires pour en tirer le fecours qu'ils ne • 
peuvent trouver dans eux-mémes. Cette maniere de 
prierfms que l'entendement agifle eft í ipenible, 8c k 
leóture quelque breve qir'clle íbit eft fi neceflaire pour 
fe recüeillir 8c fiippléer á Poraifon mentale, que íi le di-
redeur ordonue fans cette aide de demeurer long-
t-emps en oraifon i l fera impoíTible de lui obeír, 8c la 
fanté des perfonnes qu'il conduira de la forte fe trouve* 
ra alteróe par une aulfi grande peine que fera celle qu'el-
les fouífriront. 

• J'ái raaintenant ce me femble íujet de croirc que 9'a 
ké 
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étéparrme conduite particuliere de D k u que durant 
dix-huitansque jedemeuraidans de fi grandes feche-
reíTes manque de fgavoir mediter, je ne trouvai períbn-
ne qui m'enfeignat cette maniere d'oraifon, parce qu'il 
m'auroit été impofíible á mon avis de la pratiquer.Ainíi 
excepté lors que je venois de communier je n'oíbisjar-
mais m'engager á prier queje n'euífe un livre, 8cje 
n'apprehendoispasmoinsdedemeurer en oraiíbnlans 
cette affiílance qu5un homme craindroit de s'engager á 
combattre feul contre pluíieurs. Ge livre m'étoit com-
mt un fecond ou un bouclier pour me défendre de la di-
ftraétion que tant de díverfes penfées pouvoient me 
donner, & i l m'afíuroit 8c me confoloit parce qu'il fai-
íbitque.cesfechereíTes ne m'arrivoient guere;aulicu 
que je ne manquois jamáis d'y tomber quand je n'avois 
pointdelivre,8c mon ame s'égaroit dans fespeníees. 
Mais je n'avois pas plutót pris un livre qu'elle fe recüeil-
loit > 8c mon efprit comme attiré doucement par ce 
moiendevenoit calme 8c tranquille. Quelquefois mé-
meilmefuffifoitd'ouvrirlelivre fans avoir befoin de 
paííer plus outre : d'autres fois je lifpis un peu; 8c d'au-. 
tres fois je lifoisbeaucoup felón la grace quenótreSei-
gneurmefaifoit. 

• II meparoiííbitalorsqu'avecdeslívres &c de lafoli-
tude je n'avois rien á apprehender: £c je croi qu'étant 
aífiftee de Dieu cela fe feroit trouvé veritable fi un di-
reóleur ou quelque autre perfonne m5eút avertie de fuir 
les occafions, 8c m'eut aidée á ne point dií&rer d'en for-
tir lors que j 'y íerois tombée. Que fi le demon m'eut en 
ce temps-lá attaquee ouvertement i l me femble que je 
ne me íerois jamáis lalífée aller a commettre encoré de 
grands pechez ; mais i l étoit fi artificieux, 8c moi íi 
mauvaife que je profitois peu de mes bonnes réfolu-
tions,quoiqu'ellesme ferviífent beaucoup pour pou-
voirfouííi-ir avec autant de patience qu'il plut á nótre 
Seigneur de m'en donner en d'auífi grands maux que 
furent ceux que j'endurai dans ees terribles maladies. 
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j ' a i ííircelapenfécentfois avec étonnement quelleeft 
I'í nfinie botité de Dieu, & j e n e f̂ aur ois fans en reíTentir 
beaucoupdejoieconfiderer la grandeur defesmiferú 
cordes. Qu' i l foit beni a jamáis de m'avoirfaitvoiríi 
ciairement que je n'ai point eu de bou deffein dont i l ne 
m'aitrecoinpenfeememe des cette vie. Qudque im-
parfaitesScma^vaifesquefufíentrnes oeuvres mondi* 
vin Sauveur lesperfe£bionnoit & Ies rendoitbonnes: i l 
cachoit mes defauts Se mes pechez ; obfeurciflbit les 
yeuxde ceuxquilesyoioientpourks empécher de Ies 
appercevoir; 8c s'il arrivoit qu'ils Ies remarquaífent i l 
íes efíagoit de leur memoiíe.Ainíi j e puis diré qu'il cou-
vremesfautespourles liendre imperceptibles, 6cqu'il 
faitéclater la vertu qu'il met en moicomme malgre 
moi . 

Maisiifaut revenir ámoníujetpoiir obeír á ce que 
Ton m'acommande -.furquoi je me contenterai dedire 
que fije m'-engageois á rappoiter particulierement la 
conduite que Dieu a tenue envers moi dans cescom-' 
mencemcnSjj'aurois befoin debeaucoupplusd'efprit 
queje n'en aipour pouvoir faire connoítre les infinies 
obligations dont je lui fuis redevable, 6c quelleaetá 
itton extreme ingratitvide qui me les a fait oublier? 
Qu ' i l foit á jamáis beni de l'avoir fouíferte.Ainfi íbit-il. 

C H A P I T R E V . 

J'réjudice c¡ue la Sainte dit avoir toujours receu des de-
mi-ffavms. Dieu fefert d'elle j>our retirerfon Con* 
fejfeur d'ungrmdperil. La, malñdif de la, Sa'mte IA 
reduit en tel état quon U creut piorfe. 

J >A x oublie de diré que durant l'année de mon no-
viciat des chofes qui étoient de peu! de confequence 

en elles-mémes me cauferent beaucoup de cliagrin,par-
ce que I'onm'accufoitfouvent fans ríiilbn; 3c qu'étant 
fort imparfaitej'avois peine á le fonfifrir: mais lajoie de 
me voir religieufe me les faifoit fupporter. Comme 
j'aimois la folitude 6c pleurois quelquefois ppur mes 

pechez, 
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pcchez,lesfoeurss'imaginoient& diibient entre elles 
que^e n'étois pas contente J'etois neanmoinsaífeótion-
née atontes les chofes de la religión. H n'yavoit que le 
niépris quej'avois peine á íbufírir tant je deíirois d'étre 
eftimée. Da refte j'étois exaíte en tout ce que je faifois, 
ScilneparoiAbitrienenmoiquede vertueux. Cela ne 
me j uftifie pas toutefois, parce que je ne pouvois igno-
rer que j 'y recherchois ma fatisfaílionj gcqu'ainíi mon 
ignorance dans le refte ne me pouvoit íervir d'exeufe,íi 
ce n'en eft une que ce monaftcre n'étant pas établi dans 
une grande perfección, ma ma'ice faifoit queje laiflbis 
cequis'yfaifoitdebenpouríu'ivre ce qn'ily av^oit de 
mxuvais. 

II y avoit alors une Religieufe malade d'une effroia-
We maladie & qui lui caufa bien-tot la mort. C'étoit des 
ulceres qui s'étoient faits en fon ventre par lefquelselle 
rendoitla nourriturequ'elleprenoit. Ce mal quidon-
noit de l'horreur á toutes les íbeurs ne produiíit autre 
efíet en moi que de me faire admirer la patience de cét-
te bonne Religieufe. Jedifois á Dieu ques'il luiplaifoit 
dem'enaccorderunfemblable ü n ' y avoit rien que je 
ne fiiííé préte de íbufifrir:8c i l me íemble que j'etois 
veritablement dans cette difpoíition, parce que j 'avois 
un íi violentdeíir dejoüirdesbiens eternelsque j'étois 
refolue d'embraííer tous les moiens qui me les pou-
voient procurer. Je ne fgauroisaíTezm'étonnerqueje 
fufíe alors dans ce léntiment: car j e ne me fentois point 
avoir encoré cet amour pour Dieu qu'il me paroit avoir 
eu depuisque j'ai commencéá faire oraiíbn. J'étois feu-
lement éclairée d'iíne certaine luraiere qui me faifoit. 
coníiderer comme digne de mépris tout ce qui prend 
fin, 8c comme d'un prix ineftimabíe ees biens celeíles 5c 
permanensquel'onpeut acquerir par le détachement 
des biens periífables 8c paílagers.Dieu exauda ma priere j 
Deux ans n'étpient pas encoré accomplis que je me 
trouvai en tel état qu'encore que mes fouííi'ances ne 
fuílent pas de la méme nature que celles de cette bonne 
Religieufe, je crpj qu'cllcs n'^toient pas moins grandes, 

comme 
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comme on pourra le connoitre par ce queje vai diré. 

Le temps de faire des remedes pour ma guerifon e-
tant venu, mon pere, raa fosur, 8c cette Reiigieufe qui 
avoittant d'arñitié pour moi , Se qui fortit pour m'ao 
compagner, mefirenttranfporter avectoutel'aíFeaion 
imaginable au lieu defdné pour cette cure. Alors le de-
moncommengaájet terdu trouble dansmpname: Se 
Dieutiradubiendecemal. • ' , 

II y ayoit en ce lieu-lá un Ecclefiaftique quiavoit aíl 
fez bonnes qualitez, 8c de l'efprit, mais qui n'étoit que -
ínediocrement fcavant. Je le pris pour mon Confeffeur 
parce que j 'ai toujours aimé les gens de lettresj 8c les 
demi f^avaus m'ont fait tant de tort que j 'ai connu par 
experience qu'il vaut mieux en avoir qui ne íbient 
pointdutout f.avans pourveuqu'ilsfoientvertueuxSc 
de bonnes moeurs, parce que fe défiant d'eux-mémes,8c 
moi ne m'y hant pas non plus,ils ne font rien fans en de-
mander coníeil á des gens hábiles, 8c ceux-lá ne m'ont 
jamáis trompee; au lieu que ees dem i í§a vans l'ont íbu-
vent fait, quoi qu'ils n'en euííeat pas l'inteution j mais 
feuiement parce qu'ils n'en í^avoient pas davantage, 8c 
quelescroiaritcapablesje ne me tenois pas obligee á 
faire plus que ce qu'ils me conieilloient. lis me condui-
foient par une voie large, ne íaifoient pafler des pechez 
mortels que pour des pechez veniels, ne comptoient 
pour ríen les veniels ; 8c j'etois fi mauvaife que s'ils 
m'euííenttraitéeavecplus de rigueurjepenfequej'en 
Suróis cherché d'autres. 

Une telle conduitem'a été fi préjudiciable que je me 
fuis creuobligée dela remarquer i c i , afin d'avertir les 
autresd 'éviteruníigrandmal. Mais cela ne m'excufe 
pasdevánt Dieu , parce qu'elle étoit par elle-mémeíi 
dangereufe 8c les fautes qu'elles me faifoit commettre 
fi grandes,que cela feul devoit fufíire pour m'empécher 
d'y tomber. Je croi que Dieu permit pour punition de 
mes pechez que ees ConfeíTeurs fe trompaífent 6c me 
trompaífentdelaforte, 8c je trompai d'autres períbn-
ms en leur difant ce qu'ils me difoient. Je demeurai 

durant 
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<íurantplus de dix-fept ans dans cet.aveuglement,8c 
j ufques á ce qu'un í^avant Religieux de l'Ordre de íáint I 
Dominique commen^a á me détromper. Se que des Pe~, 
res Jefuites ache verent de me taire connoítre combien 
cette condaite étoit dangereuíe, 8c me firent apprehen-
der le peril, ou elle me mettuit, comrne je le dirai daiis 
laluite- -

Lors queje commen^ai de naeconfclTcr a ce Prétre 
feculier i l me prit en fortgrande affc(aion,parce que de-
puis que j 'étois Religieulc je in'accurois de peu de fau~ 
tes en comparaiíba de celles dont je me filis aecufee 
dans la íuite de ma vie. II n'ayoit aucunemauvaiíein-. 
tention dans cette affedion qu'il me poitoit ; mais elle 
étoit ii exceflivequ'ellenepouvoit pafler pour bonne. 
Je lui faiíbisconnoítre que pour rien du monde je n'au-
rois vouluoffenferDieuen des chofes impoitantes; 2c; 
i l m'aíTeuroitqu i l étoit dans la mémediípolition.Ainli 
nous entraímes en de grandes Communications: 2c 
comme mon elprit étoit plein des pendes de la gran», 
deur de Dieu , Se mon plailir dans ees coaveríations de 
parlerde lu i , cetamour pour fa divine Majeíle d'une 
períbnne aufli jeune que j'étois,alors donna tant de con-
fulion ácetEccleíiaftiquequ'il fereíblutde me decla-
rer Tétat deplorable ou i l étoit. Car i l y avoit prés de 
fept ans qu'il étoit engage dans une affe&ion tres-peril-; 
leufe avec une femme de ce méme lieu, 8c i l ne laiflbit 
pas de diré la Mefle: ce qui étoit une chofe ñ. publique, 
qu'ellel'avoit ruiné de reputation, íans que l'on osat 
neanmoins lui en parler. Córame je l'aimois beaucoup 
cela me donna une extreme compaflion, parce que j ' é -
tois dans un tel aveuglemcnt queje conliderois comme 
une m t u d'aimer les perfonnes qui nous aiment. Que 
maudite foitcette máxime lorsqu'elle s'étend juíqucs 
a nous poiter a taire des chofes contraires á laloi dc 
Dieu. C'cft Pune de ees folies qui trompe le monde, Se 
qui me trompoit comme les autres: car c'eft á Dieu feul 
que nous fommes rede vables de tout le bien que nous 
recevonsdeshommcs j Sciainli comment peut-onat-

. Xomel, B tribucr 
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tribuera vemidene point rompre les amitiez qui luí 
font defagreables & qui l'Oífenfent} Malheureux mon­
de que voas étes aveugle ! que votre aveuglement efi 
perilleux ! & que vom me feriei, Séigniur, unegrmde 
grace s'il voMplaifoit de me rendre tres-ingmte envers 
tui, & que je ne le fujfe point envers VOHÍ, mats pour 
mespechez tout le contraire efi arrivé. Pour m'éclaircir 
encoré davantage de cetteaftáire je m'informai parti-
culierementdes perlbnnésdu logis ou cet Eccleíiafti-; 
que demeuroit; Se j 'appris que fx quelque ch ofe le pou-^; 
voitexcuferdanslemalheureuxétat oíi i l fe trouvoit, 
c'étoit que cette mechante ferhme lui avoit donné &-
l'avoit obligé de porter á fon col pour ramour d'elle 
une medaille de cuivre oü i l y avoit un fort, 8c que l'on 
n'avoit jamáis pu le faire refoudre á la quitter. Je ne luis 
pas perfuadée de tout ce que l'on dit de ees fortileges: 
maisjediraiceqUej'en ai veu,afin que les hom mes fe 
gardent de ees deteftablés creatures qui aprésavoirre-
noncéátoute craintede Dieu & á la pudeur que leuf 
fexe lesoblige d'avoir en Agrandé recommandatiori,-
fent capables de commettre toute forte de crimes pour 
fatisfaire aux paflions que le demon leur inípire. Quel­
que grande pechereííé que je fois je n'ai jamáis été ten-
táe d'ajoüterfoi ni d'avoir reeours a ees moiens diabo-
Jiques: je n'ai jamáis eu intention de mal faire 5 8cje; 
n'aurois jamáis vouluquand je l'aurofe pü ^ontraindre1 
quelqu'un de m'aimer parce que Dieum'acmpéchó de: 
témber dans ees crimes oü s'il m'eút abandonné á moi - ' 
mémejeferoistombeecommeles autres, n'yaiant en 
moi que mifere Seque foibleífe. Lors que j'eus appris 
tout ce particulier je témoignai á cet Ecclefiaftique plus • 
d'affeélion qu'auparavant: en quoi mon intention étoit 
bonne j mais ma conduite ne l'étoit pas, puis que l'on 
nedoit jamáis faire le moindre mal pour en tirerdu 
bien quelque grand qu'ilfoit. Je ne lui parlois prefque 
toujours que de Dieu: 8c cela put lui fervir: mais je crol 
que cette grande amitie qu'il avoit pour moi fut ce qui 
lef i t reibudreámeremettreentreles mains cette m e ­

daille. 
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daille. Je la fis jetter dans la riviere, 8c i l fe trouva auffi-
tót comme un homme qui fe reveille d'un profond 
íbmmeil. Tout ce qu'il avoit fait durant un í i long-
temps fe reprefenta á fes yeux: i l en fut épouvanté,con-
nut lagrandeur defonpeché,Sc en conceut de l'horreur. 
Je ne doute point que la fainte Vierge ne l'ait extréme-
mentaíTiíléencetterencontre; car i l avoit une grande 
devotionpourlafétede fa Conception & la folemni-
foit trcs-particulierement. II abandonna entierement 
cette malheureuíe femme, 6c ne pouvoit fe lafler de 
rendregracesáDleude luiavoirouvert les yeux pour 
fortir d'un íi grand aveuglement. II mourut au bout 
d'un an que j 'avois commence á le voir aiant deja beau-
coup íervi Dieu. Je n'ai jamáis crú que I'afíeéHon qu'il 
meportoitfüt mauvaife,quoi qu'elle eüt púétreplus 
pure,,&ils'eft rencontré des occaíions oü j'aurois pü 
commettxedeplus grandesfautesfije n'avois toújours 
apprehendéd'oííenfer Dieu: mais comme je l'ai deja 
dit je n'aurois jamáis voulu faire ce que j'aurois crea 
etre un peché moitel 5 8c i l me femble que cette diipo-
íition dans laquelle cet Ecclefiaílique me voioit aug-
mentoit l'affeótion qu'il avoit pour moi parce que l i j e 
neme trompe les hommes eíliment beaucoup plus les 
femmes lors qu'ils les voient portees á la vertu, 8c elles 
acquierent par ce moien un pluá grand pouvoir fur leur 
efprit comme on le connoitra dans la fuite. Ainfi je fuis 
perfuadée que Dieu fera mifericorde á ce Prétre: car i l 
mourut dans de fort bonnes difpoíitions, tres-détaché 
de ce dangereux commerce, 8c i l femble que nótre Sei-
gneur voulut lefauver par lemoieri quej'ai dit. 

J'eus durant trois mois de tres-grandes douleursan 
lieudontjeviens de parler,parce que les remedes é-
toient plus forts que la delicatefle de ma complexión ne 
pouvóít porter. Les medecins qui me virent durant les 
deuxpremiersmoismemirent prefque á l 'extremité: 
Sccemaldecoeur fi extraordinaire pour lequelon me 
traitoit s'augmenta avectant de violence qu'il me lem-
bloit quelquefois qu'on me l'arrachoit avec des ongles 

B z de 
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de fer; Se i l me mettoit dans un tel état que l'on appíe» 
hendoirquel'excés d'une douleur fi inlüpportable ne 
paflatjufquesálarage. La fiévre ne me quittoit point: 
les medeemes que l'on m'avoit données lans dilconti-
nuation durantun mois m'avoient fi extrémementa-
battuecjuej'étoisreduiteáne pouvoir prendre quedes 
boüillons: le teu qui devoroit mes entrailles fit que mes 
nerfs fe retirerent avec des douleurs l i excefíiyes que j c 
n'avois ni jour ni nuit un feul moment de repos: & tant 
de maux joints enfemble me mirqnt dans une profonde 
triíleíTc. -

Mon Pere meramena alors au lieu d'oü j'étois partí e, 
les medecins me virent encoré & perdirent toute elpe-
rance de me guerir, parce qu'outre tous ees maux j ' é -
tois etique. Mais ce qui me donnoit de la peine n'étoit 
pas de me voir condamnée par eux: c'étoit les douleurs 
queceretirementdenerfsmefaiíoit íbuffiir depuis la 
tete juíques aüx pieds,8c qu'ils dilbient eux-mémes étre 
des plus grandes que l'on fcauroit endurer. Ainíi l'on 
auroit pü diré que j 'aurois étéa plaindre dans un fi é-
trange tourment fi mespechez ne l'euíTentbien merité. 

Trois mois fe paflerent dans cette íbuffi ance; 8c l'on 
ne comprenoitpas comment i l étoit poífible queje re-
liftalfeá tant de maux joints enícmblc. lis étoienttels 
queje ne puis m'en íbuvenir lans étonnement, 6c ne 
point confiderer comme une grace particuliere de 
Dieu la patieuce qu'il me donna Se que l'on connoiífoit 
vifiblement venir de lui feul. L'hiftoire de Job que j 'a* 
vois leué dans les morales de faint Gregoire me fervit 
beaucoup, 8c i l paroit que Dieu pour me donner la forcé 
de fupporter tant de douleurs me prepara par cette lee-
ture 8c par le fecours queje tirois aufii de ee queje com-
mcn^oisáfaireoraiíbn. Tous mes entretiensn'étoient 
qu'avec lui íeul; 8c j'avoisprefque toüjours dans l'elprit 
¿c dans labouehe ees paroles de Job que je fentoisce me 
íembloitmefortifier. jipréf aveir receutmt dehien-
faits de la mam de Dieu, pourqHoinefouJfrirois-'jepa* 
avec fatience les maux 'il m 'envete ? 



C H A P 1 T R E V . 29 
Jefustravail léedeh íbrte que je viens dedí rede-

puislemoisd'Avriljufqu'au if. d 'Aoull , maisprinci-
palement Ies trois demiers mois: ge alors la féte de l 'Af-
fomption de la fainte Vierge étant venue & aianttou-
jours aimé á me coníeíler foiivent je voulus me confef-
íer. Oacreutquec'etoitl 'apprehcníionde la mort qui 
m'yportok , 8c mon Pere pour me raíTurer ne voulut 
pas me le permettre. O amour qui ne procede/; que d'u-
ne excelüve tendrefle naturelle, combíen étes-vousá 
craindre, puisqu'encoi-e que mon Pere fút l ifage&íi 
bon catholique , Faffeítion qu'il avoit pour moi me 
pouvoit étreii préjudiciable ? II me prit cette jnéme 
nuitunedéfaillancequi dura prés de quatre jours fans 
qu'ilmcreftataucunfentiment. On me donnadurant 
cetemps le Sacrement de l'Extreme-on¿Hon-.on croioit 
á tous momens que j'allois rendre l'efprit: on me reci-
toitle Credo comme íi j'euffe eré en état de pouvoif 
l'entendre; 8c l'on doutoit fi peu que je ne fuffe morte 
que lors que je revins á moi je trouvai fur mes yeux de 
la cire de la bougie que Pon y avoit prefentee pour voir 
fij'éroispaíTée. Dans la douleur qu'avoit mon Pere de 
m'avoir empéché demeconfefler i l pouffoit des cris 
juíqu'au ciel , i l adreílbit fes prieres a Dieu,5c je ne f^au-
roistroploiierfoninfiniebonté d'avoir daigné les en-
tendre. Lafoííepourm'enterrer ávoit durant un jour 
8c demi eteouverte dans nótre monaftere, 8c un fervice 
f ait pour moi dans un convent de Religieux de nótre 
Ordrelorsqu'ilpleut á Dieu me faire revenir comme 

' des portes de la mort. Je me confelTai auífi-tot 8c com-
munai en répandant quantité de larmes : mais i l me 
femble que ees larmes ne procedoient pas du feul regret 
d'avoir offeníe Dieu, ce qui auroit fuffi pour me íauver 
íi ees pechez que Pon ne faiíbit pafler que pour veniels 
Scquej'ai connu. clairement depuis étre mortels, n ' / 
cuífent point apporté d'obftaclc. Car encoré que les dou-
leursquejefouffris fuíTcnt infupportables 8c qu'íl me 
reftít peu de fentiment, i lme femble que je nje con-
4dXú entierement de toutes les'chofes en quoi je croioís 
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avoii* oífenfé Dieu: 8c i l m'a fait cette grace entre tant 
d'autresquedepuisquej'ai commencé á meconfefle^ 
je n'ai poiut manqué á m'accufer de tout ce quej'ai 
creu étre peché, quoi que veniel Je fuis neanmoins per-
fuadae que fije ¡FuíTe morte mon falut étoit fort douteux 
á caufe de Pignoran ce de mes ConfeíTeurs, 8c que j 'étois 
íimauvaife. Ainíije ne fgauroispenferfans tremblerá 
lamanieredontDieuvoulutme coníérver commepar 
miracle. 

Pouvez-vous, mon ame, trop confiderer la gran-
deur de ce peril d'oü nótre Seigrteur vous tira; 8c quand 
vótreamour pour lui ne vous empécheroit pas defor­
máis de 1'oíFeníer, la crainte ne devroit-elle pas vous 
reteñir, puilqu'il pourroit vous óter la vie lors que vous 
Vous trouveriez dans un état encoré millé fois plus dan-
gereux ? Je croi m eme que je pourrois íans exagerer dU 
re mille & mille fois au lieude raille, quand je devrois 
étre repriíe par celui qui en me commandant d'éerire 
ma vie m'a ordonné de me moderer en ce qui regarde 
l'aveu demespechez dans leíquels je ne me fíate guc 
trop. Je le conjure au nom de Dieu de trouver bon que 
je les faíle connoitre fansrien diífimuler, afin de mieux 
fairevoir combien la mifericorde de Dieu eft admira^ 
ble, 8c avec quelle patience i l íupporte nos offenfes* 
Qü'ilfoitbeniájamais. Jelepriedeme reduire plütót 
en cendre que de foufírir queje Ibis l i malheureuíe qué 
de ceífer de Taimer. 
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Extremitéotila Saintefe tfouve encoré aprh cette tnef~ 
veilleufefoibleJfe.Ellefefaitremener dctns fon mo-
mftere ¿* demeure perclufe durant trois ans. .Pa-
tience azieclaquelle elle foujfre tous fes mmx. Ses 
difyofitions interieures. Elle a recours a faint fofeph 
& recouvre fa fanté par fon interceffion. Grandes 
loüanges de ce Saint. 

D I E u feulconnoitjufquesáque!pointalloientIes 
incroiables douleurs que je fouffris enfuite de cet­

te défaillance qui me dura quatre jours.Ma langue etoit 
t^Ute déchirée á forcé de l'avoir mordué. 8c mon pozier 
en te l é t a t , tantpar fon extreme foiblefle, qu'ácaufc 
queje n'a^ois rien pris durant cetemps,que l'eau meme 
n'y pouvant paíTer j'étois comme etranglee. II me fem-
bloit que mes os n'avolcnt plus de liaifon: j'avois un 
^tourdií&ment de tete incroiable: j'étois toute ramaf-
íee comme en un pelotón íans pouvoir non ¿plus la re-
piuer >• ni les bras, lesmains & les pieds que íi j'euíTe étá 
morte, 8c i l me íemble que j 'avois feulement la liberté 
deremuerundoigtde la main droite ; je ne pouvois 
foufFrir que Ton me touchátpour penque ce füt : Scs'il 
étoit befoinde me faire chánger de place i l filoit que ce 
fut avec un linceul que deux perfonnes tenoient par les 
deux bouts.Jedemeurai ainíi jufques au Dimancbe des 
rameaux fans aucun foulagement lors qu'on me tou-
Choit; mais mes douleurs ceílbient aflez fouvent pour-
veu que l'on ne me touchát point, 8c dans la crainte ou 
j'étois que la patience ne me manqüát je me tenois heu-
reufe de voir que ees douleurs íi aigués n'etoientpas 
continuelles,quoi que Ies friííbns de la fiévredouble 
quarte qui me reftoit f uífent fi grands qu'ils püflent paf-
fer pour iníüpportables , 8c que mon degoút fút ex­
treme. 

Je deíirois avec tant d'ardeur de retourner dans nótre 
fftonaítere, que ne pouvant me refoudre d'attendre da-

J 4 ' vantage 
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vantagejem'yfisremeneren cet état. Ainíi l'on m*y 
revit en vie lors que Fon m'y croioit inorte; mais avec 
un corps plus que mourant & que l'on ne pouvoit regar-
tíerfanscompafíion. MaíbiblelTealloitaudeláde tout 
ce qui s'en peut diré: i l ne me reftoit que les os, 8c cela 
dura plus de huit mois. Je demeurai eníuite durant prés 
de lroisanstouteperclule,quoiqu'avec unpeud'amen-
dement, 8c lors que j e commengai a me pouvoir traíner 
je rendís de grandes afíions de graces á Dieu. Je íbuffiris 
tous ees maux avec beaucoup de reíignatlon á ía volon-
t é , 8c Ies derniers avec joie,parce qxi'ils me paroiílbient 
n 'étrenenencomparaiíbndes premiers : mais quand 
iisauroienttoüjours duréje me trouvois tres-diípofe'é' 
ámefoümet t reá tout ce qu'illui plairoit d 'o rdon«# 
demoi. Ilmefemble que mon deíir de guerir n'étoit 
que pour pouvoir m'oecuper á l'oraiíbn dans la folitude 
en la maniere qu'on rael'avoit enfeignée, parce qu'ií 
íi'y avoit point dans l'tnfirmeríe de lieu propre pour ce­
la. Je me confeílbis fortíbuvent Sc parlois beaucoup de 
Dieu, Toutes les Soeurs en étoient édifiées 8c s'éton-
noientdelapatieneeque nótre Seigneur me doanoit» 
leur paraiffant impoflible faus fon fecoursquejcíbuf-
frille avec piaifir de í^grands maux. 

Je ne íc;aurois trop le remercier de íagraeedont ií 
me favorilbit de pouvoir faire Graifon^parce qu'elle me 
faiíbit comprendre quel bonheur c'eft de l'aimcr ,8c 
que jefentois alorsen moi des diípofitions á k vertu 
cjue je n'avois paint aupara vant, quoi qu'elles ne fuflent 
yas encoré aíTez fortes pour m'empéeher de l'oflfeníer. 
Je ne diíbis du mal de períbnne Se j 'excuíbis eelles dont 
oníeplaignoit ,parce qme j'avois toüjours devant tes 
yeux que je devois traiter Ies autres eomme j'aurois 
voulu que l'on me traitát. Je ne perdois done point 
d'occafion d*en uíer ainíi , quoi que ce ne füt pas ñ par-
faitement que je ne fiíle des fautes en quelques rencon-
tres j maisj'óvitoispour rordinaired'y en commettre.: 
Ktjeperfuadaiñ bien celles qui étoient Ordinairement 
avec moi qu'elles prirent la méme accoútumancei 

L'oa 
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L'onVmtcnfuiteafjavoirquepar tout oíij'étois o n é -
toit á couvert de la médiiance j non feulement avec 
moi , mais méme avec mes parentes, mes amies, Se cei-
ksquej'inftruifois. Ce qui n'empéche pasque je n'aie 
ungrandcompteárendreaDieu du mauvais exemplc 
que je leur donnois en d'autres choles. Je prie fa divine 
Majefte de me le pardonner, Se ce que j'etois la caufe de 
pluíieiírs maux, quoi que mon intention ne f'ut pas íi 
mauvaifequ'étoient les eflfets de ma mauvaife conduite. 

J'entrai dans un grand amour de la folitude, 8c pre-
nois tant de plailir de penfer á Dicu & d'en parler que íi. 
jetrouvoisquelqu'unavec qui m'en entretenirfacon-
verfation m'étoitbeaucoup plus agreable que toutela 
politeíTe, ou pour mieux diré la groflierete du monde. 
Jemeconfeflbis&communioisíbuvent : j'etois tres-
aííeétionnée á lire de bons livreSjScj'avois un tel repen-< 
tir.de mespechezqueje n'ofoisquelquefois faire orai-
fonítantj 'a^prehendoisl 'extrémepeine que lapenfée 
d^ivoirbnenleDieu medonnoit 8c qui me tenok lieu 
d'un grand chátiment- Cela augmenta encoré de telle 
forte queje ne Tai a quoi comparer le tourment que 
J'en fouííi*ois. Ce n'étoit pas la crainte qui le cauíbit: car 
jen'enavoisaucune : mais c'étoit le íbuvenir des fa-
veursquenótreSeigneurme faifoit dans l'oraifon, de 
tant d'autres obligations que je lui avois, 8c de mon ex­
treme méconnoiflance. Les larmes que je répandois en 
íi grande abondance pour mes pechez m'affligeoient 
au lieu de me confoler lors que je coníiderois que je n'cn 
devenois pas meilleure,8c que toates les refolutions que 
jefaiíbisSc lapeinequeje prenois pour m'en corriger 
ne m'empéchoient pas d'y retomber quand les occa-
fionss'enoííroient. II meíembloitqueces larmes nJé-
toient que des larmes feintes, 8c que mon repentir n 'é­
toit qu'une diíTimulation qui me rendoit encoré plus 
coupablepar le mauvais ufige que je faifois de ees lar-
mes qu'il plaifoit á Dieu de me donner. 

Jetáchois dans mes confeflions de ne diré ríen que 
de neceflajre, ge i l me lemble queje faifois tout ce que 
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je pouvoispour me rendre Dieu favorable. Maismaar 
malheur venoit de ce que j e nc cuupois pas la racine de» 
occafions quidonnoient fujet á mes fautes, Se de ce que 
je ne tirois preíque point defecours de mes confefleurs. 
Car s'ils m'euflent avertie du peril oíi je me ti-ouvois & 
m'euíTentditque j'etois obligee de renoncer entiere-
ment á ees dangereufesconverfations.je ne doute point 
qu'ils n'euílent remedié á ce mal & fait ceíler toutes 
mes peines, parce que j'avois tant d'horreur du peché 
mortel que íi Ton m'eüt fait connoitre quej'y étois 
tombée, je n'aurois pü fouffrir d'y demeurer íeulement 
durantunjour. 

Toutes ees marques de la crainte que j'avois d'offen-
fer Dieu étoient des effets de mon oraifon : 8c cette 
crainte étoit tellement envelopée 8c comme étouffée 
par mon amour pour luí qu'elle ne me pouvoit permet* 
tredepenfer auchátimentque j'aui-ois deu apprehen-
der. Durant tout le temps que je fus íi malade je pris un 
grandfoin de ne point commettre depechezmortels: 
maisjedeliroislafantépour mieux fervir Dieu; 8cma 
JÁntéfutcauíe dema perte. Metrouvantperclufequoi 
quefijeune, voiant l'état oü les medecins de laterré 
m'avoientmire, je refolus de recourir á ceux duciel 
pour obtenir ma guerifon. Je fupportois neanmoins 
mon mal l i patiemment que je pen&is quelquefois que 
fi cettefanté que je íbuhaitois tantdevoit étrecaufede 
ma perte, i l m'etoit beaucoup meilleur de demeurer 
commej'étois : mais je m'imaginois toüjours que je 
íervirois mieux Dieu íi j'étois íaine. En quoi je me 
trompoisfort jriennenous étantíi avantageux que de 
nous abandonnerentierement á la conduite de Dieu qui 
fíjaitbeaucoup mieux que nous-mémes ce qui nouseíl 
utile. Jecommen^aidoncádemandcrquel 'ondi tdes 
ipefles pour moi , 8c que l'on f it des prieres approuvées} 
n'aiant jamáis puíbufeir certaines devotions de quel-
ciuespe]fonnes, 8c particulierement de femmes, que 
l 'on aconnudepuis étre fuperíHtieufea. 

Je pris pour patrón 3c pour intercefíem' le glorieux 
iaint 
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lalñt Jbfeph, me recommandai beaucoup a luí j & j 'ai Deyo-
reconnudepuis quecegrand Saintm'a donné en c6"6 ¡3°^* 
occa;íion 8c en d'autres ouil y alloit méme de mon hon- te 
neur 8c de mon falut, une plus grande 8c plus promte af- faint 
íiílancequeje n'aurois ofe la lui demandei*. Je neme 'ofepli» 
fouvienspointdei'avoirjufques iciprie de rien que je 
n'aieobtenu, ni ne puis penfei- fans étonnement aux 
graces que Dieu m'a faites par fon interceffion, Se aux 
perilsdontilm'adélivrée tant pour l'ame que pourle 
corps. II femble que Dieu accorde á d'autres Saints la 
grace de nousfecourir dansde certainsbefoins; mais je 
^ a i par experience que faint Jofeph nous fecourt en 
tous; comme fi nótre Seigneurvouloitfaire voirque 
de méme qu'il lui étoit foümis fur la terre parce qu'il 
luitenoitlieudepereSc enportoit le nom > i l ne peut 
dans le del lui rien refufer. D'autres perfpnnes á qui j ' a i 
confeillédeferecommander á lui l'ont éprouvécom-f 
me m o i : plufieurs y ont maintenaht une grande devo-
t ion; 8c je reconnois tous les jours de plus en plus la ve­
n t é de ce que je viens de diré. 

Je n'oubliois rien de tout ce qui pouvoit dépendre de 
moi pour faire que Fon celebrat fa féte avec grande fo-r 
}emnitá.En qupi bien que mon intention fút bonne j ' a -
giífoisfortimparfaitementjparce:qu'il y entroit plus 
de vanite que de eet cfprit de pieté qui eft limpie 8c tout 
interiieur. Carj'étoisfi imparfaite que je meílois t o ú -
jours de grands defauts aux bieus que nótre Seigneny 
m'inípkoit de faire, tant j'étois naturellemertt vaine 8c 
curieuíe: je le prie de tout mon cceur de me le pardon-
ner. L'experiencequej'avoisdes graces que Dieu ac­
corde par PinterceíTion de ce grand Saint me faifoit 
íbuhaiter de pouvoir períliader a tout le monde d'a vojií 
Vine grande devotion pour lui • 8c j e n'ai connu períbn-
ne qui en ait eu une veritablc 8c la lui ait temoignée par 
íes aílions qui ne fe íbit avancé dans la vertu. le ne me 
íbuvienspointdeluiavoii'depuig quelques année rieíi 
demandé le jour de fa féte que je n'aie obtenu: 8c s'ii íc 
rencontroit quelque imperfeótiq^, 4ans, raífiftancc que 
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j'implorois de luí , i l en reparoit le defaut pour la faíré 
réüflir á mon avantage.Si j'avois la liberté d'écrire tout 
ce que je voudrois je rapporterois plus particuliere-
ment avec grand plaifir les obligations que j 'a i a ce glo-
rieux Saint & que d'autres períbnnes lui ont comme 
m o i : mais pour demeurer dans les bornes que Ton m'a 
prefcritesjepafleraipluslegerement que je neledcfx-
reroisfur plufieurs chófes, Se m'étendrai íur d'autres 
plus que je ne devrois par ilion peu de diferetion en 
tout ce que je fais. Je me contcnterai done en cette ren-
contredeprieraunom deDieuceúx qui n'ajouterorit 
pas foi á ce que je disjdeíle vouloir éprouver: & Uf con-
noítront par experience combien i l eíl avantageux dé 
recourir a ce grand Patriarche ávec une devotion parti-
Culiere.Les pcríbnne&d'braifon lui doivent ce me íem-
hle étre fort afíeíHonnées. Car je me comprens pas 
commentrbnpetrfpeníerátout le tempsque fainte 
Vierge demeura avec ] E s u s-C H R I S T enfont, fans 
remercierfaint Jofeph del'afíirtance qu'il leur renditt 
Et ceux qui manquent de direéteur pour s'inñruire 
tíansl'orailbnn'ontqu'á prendre cet admirable Saint 
pour leur Guidejafin d e ne íe point égarer. Dieu veüií-
ie que je ne me Ibis póint égarée moi-méme dartsla 
•Jurdieíre qucj 'aipriredeparfcrdelüi, 6Í de publier le 
rcípe¿t que j e lai porte aprés avoir tánt manqué á le fer-
virgcaPimiter. Ma guerilbn fut un eft'etdcíbnpou-
voir ^ je fortis du l i t ; je marchai 5 je eeflai d'étre per-
c lu íe : & le mauvais ufige que je fis d'une telle graee 
fut un effet de mon peu de vertiir 

. , 

Qgiaüroitpus ' imaginerque je fuíTe fí-tot tombée 
nprés avoir recen de 11 pi-andes faveurs de Dieu, aprés 
qu'il'av-oitcommencé á me donner des vertus qui de-
voient m'animerá le íervir, aprés qu'il mravoít retire 
ci'entre Ies bras de la mort & du peril d'une condamna-
tion eternelle ; & aprés avoir comme reíTufcité mon 
iameaufíi-bienque mon corps en forte quetoutesles 

feríonnes^qui m'a voient vcue dans un état l i deplorable 
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fíepouvoient alors voir íans étonnement que je fuííe 
encoré en vie ?Ma¿s feut-on, mon Dieu, nommer une 
l i e celleque l'onfttjfe au m-ilieu detant de dctngers í l l 
tnefemble neannmns qu'écrivant ceci je fourrois me 
cmfiant en totre ajfifiance & en vétre mifericorde diré 
avec/aint- Paul , qttoi que non pas fi parfmement qué 
l u i : Je ne vis plus: mais c'eíl vous mon Createur qui v i -
vez en moi depuis quelques années , parce que je voi ce 
mefemble que -vom me conduífez par la main & m 'in-
jp'trez,unefermerefolution, d'ontj 'aiéprouvél 'ejfet en 
plujieurs rencontres, de ne ríen faire de coptraíre a vo-
tre volonté , quoi que je vous ate fans doute ejfenfé en 
ieauccupde cbofes fans le connottre. Je croi aujji qu'il 
n'y a ríen que je ne fijfe de tout mon coeur pour uótre 
fervicefij'enrencontrcis des occafions ainfi qu'ily en a 
eu quelques-unes ouje vous a i étéfidelle par votre ajji-
fiance; i&i l me femble queje n'atme ni le monde ni ce 
qui efl dans le monde, & que hors de vous feul-, mon 
p i e u , q u í ¿tes tout mon bonheur & toute majoie ^'e 
confidere tout le refie comme des croix fortpefantes. l l 
fe peut faire que je me trompe : mais vous, Seigneur f 
qui voiez. lefond de mon coeur vousffavez, q-ue mesfeñ" 
tjmens font conformes a mes paroles, ^uelfujet n'au-
rols-je pos toutefois d'apprehender fi vous ceffiez. de 
rnaffifier, ccnmiffant comme je fais que je n'ai de forcé 
$> de vertu quautant quilvousplait de m'en donnerí 
Mais dans cette opinión que j ' a i de mpi-meme n'entre-
f-ilpoint, o mon Sauveur,quelqueprcfomption qui vous 
porte a m'abandonner ? Détournez, s'il vom pla í t de 
moiunfigrandmalheurpar votre bonté & par votre 
mifericorde. J e ne fcai comment ncus pouvons aimer 
unevie-pleine detant de dangers : cela me paroijfoit 
impojfible, & m'eji neanmoins a r r i v é diverfes fots. 
Puis-je done ceffer de craindre voiant que pourpeu que 
vous vous éloigniez de moi, mes bonnes refolutions ne 
m'empéchentpas de tomber ? 6)ue vousfoiez, benia>ja~ 
mais de ce qú'encoré queje vous aie abandonnévous ne 
W'^veKpas abandormée de telle forte que votre main 

fecoura* 
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fecourable ne m'ai t fouyentre levée . f e n e f f m r o ü Jiri* 
& ferois ¿isnfdchée de lepouvoir diré combien de fot* i l 
vottsaplu de me faire cettegrace, ainjt c¡u'on le verra>. 
dans l ( í fai te . 

C H A P I T R E V I L 

¡,0, Samte aprés etregmriefe rengage en des converfa-
tiom dangereufes, & p a r une fmjfe humil i té n'ofé 
flus continuer afaire oraifon. Combien la clofiure efl' 
necejfaire dms les tnonafteres de femmes, faquel 
mal c'efi demettre des filies dans les maifons non-re-
formées. J fe s u s-C H R i s T s'apparoit a la Sainte 
Avecunvifagefevere. Elleengage fon pere a faire 
iraifon: i lyfait ungrandprogrés , & meurtfainte-
tnent. L a Sainte fort de fon monaftere pour l'ajfijier. • 
UnReligieux Dominicain la porte a rentrer dans 
Vexercice de l'oraifon. Combar qui fe pajfoit en elle-
taéme parce qtt'elle n'étoitpos encoré détachée de ees 
túnverfatións inútiles I¿I> dangereufes. Ghtelle peiné 
e'efi aune ame qui aime Dieu de recevoir de lui des 
faveurs au lieu de chatimens lors qu'elle l'ojfenfe 
encoré combiengrand efl le befoin de communu 
queravec des perfonnes vertueufes pour fe fortifier 
dans fes bemesrefolutions. 

"% E me rengageai alors dans tant d'occafions íi peril-^ 
J leufesjcjuepaflant d'undivertiílement aunautre, 8c 
de vanité en vanité mon ame tomba dans unteldere-
glement, que j'avois honte d'ofer m'approcher de Diea 
parunecoramunicationtellequ'eft celle dont i l nous, 
favorifedans l'oraifon j 8c á meílire que mes pechezfe, 
multiplioient je perdois le gout qui fe rencontre dans la; 
pratique des vertus. E n c¡uoi je voiois clairement, mon 
Dieu , que ce n 'étoit pos voui qui vous retiriez de moi} 
mais que c'etoitmoi qui me retiráis de vouí . Ainíi me. 
trouvant trompee par le plus grand artifice dont lede-
mon fe puiíTe fervir 8c me voiant íi malheureufe, je 
eommen^ai fous pretexte d'humilite á craindre de fairc 

oraiíbn. 
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©raifon. Je crüs que puis que nulle autre n'étoííplus 
imparfaitequemoijedevoisfuivre le train ordinaire, 
&c me contenter des prieres vocales aufquelles j 'étois 
obligée , fans ofer converfer avec Dieu par l'oraiíbn 
mentaíedanslemémetemps queje meritois d'étre en 
la compagnie des demons. 

Etantencetécatjetrompois le monde, parce qu'il 
neparoiíroitrienenmoidaus l'exterieur quede loiia-
ble.Sciln'yavoitpoint de fujet de blámer les autres 
Religieufesdelabonneopinionqu'ellesen avoient. Jq 
n'agillbis pas neanmoins en cela avec diíTimulation ni á 
delleindeparoitreavecplusde pietéqueje n'en avois. 
Car par lagrace de Dieu jene mefouviens point del 'a-
voir jamáis oífenfé par hypocrifie ou par vaine gloire. 
J'en avois au contraire tant d'averíion, qu'auíTi-tót que 
j 'en fentois les premiers mouvemens, la peine que j 'en 
íüuflfroisétoitíi grande, que le demon étoit contraint 
de me laiíler en repos fans plus ofer me tenter en cette 
maniere,parcequ'y perdant plus qu'il n'y gagnoit U 
voioit que fes vains eííbrtstournoient á mon avantage: 
& c'eft pourquoi i l ne m'a guere attaquee de ce cóté-lá. 
Peut-étre neanmoins que fi Dieu eút permis qu'il m'eüt 
tentéeauífifortementencela qu'en d'autres choíes je 
n'auroispúyrefifter; mais fa divine Majeíle m'en a 
juíques ici preíervée, 8c je ne f̂ afnrois trop lui en rendic 
graces. Ainl l commejenepouvois ignorercequi étoit 
dans m on cceur j 'etois fi éloignée de vouloir paíler dans 
l'eíprit de ees bonnes filies pour meilleure que je n'e-
tois,quejenepouvoisvoir fans beaucoup de peine la 
trop bonne opinión qu'elles avoient de moi. 

Ce qui leur cachoit ainfi mes defauts venoit de ce 
qu'elles voioientqu'étant encoré fi jeune 8c dans tant 
d'occaíions de perdre mon temps, je me retirois four 
vent pour prier 8c lire beaucoup; que j e prenois plaifir 
aparlerdeDieu5átairepeindreen plufieurs lieux fon 
image, 8c á mettre dans mon oratoire diverfes chofes 
qui excitoient la devotion; que je ne difois du mal de 
perfonne, 2c autres chofes femblables qui avoient quelr 

que 
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queapparcncedevertu ; á quoi i l /aut ajoúter queje 
redíTilIbisaíIezence que l'on cílime dans le monde. 
Toutcelafaiíbit que l'on me donnoit plus de liberté 
iqu,auxplusanciennes,8c que l'on prenoit une grande 
confianceenmoi. jen'enabulbispas. Carjene faiíbis 
rienfans en demander la permilfion: i l ne m'eftjamáis 
arrive de parler par des txous, ou á travers des fentes de 
murailles, ou de nuit; 6c je ne pouvois comprendre 
que l'on en usat de la forte dans un monañere} parce 
que Dieu ín'afliftoit; & y fáiíánt reflexión je trouvois 
¡qu'étant aufli imparfaite que j etois, 8c les autres l i bon^ 
nesjjen'auroispüfansungrandpechédonner fujet de 
douter de leur vertu en commettant de femblables fau-
tes: maisj'enfaifoisalTezd'autresdanslefquelles i l eli: 
vrai neanmoins que je nb tombois pas de propos delibe­
r é , & a vecautant de coanoiííance que j'aurois fait en 
celles-la, 

Ce que je vierts de rapporter me donne fujet de croire 
que jereceusungrand préjudice d'étre en une maifori 
ou i l n'y avoit point de clóture 3 parce que les libertes 
que les Religieufes qui étoient bonnes pouvoient pi-cn-
dre innocemment a caufe qu'elles ne s'étoient pas obli-
ge'es á davantage, auroient été capables de me damner 
étant auffi mauvaife queje fuis, fi Dieu ne m'eütfoúte-
ñuépar desgracesparticulieres. Ainfije trouve qu'un. 
monaftere de femmes fans cloture les met dans un íi 
grandperiljquec'eftplCitótlechemin de l'enfer pour 
Celles qui íbnt mauvaiíes,qu'un remede á leur foibleíle. 
Onnedoitpastoutefoisprcndrece que je dis pour le 
monaílefeoüj'étoisalürs5puis qu'il y a tant de Re l i ­
gieufes qui fervent Dieu avec une grande perfeéHon, 8c 

, qu'étant auífi bon qu'il eft i l ne f^auroit ne point conti-
nuer á Ies favorifer de fes graces. Ce monaftere n'eíl: pas 
«iu nombre de ceux dont l'cntree eft fort libre, 8c Ton y 
obferve toute la regle; mais j'entens parler de quelques 
autres n lonafteres que j 'ai veus, 8c qui me font une tres-
grande compaífion. II ne fuffit pas que Dieu faííe enten-
pjre ía voix une feale íois a ees pauvres filies pour les 
; • rappel-
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rippellcr á l u i : i l faut qu'il frape di verfes fois aux oreil-
les de leur coeur pourles faire renürcr dansleur devoir , 
tantelleslbntfempliesdeí'efprit du monde, deía va-
nité,&deícspIaiíirs,S:coBiiprennent pea leurs o l i i -
gatioits.Dieu veííitlemémequ'ellcs ne tiennent point 
pour vertuce qui eft peché, comme cela m'eft arrivé 
tropfouvent r& i l eft íi difficilc de ne s'y pas tromper 
qu'il n'y a que Dicu qui par une affiftance paiticuliere 
de fa grace puiffe donntx la lumiere neceflaire pour 1c 
comprendre. 

Que fi Ies parens vouloient íuivre nion Coníeil ,; 
quaiidmemeilsne íeroient point touchez de laconíi-
deration du falut de leurs filies en les mettant dans des 
níSiíbns oü elles courent plus de fomme de fe perdre 
«Juedansle monde, nc devroient-ils pas Tétre par la 
coníideration de leur honneur, Se les marier plútót 
;moinsavantageiifement,oules reteñir aupres d'eux , 
que de les mettre pour s'cn décharger en de femblables 
jnonafteres? íicen'eí!: qu'ils reconnuflent en ellcs de 
tres-bonnes inclinations : 8c Dieu veilille encoré que 
cela leur ferve : Caríielles fe portent au mal dans le 
monde on le connoitrabien-tót : au lieu que dans les 
ínónaíleresellesfépeuvent long-temps eacher : maiiy 
enfin on le découvre: 8c ce mal eft drautant plus grand 
qu'elleí) le communiquent aux autres,fans que qudque-
fois i l y ait de la faute de ees pauvres filies qui fe laiffent 
aller fans y: penfer au mauvais exemple, qu'on leur 
donne. 

Enveritéonnepeuttropplaindrccelles qüi renon-
^ünt au ñecle pour éviter les perils qui s'y rencontrent, 
Se pafler leur vie au fervice de Dieu , fe trouvent en 
beaucoup plus grandhazard que jamáis, 8c ne f^avent 
comment y remedier, parce (|ue la jeunefle, la fenfua-
li té, 8c le demon Ies pouííent a faire Ies mémes ehofes 
qu'ellesa'/oientvoulu éViter en quittant le monde rSs 
clles s'appei-^oivent íi peu qu^elles íbntmauvaifes^qu'e^ 
Ies font preíque períuadées qu'elles font bien J l me fem-
ble qu'on peut en quelque forte les eomparer á ees mal-

heureux 
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beureux heretiques, qui s'aveuglent volontairement,8& 
tachent d'engager les autres dans lenr erreur qu'ils 
prennent pour la verlté, fans pouvoir neanmoins en 
etre entierement perfuadez, parce qu'ils fentent dans le 
fonddeleurcoeurcommeunevoixinterieure qui leur 
4it qu'ils íe trompent. 

Quel malheur eft done plus grand que celui des mo-
nafteresautant d'hommes que de femmes qui ne font. 
pasreformez. Scoul'on marche également par deux 
voies íi difíerentes, l'une de la vertu, 8c l'autre du reí á-
chement ? Mais que dis-je également ? Helas! on fuit 
beaucoup plus la voie qui eíl íi perilleufe, parce que nos. 
mauvaifes inclinations nous y pouflent, 8c que l'exem^ 
pie de ce que la plufpart y marchent nous la fait paroífte 

íteyefi encoré plus agreable. Ain l i le chemin de la veritable 
> obfervanee eft íi peu battu, que le Religieux 8c la Re l i -

faut gieufe qui veulent fatisfaire aux obligations de leur vo« 
qit'dy catión ont plus de fujet d'apprehender les períbnne* 
ait qmL avec qUi iis vivíínt que les demons, 8c doivent étre plus 
tt 'úms retenus ^ p^ler de l'amour que l'on doit avoir pouff 
t'exem. Dieu quedes amitiez 8c des liaifons que le diable fait 
!>/<»«£/: contraéler dans ees monafteres. 
f*í>*<>i. y a-t-il done fujet de s 'áonner de voir tant de maux 

dans l'Eglife, puis que ceux qui devroient porter les 
autres á la vertu ont tellement eteint en eux l'efprit des 
faintsfondateursdeleursOrdres ? Je prie Dieu de tou^ 
moncceurd'yvouloirapporterle remede qu'il f^ait y, 
étre neceíTaire. 

.» Quand je m'engageai dans ees converfations dunt 
j 'ai parlé, 8c que je voiois pratiquer aux autres je ne 
croiospascju'elles me düíTent étre auflipréjudiciables 
quejel 'aieprouvédepuis-.maisilme fenibloit que ees 
viíites íi ordinalres dans pluíieurs monafteres ne me fe-
roientpas plus de mal qu'aux autres Religieufes queje 
voiois étre bonnes. Je ne eoníiderois pas que comme el-
lesétoient beaucoup meilleures que moi elles ne s'ex-
ipofoientpasparlá á un fi grand peril que jefaifois j 8c 
p voiois bien neanmoins qu'il y en avoit,quand ce n'au-j 

yoií 
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roit étéqu'á caufe du temps qui s'y emploioit fi mal. 

Etant une fois avec une perfonne que je ne connoiC-
ibis que depuis peu de temps Dieu m'ouvnt les yeux 
pour me faire voir l'état ou j'etois, & que ees fortes d'a-
mitiez. me convenoient mal. J E s u s-C H R i s T fe 
p re fen taámoiavecunvi fagefé^ere^me fit connoi-
tre combien ma mauvaifeconduiteluiétoitdefagrea-
ble. Je le vis plus clairement des yeux demon ame que 
je nelepourroisvoiravecceuxdemoncorps ; 8c quoi 
qu'ily aitplusdevingt-lix ans que cela fe paila,cette. 
veué fit une telle impreífion fur mon eíprit qu'élle 
m'eíl encoré auífi prefente qu'elle me le fut dans ce 
moment. Je denjeurai íi épouvantée Scfitroubléeque 
je ne voulus plus voir cette perfonne: mais jereceus ua 
grand dommage d'ignorer que l'on peut voir quelque 
chofe fans l'entremife des yeux corporels: 8c le demon 
pour me confirmer dans cette ignorance me faiíbit en-. 
tendré que c'étoit une chofe impoíTiblc; que ce que j ' a -
vois vü n'étoit qu'une imagination : que ce pouvoit 
étre un artífice dumalin elprit,8c autres chofes í em-
blables.Neanmoinsilme paroiflbit toüjours que c'é-
toit Dieu , 8c que je ne me trompois pas: mais comme 
cela nes'accordoitpoint avec mon inclination j'aidpis 
au íUmoi-mémeámetromper : deíbrtequen'ofant en 
parler á qui que ce fút je nepüsreíifterauxinftances 
que l'on me fit de revoir cette perfonne, 8c á l'aíliirancc 
quel'onmedonnoitque non feulement cela ne pou­
voit nuire ama reputationj mais que fa converíation 
m'étoit honorable. Ainfi jem'yrengageai 8c ad'autres 
encoré en d'autres temps, parce que durant le grand 
nombre d'années queje goutois un plaiíir íi dangereux 
¡1 ne me paroiífoit pas qu'ille fút beaucoup, quoi queje 
reconnufíequelquefoisqu'une telle recreation n'étoit 
pas bonne. Nulle autre ne me cauía tant de diftraéHon 
que mes entretiens avec cette perlbnne, parce que je 
con^us beaucoup d'amitié pour elle. 

Un jour que j 'étois avec cette m é m e perfonne nous 
vímes venir vers nous imerapaut, mais qui marchoit 
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beaucoupplus vite que ees fortes d'animaux n'ontac-
coutumé, 8c d'autres perfonnes qui étoicnt an méme 
lieu le virent aufli. Jen'ai jamáis pü comprendre com-
ment il pouvoit venir & en plein midi du cóté d'oü i l 
venoit. Je crüsque cela n'étoitpas íansquelque miltere, 
Se rimpreflion qu'il me fit ne s'eñ jamáis efecée de 
m o a e f y ú t . D i e u t o u t - p u í J f a m a v e c cemhien de foinfa 
de bontéme donniez-vout $>tant de manieres diferen­
tes de falutairesavertijfemens í & q u e j ' e n aipeupro-
fit é l -

Ilyavoit dans ce méme monaílere une Religieuíc 
ma párente fortancienne 8c grande fervante de Dieu. 
Klle me donnoit quelquefois de tres-bons avis : 8c non 
ículement je ne lesfuivois pas j mais ils me caufoient de 
Péloignement d'elle, parce qu'il me fembloit qr.'elle fe 
ícandalifoitfansfujct. Je rapporte ceci pour faire voir 
rex t réme bonté de Dieu, 8c ma malice qui me rendoit 
digne de l'enfer par mon ingratitudej comme auífi afín 
que fí Dieu permet que quelques Religieufes lifent un 
four ceci ,ellesapprennent par mon exemple á ne pas 
íomberendefemblablesfautes. Je les conjure en fon 
«om d'évker de telies recreations, Scjelepriedeme 
faire la grace de defabufer par ce que je dis ici quelques-
üneá de celles que j 'ai trompees en les aífurant qu'il n'y 
avoit point de mal ni de peril ; en quoi je ne f^aurois 
tropdéplorer mon aveuglement 8c les maux «iont le 
mauvais exemple que j 'a idonné a ete la caufe. Car je 
n'avois pas deífein de les tromper; mais j 'étois trompee 
la prcmicre dans la creance que j'avois qu'il n'y avoit 
pasgrandmalácela. 

Etantdonc fi imparfaite 8c íi incapable dem'aideí 
moi-méme j'avois un tres-granddelir d'étre utileaux 
autres: ce qui eft une tentation ordinaire á ceux qui 
commgncentjSc neanmoins elle me réiiíTit. Ainficom* 
mej'aimoisextrémement mon pere je lui fouhaitois 
ardemmentlebonheurde f^avoir faire oraiíbn queje 
croioispoíTeder 8c qui paílbit dans mon efprit pour le 
plusgrand dont on puiife joüir en cette vie. J'ufai done 

4s 
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aetouteradreíTe que je pus pour Iu¡ en faire naítre le 
delir:jel'yengageai8cluicionnai des livres pour I'en 
inftruire : & cequ'ilétoittrcs-vertueiixfitcju'ils 'yap 
pliqua avec tant de Ibin qu'il y íit en cinq ou lix ans un 
fbrtgrand progres. La coníblation que}'en cus fut telles 
que l'on peut s,imaginerj8c je ne pouvois me laffer d'cn 
loiier Dieu. 11 eut beaucoup de traverlcs,Sc i l Ies ñippor-
toit avec une tres-grande ibümifllon áia volonté. II ye-
noitfouventme vifitcr pour feconíbler avec moi par 
des entretiens de piete; mais je ne pus m'empécher de 
le détromper3car i l me croioit toujours la méme qu'au-
paravant,qiioi que je fuflc alors ñ diítraite queje ne 
failbis plus d'ora.ifon. 

Je demeui'ai durant plus d'un an en cet état , m'ima-
ginant de témoigner en cela plus d'humilité. Mais ce 
fut comme je dirai dans la íuite la plus grande tentation 
quej 'aieeué, 5cdont la continuation auroit etecapable 
d'acheverdemeperdre,parcequ'enfairant oraifonon 
íe reciieille aprés avoir oftcnfáDicu.Sc l'on prend davan-
tagegarde áfuir les occaíions. Mon Pcre venant done 
me voir dans la creance que je continuois toujours ce 
faintexercicejene pus íbufírir plus long-temps de le 
voir trompe. Ainíi je lui dis que je ne faiíbis plus d'orai-
íbn j mais je ne lui en dis pas la caufe. Je pris pour pre­
texte mes infirmitez, étant veritable qu'il m'en étoit 
beaucoup reílédepuis avoir étéguerie de cette grande 
maladie dontj'ai parlé ; 2c ce n'cft que depuis peu que 
je fens quelque íbulagement dans ce qu'elles me font 
íbufEñr. 

J'ai durant vingt ans été travaillée d'un vomiíTement 
qui ne me permettoit de manger qu'á midi, & quelque-
fois encoré plus tard : mais depuis queje communic 
plusíbuvent ce vomiíTement me prend le íbir avant 
queje me conche, 8c m'incommode encoré plus qu'au-
paravant. Je fuis méme obligée de I'exciter avec une 
plume ou quelque autre choíé , parce qu'autrement i l 
me feroit íouftrir davantage. Je ne fuis auíf» prefque ja-
inais fans reífentir diverfes doulcm's: & elles font quel-

quefois 
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quefois bien grandes, principalement des maux de 
creur,<juoiquejenetorabepasíbuvent dans cette dé-
faillancequim'étoit auparavant íi ordinaire : mais je 
metrouvedelivreedecetteparaliíie , 8c de ees fievres 
qui me tourmentoient fi fort; 8c je fuis depuis huit ans 
íipeutouchee de ees maux qui me reílent , quequel-
quefois je m'en rejoüis, parce qu'il me femble que c'eíl 
en quelque maniere íervir Dieu de les íupporter avec 
patience. 

Com me mon pere étoit tres-veritable & qu'il ne me 
íbup^onnoitpointdevouloir mentir, i l crüt aifément 
cequejeluidis :8c parce que jeconnoiflbis bien que ce 
pretexte que j'avoisprisnefuffifoit pas, j'ajoütat pour 
le mieux períuader que tout ce que je pouvois faire é-
toitd'affiileraucoeur. Mais cela, m eme ne devoit pas 
me difpenfer de continuer a faire oraifon, puis que 1'OK 
h'y a point beíbin de forces corporelles; qu'il ne fauc 
que de l'amour, 8c que pourveu qu'on le veüille 8c que 
Ton ne íé décourage point Dieu donne toújours le 
moien de s'yoceuper. Je dis toújours, parce qu'encore 
que la violence des maux empéche quelquefois l'ame 
¿íerentrerenelle-méme,elle ne laifle pas de trouver 
d'autresmomensouellelepeut, méme au milieu des 
douleurs :8c jamáis l'oraifon n'eft plus parfaite qu'en 
ees rencontre^ o ü une ame qui aime Dieu veritable-
mentofíreavec joie á J E s u s-C H R i s T ees mémes 
áouleursdanslaveuequec'eftpourfe conformer á fa 
Folonte qu'elle les fouífre, qu'elle de vient en quelque 
forte par ce moien femblable á lu i , Se mille autres pen-
fe'es qui fe prefentent á elle dans ce divin commerce de 
ramour qu'elle a pour fon Dieu. 

Ainíxl'on voitque ce n'eftpas feulement dans lafo-
litude que l'on peut pratiquer utilement l'oraifonjmais 
íju'avec un peu de foin on tire aufli de grands avantages 
des temps méme o ü nótre Seigneur nous ote celui de la 
faire par les fouflfrances qu'il nous envoié. Et c 'e í l ce qui 
ta 'arrivoit lors que j 'etois dans la difpoíition qu'il deíi-
toit demoi. 

Cepen-
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Cependant mon pere m'aimoit de telle íbrte.Sc avoit 

fi bonne opinión de moi qu'il ne doutoit point de la ve-
rite de ce queje küdiíbis , 8c me plaignoit extréme-
ment. Comme il étoit deja arrive á un íi haut degré de 
perfeeftion i l fe contentoit de me voir fans me beaucoup 
entretenir, difantquec'étoitperdre du temps inutile-
ment; 8c je ne m'en mettois guere en peine, parce que 
je l'emploiois en de vaines 5c inútiles oceupations. 
"•' Je ne portai pas feulement mon pereáfaire oraiíbn 

j ' y excitai encoré d'autres períbnnes, lors méme que 
j 'abuíbis de telle forte des graces de Dieu. Car aulfi-tot 
que je voiois qu'ellesavoient quelque inclination pour 
laprierejelesinllruifoisdela maniere, de mediter, 8c 
leurdonnois deslivres qui en traitoient, parce queje 
ne fus pas plütót entrée dans ce faint exercice que je fus 
touchéedudefirde voirlesautresy entrer auffi. II me 
fembloit que ne fervant pas Dieu comme j 'y étois obli-
géejedevoisaumoinspour ne rendre pas inutile la fa-
veur qu'il me faiíbit, procurer que d'autres le fervif-
íentau lleude moi. Ce queje rapporte pour faire voir 
jufques á quel point alloit mon aveuglement de negli-
germonfalutlorsquejetravaillois pour celui des aü« 
tres. 

: Mon pere tombaenfuite malade de la maladiedont 
i l mourut.gc qui ne dura que peu de jours. Je fortis pour 
l'aller aífifter i 8c cette maladie qu'il fouífroit dans fon 
corpsn'étoit pas íi grande que celleoü mon ame étoit 
tombéeparcesvainsamufemensSc ees vaines oceupa­
tions, quoi que durant tout le temps que j 'étois en íi 
mauvais état je ne croiois pas pecher mortellement, 8c 
que fije I'euííé cruje n'aurois voulupourrien dumon-
dey demeurer. Les peines que je pris dans cette mala­
die de mon pere pour fatisfaire á mon devoir furent ñ 
grandes, queje m'acquittai en quelque forte de celles 
qu'il s'étoitdonnées pour moi durant mes longues in-

. firmitez. Je faiíbis plus que ma fanté 8c mes forces ne 
me permettoient :8cbien queje connuífe aílez que je 
perdrois en le perdant tout mon appui 8c toute ma con-

folation4 
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folatiasi, il n'y eut point de contrainte que j e ne me filte 
pourluicichermadouleur, encoré qu'elle tüt fi vio-
lente,&que jerairaaflc avcc tant de tendrcfle qu'U 
me lembla lors qu'il expira qu'on m'arrachoit l'ame. 

L a maniere dont il muurut, le deíir qu'il en avoit, 5c 
íes choies qu'il nous dir aprés avoir recen Icxti-eme. 
onóiionnousobligent áreadre a D"eu de grandes ac-
tionsdegraces, Ilnouschargea de lui deraander pour 
lui fa miíericorde, deleprier de nous aflller pour per-
íem-er dansfon íervice, 8c conliderer quel d i le neunt 
du raonde.H nous témoignoit avec larmes fon extreme 
regretden'avoirpaslerviDieucórame i l Tauroit du,) 
¿cnousditúfi'i] auroit íbuhaké de mourir Religieux 
dans 1' un des ordres les plus aufteres. Je ne doute point 
<|iieDieu ne lui eüt fait connoitre qu'il mourroitde 
cettemaladie: car encoré que les medecins le trouvaíV 
íént beaucoup mieux il ne tcnoitxompte de raíTurance 
^u'ils lui en tíonnoient, &: ne peníbient qu'á le préparer 
á i amor t . Son-plus granel mal étoit une douleur dans. 
les épaules qui ne le qukta jamáis, 8c qui étoit quelque-
fois fi violente qu'elle le contraignoit de fe plaindre. 
Surquoijeluidisqu'aiantunefi grande devotion pour 
ce que fouffrit notre Seigneur lors qu'il porta fa croix 
íhr iesepaules.il devoit croire qu'i l vouloit lui taire 
íentirpar cette douleur combien grande avoit été la; 
fienne. Cesparoles lui donnerent tant de confolation 
qu'on nerentendit plus fe plaindre. I! demeura trois 
jours fansfeatiment: mais le jour,qu'il mourur,Dieu;ie 
lui rendit fi entier que nous ne pouvions aííez nous en 
¿tonner; 8c i l le conferva toujours jufques á ce qu'au 
milieuduCre^o, qu'il diíbitlui-raéme, i l rendit l'cC-
prit. Son vifige reflémbloit acelui d'un Ange: 8c i l me; 
paroiflbit l'étre en quelque íbrte par les excellentes dif-
pofitions,oüetoitfon ame, lors qu'elle abandonna fon 
corps. Mais qui peut mieux que ce que je viens de rap-
porter taire connoitre combien apré avoir vü une telle 
yieScunetellemortje fuis coupable de nem'étrepas 
corrigée de raes deíauts pour reíienibler en quelque 

forte 
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íb r teáunf ibonpere?Un Religieux Dominícain fort 
f^avant, Se qui étoit fon Confeíleuf depuis quelques an-
necs, difoit avoir trouvé en lui une telle pureté de con-
feience, qu'il ne doutok point qu'il n'augmentát dans 
le ciel le nombre dos bienheureux. 

Comme ce Religieux étoit extremement vertueux 
j 'en receus beaucoup d'affiftance. Car m'étant confeC-
£ée á lui Dieu lui donna une grande charité pour moi,8c 
ils'appli^uaavecfoin ame taire connoitre le mauvais 
état oü j 'etoisjl me faiíbit communier de quinze jours 
.enquinzejours. Jeprispeuápeu confiance en l u i , lui 
parlai de raon oraifon, & il me dit de ne la pas diícon-
tinuer, par ce qu'elle ne me pouvoit étre que fort utilc. 
Je commengai done á la reprendre 8c ne Tai jamáis 
quittée depxiis ; mais |e n'eyitai pas les occafions qui 
m'étoient íipréjudiciables.Ainíi je paíTois une vie tres-
penible, parce que Toraifon me donnoit la connoiíían-
ce de mes fautes. Dieu m'appelbit d'un cote : le mon­
de m'entrainoit de i'autre. Les biens céleíles m'atti-
roient: eeux de la terre me retenoient attachée, 8c j 'au-
rois bien voulu pouvoir allier deux contraires auífi op-
pofezquelavieípirituelle,8cla fatisfaátion que don-
noientlespkiíirs desfens.CecDmbat qui íe paí&it en 
moi-méme me faiíbit beaucoup íbuífrir dans mon 
praifon, á caufe que ma maniere de la taire étant de me 
recüeillirinterieurement, 8Í; que mon efpritfe trou-
yant alors efclave au lieu qu'il auroit dü étre le maitre, 
je ne pouvois le renfermer au dedans de moi íans enfer-
mer avec lui mille chofes vaines. Je paflai pluíieurs an-
nées dans cette peine: 8c j e ne fgaurois penfer fans éton-
nement comment i l fe peut taire quejenemecorri-
geaipóinídecedefaut, cu que je n'abandonnai point 
J'oraifon. Mais i l n'etoit pas en mon pouvoir de l'aban-
donner , paxce que Dieu qui vouloit fe fervir de ce 
moienpourme taire des graces encoré plus grandes, 

jn 7 retenoit&m'yfoütenoit par fa main toute-puif. 
íante. 1 

Seigneurmon Bien , de o¡uelles occafions ne m'avez,-
Tomel. C vom 
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vota point alors déli'vréepar vótre ¿>onté , & de quelté 
forte ne m'y reng(tgeo¿s-je foim par ma mifere i De 
quelperilde me perdre entierement de reputation nt 
m'(fveí i -vouípointgardntie lors queje m*abandonnoié 
fiimprudemment afaire des chafes qui powvoient me 
faire conncitrepour /mjjiimpcírfaite queje l'étois? Vous 
mchie!L mesfmtes ,Seigneur,mxyeuxdes hommes $ 
leur latiffiez.feulement appercevoir cepeu qu'il y avoit 
de bon en moi, & ^ leurfmfiez, purottrefi grand qu 'ils 
continuóient a me bemcoup efiimer. Ainfi bien que 
quelquefois ils entreviffent mes varntez, les nutres cha­
fes qui leur paroiffoient dignes de loiimge les ébloüif-
foient & les empéchoient de s 'y arrefier & de les croire, 
acaufefms doute que votrefupremefageffe a qui tou-
tes chafes font prefentes le jugeoit necejfaire pour me 
conferver l'efiime des perfonnes a qui xicm vouliezque 

je parlaffe dans ín fu i f e des temfs pour les porter a vou* 
fervir, (&>qu'au lieu de confiderer la grandeur de mes 
fechez., vous ne confiderkx, que le defir que j'avoisde 
uous étref idel le ,&la peine queje fouffrois de n'en avoir 
fas la forcé. 

O Dieu de mon ame, comment pourrai-je exprimer 
lesgracesdont vous m'avez. fa'vorifée durmt ce temps, 

commelors que je vous offenfots le plus vous me dif* 
pofiez par un tres-grand rejxentir a les goüter ! Vou4 
ufiexpour cela > mon t)ieu, d:u chdtiment que vous con-
noiffiez. me devoir étre le.plus penible , en ne puniffant 
quepar de grandes faveurs d' aujfi grandes fames qu'é-
foient les miennes. J-e ne croi pas Seigneur, enparlant 
amfi,dire une folie, qmi qu'il n'y auroit fas fujet de 
Yétonner que j'euffe l'effrit troublépar lefouvenir d'u-
ne aufft étrange ingratitude quévoit la mienne. 

C etoit uíie chofe l i infuppórtable á mon humeur de 
recevoir au lieu de chátimens des faveurs, qu'úne feulé 
m'etoitplusdiflttcileá füpporter que ne me Tauroient 
eté plufieurs grandes maladies, parce que connoiflant 
queje les avois bien meritées j 'auroiscrü fatisfaireea 
ijuelquefortepar ce moien á lajuftice de Dieu: mais're-

cevoir 
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cevoirdenouvellesgraces aprés s'etre rendue indigne 
des premieres, c'eít une efpece de tourment qui me pa-
roit terrible, 8c i l le doit étre á tous ceux qui ont quel-
que connoiíTancedeDieu&quelque amour pour l u i : 
comme on le voit méme dans ceux qui ont quelque in-
clinationálavertu. Cesfentimens étoient le fujet de 
mes larmes, 8c de ma douleur de me voir toüjours á la 
yeille de faire de nouvelies cheutes quelque veritables 
-que fuffent mes deíirs 8c quelque termes que füflenC 
mes refolutions. Qu'une ame eíl á plaindre de fe trou-
verfeuleaumilieudetant de perils! car i l me femble 
ques'ily eüteuquelqu 'una qui j'euíTe pü communi-
quer toutes mes peines,il m'auroit empéchée de retom-
berdanslesmémesfautesparlahonte de l'avoir pour 
témoinde ma foiblefle, quand méme la crainte d'a-
voir oííenfé Dieu ne m'auroitpas reten ué. 

Ainíi je confeillerois á ceux qui s'appliquent a í'orai-
fon , 8c principalement dans fes commencemens, de 
faire amitié avec áss períbnnes qui foient dans le méme 
exercice. C 'e l l une chofe tres-importante, quand mé­
me ils n'en titeroient autre avantage que de s'entre-
aider par leurs prieres. Car fi dans fe commerce^ dvi 
monde quelque vain :8c inutile qu'il foit ^ on tache de 
faire des amis pour foulager fon efprit en leur tcmoig-
nant fesdéplaiíia-s, & augraenter fa fatisfaíüon en leur 
faifant pait de fes joles, je ne voi pas pourquoi i i ne fe-
íoitpointpermisá ceux qui commencent á aimer 8c a 
fcrvii- Dieu veritablementdecommuniquer á quelque 
períbnne ees confolations 8c ees peines que ceux qui 
font oraifon ne manquent jámais d'avoir, ni que pour-
veu qu'ils veüiltent lincerement fe donner á Dieu ils 
aient.fujet de craindre en cela la vaine gloire.Elle pour-
ra bien íes at taqueréckur faire fentir la pointe de fes 
premfers mouvemens; mais ce ne fei-a que pour feur 
faire acquerirdu merite en les rendant viftorieux, 8c 
ils profiteront a mon avis aux autres 8c á eux-mémes 
parla lumiere qu'ils en tireront pour leur conduite. 
Ceux quife periuadent au contraire que Ton ne peut 

C z fans 
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fans vanité entrer ckns une communication íi fainté 
trouveroient done qu'il y auroit de la vanité a entendre 
deyotement la nieffe a la vené du monde, ouáfaire 
d*autresa£lionsaufc]uellesonea obligé comme chré-
t ien, 6c que la crainte cju'il s'y rencontre de la vanité nq 
doit jamáis empécher de faire. 

Cela eft fi important pour ceux qui ne font pas enco­
ré bien affermis dans la vertu, 8c qui outre les obftacles 
qui s'oppofent á leursbons deffeins ont des amis qui les 
en détournent, que je ne f-aurois trop en repvefenter la 
confequence. I ln 'y arien que ees dangereux amis ne 
fafícnt pour empécher ceux qu'ils voient dans uneve-
ritablediípofition d'aimer & de fervirDieu,delaté-
moigner: 8c ils pouíTent au contraire ceux qui font en-
gagez dans des affeétions deshonnétes á les publier hau-
tement: ce qui eñ l i ordinaire qu'il paffe aujourd'hui 
pour galanterie. 

Je ne íĉ ai fi ce que je dis eft une refverie. Mais fi c'en 
eftune^ousn'aureZjmonPere, qu'ájetter ce papier 
danslefeu. Etficen'eneftpas une,je vous fupplie de 
m'aider á faire connoitre la grandeur de ce malafin que 
Ton evite d'y tomber. On agit aujourd'hui fi foible-
ment en ce qui regarde le fervice de Dieu, que ceux qui 
marchent dans fes voiesdoivent fe donner la mainles 
uns aux autres pour s'y avancer: de méme que ceux qui 
n 'ontl 'e ípri t rem^li que des plajfirs 8cdesvanitezdu 
íiecle s'exhortent á les recheicher. En quoiil eft étran-
ge que fi peudegens aient les yeux ouverts pour remar-
quer leurs folies: au lieu que lors qu'une perfonne com-
menceá fe donner á Dieutantdegenseiimurmurent> 
qu'elleabefoin de compagnie pour la detendré 8c la 
foütenircontre leurs attaques juíques á ce qu'elle foit 
«Hez forte pour ne point craindre de fouflB'ii-jpuis qu'au-
trement elle fe trouvera dans une grande détrefle. Je 
peníequec'eftpourcefujet que quelques Saints s'en-
fuioient dans lesdeíerts; 8c c'eft une eípece d'humilité 
que de fe dtífier defoi-méme, 8c d'efperer du fecours de 
Dieu par raífiftance des perfonnes vertueuíes aveclef' 

quelles 
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quelles on converfe. La charité s'augmentepar la com-
munication : 8c i l s'y rencontretant d'avantages que je 
neíeroispas afleahardiepourenparlerde la lorte li je 
ne les avois éprouvez. Mais quoi quejefoislaplusfoi-
ble&laplusmiferablede toutes les creaturfcs> je croi 
que ceux-mémes qui íbnt aífermis dans la veitu ne per-
drontiñenenajoulantfoiparhumili té á ceux qui ont 
éprouvé ce queje dis. Pour ce quieftde moijepuisal-
furer cjue fi Dieu ne m'eút fait connoitre cette verité Se 
donne le moien de communiquer íbuventavec des per-
fonnes d'oraifon, jeferoisenfuite de diverfes chutes 8c 
rechútes tomhee dans l'enfer, parce qu'aiant tant d'a-
misquim'aidoientá tomber, je me trouvois íi feule 
lors qu'i l faloit me relever , que je ne corñprenspas 
maintenantcommentje lepouvoisfaire. Dieúfed par 
ion infinie mifericorde me donnoit la main . & je na 
f^auroisti-oprenremercier. Qu ' i l íbit beni aux ñecles 
des íiecles. Ainíi íbit-il. 

C H A P I T R E V I H . 

Comfoen la- Smntefouffrit dumnt dix-huit etns defen~ 
tirfon coeur partagé entre Dieu & le monde. El lé 
exhorte a ne difeontinuer j a m á i s de faire oraiforí 
quelque peine que l'on y ait, & ditqu'en certaim 
temps elle y en avoit eu de tres-grandes. 

C En'eftpasfansraiíbn queje me fuis tant étendue 
fur cette partie de ma vie dont les imperfeéHons 

pourront donner un íi grand dsgoút aux pcrfonnesqiú 
la liront, puifque je fouhaite de tout mon cceur qu'ily 
aient de Thorreur de voir qu'une ame ait pü étre íi opi-
niátre dans íes pechez 8c íi ingrate envers Dieu aprés eii 
avoir recen tant de graces. Je voudrois que l 'onm'eüt 
permis de rapportei' particuliereraent tous les pechen 
que j 'ai commis durant ce temps pour ne m' étre pas ap -
puiée a cette ine'branlable colomne de l'oraifon. Je paí-
íai prés de vingtans fur cette mer agitée par de conti­
nuéis orages: mes chutes écoient grandes; je ne mere-

C 3 levois 
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íevoisquefoiblement ; je retombois aufli-tótdanstltr 
étatíi deplorable que jenetenoispoint decomptede¿ 
pechezveniels j 8c quoi que j'apprehendafle les mor­
léis , ce n'étoit pas autant que j e l'aurois deu, puis que je 
me m'eloignois pas des occaiions qui me mettoient en 
dangerdelescommettre. C'étoit a mon avis Pun des 
états le plus penible que Pon fe puiíTeimaginer, parce 
que je ne goútois ni la joie de lervir Dieu fidellemeuty 
ñileplaifirquedonnent les contentemens du monde, 
Lorsquej'étoisengagéedans ees derniers»Ie fouvenir 
de ce que je devois á Dieu me troubloit; & quand j'étois 
avec Dieu dans l'oraiíbn,ces affeftions du monde m' in-
quietoient : C'étoit une guerre l i penible que je ne Icai 
Comment jepús la íbütenir non feulement durant vingf 
áns, mais durant un mois. Cela me fait voir clairement 
la grandeur de la miíericorde que Dieu m'a faite de roer, 
donner la hardieífe de continuer á faire oraifon lors que 
j'étois íimalheureufementengagée dans le commerce 
-du monde. Je dis la hardieífe: car peut-il y en avoirune 
plus grande que de trabir ion Princegc ion R o l , & J^a-
diantqu'illeconnoit ne laiífer pas de continuer de 
prefenter á l u i ; puis qu'encore que nous ne puiífions 
n'étre pas toüjours en la prefence de Di¿u,il me femble 
que ceux qui font oraifon y font d'une maniere tres-
differentedesautres, parcequ'ilsfont aífurezqu'ils les 
regarde^ au lieu que le commun des hommes demeure 
quelquefois phiíieurs jours fans fe íbuvenir qu'il les 
voit.Ileftvraique durant ees vingt années i l fe pafía 
dans un certaintempsplufieurs mois, 8c méme ce me 
femble un an tout entier, que je prenois grandfoinde 
ñe point ofíeníer Dieu 6c de m 'oceuper á l'oraiibn. 

La verité que je veux fuivré tres-exaftement m'a 
obligéde diré cela. Mais combien peu ai-jepaífédece 
tcmpsheureuxauqueljemetenoisplusfur mes gardes 
encomparaifondeceluiquej 'aipaíféd'une maniere l i 
deplorable?IIn'yavoitneanmoinsguere de jours que 
je n'emploiaíTebeaucoup detemps á Poraifon, l i ce n'é-: 
toit que jé fuífe malade oU fórt'occupée. Mais c'etoitf 

dans 
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átns mes maladies que j'etois le mieux avec Dieu, 8c 
que je travaillois davantage á porter Ies perfonnes avec 
qui je communiquois á fe donner entierement á luí. Je 
les y exhortois fouvent,8c les priois de vouloir leur tou-
cher le cceur. Ainíi excepté cette année dont j 'ai parle 3 
depuis vingt-huit ans qu'il y a que je commengii á faire 
Oraiíbn, dix-huit fe font paífez dans ce Combat de trai-
t-er en méme temps avec Dieu 8c avec le monde. Quant 
aux autres dix annees dont i l m e relie á parler 5 la caufe 
de cette guerre chaugea,&elle ne laiífa pas d'ctre gran­
de.Mais comme je commengois alors á connoítre la va-
nité da monde 8c que je táchois ce me femble defervir 
Dieu , tout me paroiflbit doux 8c facile ainíi que je le 
dirai dans la fuite. 

Deux raifons m'ont obligée a rapporter ceci particu- D2j'0* 
lierement: Tune pour faire voir la mifericorde de Dieu íailoi?' 
Se mon ingratitude : 8c l'autre pour faire connoítre 
combien grande eft la grace dont i l favoriíe une ame 
lors qu'il la diípofe ás'affeétionner á Toraifon, quoi que 
ce ne foit pas fi parfaitement qu'il íeroit á defirer , puis 
que pourveu qu'elle perfevere nonobftant les tenta-
tions, les chutes, 8c les pechez oü le diable la fait tom-
ber par fes artífices, je ne doute pqint que nótrs Seigneur 
ne la conduife enfinau port ainíi que j 'ai fujet de croire 
qu'il lui a plú de me faire cette grace que je le prie de 
tout mon coeur de me vouloir continuer. Plufieurs per­
fonnes fort faintes ont écrit de l'avantage qu'il y a dé 
s'exercer á l'oraifon mentale 5 8c i l y a fujet d'en loüer 
Dieu. Sans celaje n'aurois pas laprefomption d'en ofer 
parler. 

JefuisaíTeuréeparl'experienceque j'en ai queeeux 
qui ont commencé á faire oraifon ne la doivent point 
diícontinuer quelques fautes qu'ils y commettent, puif-
que c'eftlemoiendes'encorriger Se que fánscelailsy 
auroient beaucoup plus de peine. Mais i l faut qu'ils 
prennentgardeánefe laiflerpastromperpar le demon 
lors que fous pretexte d'humilitéil les tentera comme 
i l m ' a t en t ée , d'abandonner ce faiut exercice .: 8c ils 
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doivent en s'appuiant íur la verité des promeflés dé 
Dieu qui font infaillibles croire fermement; que pour-
veuqu'ilsferepententíincerement 8c refolüent de ne 
le plus offenfer, i l leur pardonnera, les affiftera comme 
auparavant, & leur fera méme de plus grandes graces íi 
la grandeur de leur repentir Ies en rend dignes. 

Quant á ceux qui n'ont pas encoré commence á faire 
oraifon je les conjure aunom de Dieu de ne fepaspri-
ver d'un tel avantage. II n'y a en cela que tout; fujet de 
bieneíperer,8críenácraindre, 2c puisqu'encore que 
Ton n'avance pas beaucoup dans ce chemin, &c que Pon 
ne faíle pas affez d'eíforts pour fe rendre parfaite 8c dig­
ne de recevoir les faveurs que Dieu accorde á ceux qui 
le font , onconnoítraaumoins le chemin duciel ; 8c fi 
Ton continué d'y marcher, la mifericorde de Dieu eft fí 
grande que Ton doiteíperer que cette períeverance ne 
fera pas vaine, parce qu'il ne manque jamáis de recom-
penfer l'amour qu'on lui porte,8c que l'oraiíbn mentale 
n 'e í lautrechofeámonavisquedetémoigner dans ees 
frequensentretiensquel'ona feul á leul avec lui conu 
bien on l'aime, 8c la confiance que l'on a d'en étre aimé, 
Comme l'amitiédoit étre fondee fur le rapport qui fe 
rencontre entre ceux qui s'aiment, íi l 'extréme diípro-
portionqu'ilyaentre Dieu qui eft tout parfait.Scdes 
creatures auffi imparfaite que nous fommes, fait que 
nous ne l'aimons pas encoré, nous devons nous repre-
ienter combienil nous importe de nous rendre dignes 
defon amit ié , 8c fupporter par cette confideration la 
peine que ce nous eft de converfer beaucoup avec une 
Majeftéquinouseft fí dijproportionnée. 

O voííS,mon Seigneur & mon Dieu y dontUveu'é 
fait Id felicité des Anges,il me femble que ce que je 
viens de diré efi Id maniere dont je me trowue avec 
vous, &je nefeauroisy penferfans fouhaiter depouvoif 
fondre comme de la cite au feu de votre divin amour, 
Vomfoufrez,,monSíiu-veur> unecreature qui nepeut 

fouffrir que vousfoyez, avec elle. Votre bonté eft nean-
mins [i excefftve que non feukment votts ne la rejettex. 
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fMtmalsvousluy faites des favears : vous ñttendex, 
avecfatience qu'eíle s'approche de votts enfeconfor'. 
tnantams volontex.i&neUijfez,pos cependmt de l'ai-
tner telle qtt'elle efl. Vom lu 't tenez/compte des momem 
ou elle -vom témoigne de l'amour, & »n leger refentir 
•vousfait oublier toutes fesfmtes, fe l'ai éprouvé, moa 
Createur, & je ne cemprens pm comment tout le mon­
de ne tache point de s'approcher de voas pour avoir 
quelquepartau bonbeur de vkre amitis. Les méchani 
e^uifontfiéloignez. de vomparleurs mauvaifes habitu­
des doivem s 'en approcher afin que vouiles rendiez bom 

qm vousfoujfriez, d'étre avec eux durmt quelques 
heures en chaqué jour encoré qu'ils ne foient pos avee 
<vou¿,&ques'ilsyfont , ce ne foit, comme j'y-Jtots> 
qu'avec mille difiraBions que les foins fales fenfées da 
monde leur donnent. f e ffai qu'ils ne ¡¡mroient att 
commencement, ni quelquefots meme dans la fuite fe 
défendre de ees difimeiions: mais pmr les recompenfer 
delacontraintequ'ilsfefont de demeurer avec vout t 
vous empecliez, les demons de les attaquer auffi forte-
mera qu'ils feroient: vous diminuez, le pouvoir que ees 
tjprits de tenebres auroient de leur nutre ; & vous don-
wez, enfin a ees ames le pouvoir de les furmonter & de les 
vaincre. Ainfi, ó mon Dieu, qui -etes la vie de tous ctux 
•quife confient en votre ajjifiance, vous n'en laijfezper­
ore m feul; maU en rendant la famé de leur eorps plm 
vigoureufe, vou4 leur donnez aujfi eelle de l'ame. 

Je nef^aid'oupeut proceder la crainte de ceux qui 
apprehendentdefairel'orailbn mentale ; mais je n'ai 
pas peine ácomprendre que le demon nous jette dans 
i'efpritdevainesterreurspournous faire un malveri-
table, en nous empéchant de peníer aux offenfes que 
nous avons commiies contre Dieu, a tant d'obligations 
que nous lui avons,aux extremes travaux Sc aux incroi-
ablesdouleursquenótreSeigneur a fouífert pour nous 
racheter, aux peines de l'enfeisSc a la gloire du paradis. 

C'étoient la dans lesperils que j 'ai courus les fujets de 
jnon oraiíbn, 8c á quoi mon eíprit s'appliquoitquand i l 

C y lo 
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le ponvoit. 11 m'eft arrivé quelquefois durant pluíleufi 
annéesdedelirertellement que le temps d'ime heure 
queje m'étois prefcrit pour faire oraifon füt acheve» 
q̂ ue j 'étoisplus attentive á ecoiiterquarid Theure fonne* 
mtqu 'ácesfu je t sdemamedi ta t ion , & i l n'y a point 
de penitence quelque rigóureufe qu'elle füt , que jé 
n'eLiíIé fouventplútót ácceptée que la peine que ce m'é-
toit de me retirer pour prier, L a repugnance que le dia-
t l emecau íb i t joumamaüva i fe habitude étoit fivio­
lente , &c la triftefle que j e reílentois en entrant dans l'o-
ratoire étoit fi grande, que j'avois beíbin pour m'y re-
Ibudredetoutle courage que Dieu m'a donné & que 
ronditaller beaucoupaudslá de mon fexe , dont j 'ai 
fait un fi mauvais ulage : Mais enfin nótre Seigneur 
rn'afíiftoit-.caraprés m'étre fait cette violence je me 
trouvois tranquille 8c coníblee3& avois méme quelque­
fois defir de prier. 

Que fiétant fi imparfaite 8c fi mauvaife Dieu m'a 
fouííerte durant fi long-temps , Scs'ilparoít clairement 
queg ' aáé par le moien de I'oraifon qu'il a remedie á 
tousmesmaux : qui fera celui quelque méchant qu'il 
íbit qui devra apprehender de s'y engager,puis que je ne 
croipas qu'il s'entrouve aucune autre qui aprésavoir 
receudeDieutantdegracesenaiteté fi ingrate durant 
tantd'annees ? Qui peut dis-je manquerde confiancé 
en voiant quelle aété fa patience envers moi parce que 
je táchois de me retirer pour demeurer avec lui ,. quoi 
que fouvent avec tant de repugnance qu'il me faloit fai­
re un grand effort fur m o i , ou qu'il m'y poufíat contre 
mon gré ? 

i'oraiíbn eft done fi neceffaire 8c fi utile á ceux qui 
nonleulement ne íervent pas Dieu, mais qui l'oífen-
fent: comment ceux qui le fervent pourroient-ils la 
quitter fans en recevoir un grand prejudice, puis que ce 
íeroit fe priver de la coníblation la plus capable de fou-
lager lestravaux de cette vie, 8c comme vouloir fermer 
ia porte á Dieu 1OÍ-S qu *il vient pour nous favorifer de fes 
graces ? 

Je 
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, Je ne f^aurois penfer íans compaffxon á ceux qui fer-
ventDieuencetétat jScquel 'on peut diré en quelque 
maniere le fervir á leurs depens. Car quant aux perfon-
nes qui font oraiíbu i l les en recompenfe par des conío-
latíons qui rendent léurs peines íi fáciles á íupporter 
qu'elles ne peuvent paffer que pour trés-legeres. Mais 
commejetraiterai amplement ailleurs de ees faveurs 
que Dieu fait á ceux qui perfeverent en l'oraiíbnje n'en 
diraipasici davantage. J'ajoüterai feulement quel'o-
raiíbn a étele moien dont Dieu s'eftfervi pour me faire 
tant de faveurs, 8c queje ne voi pas comment i l peut ve­
nir á nous íi nous kú fermons cette porte , parce que 
lors qu'il a refolu d'entrcr dans une ame pour fe plaire 
en elle & la corabler de fes graces, i l veut la trouver 
feule, puré , & dans le delir de le rece voir. Ainfi com­
ment pou vons-nous efperer qu'il accompliíTe un deífejn 
qui nous eft íi avantageux, fi au lieu de lui en faciliter 
les moiens nous y apportons de l'obftacle ? 

Pour faire connoitre quelle eft la miferlcorde de 
DieuScPavantagequejetiraide ne point abandonner 
Toraifon 8c la ledure, i l faut que j e parle ici de rartifice 
dont le demon fe fert pour perdre les ames, 8c de la bon-
té 8c de la conduite dont nótre Seigneur ufe pour les re-
gagner,afin que mon exemple ferve á faire eviter les pe-
-rils dans lefquels je íms tombée. Sur quoi je les conjure 
par l'amour qu'elles doivent avoir pour ce divin Sau-
veur 8c par celui qu'il leur porte,de prendre garde prin-
cipalement á fuir les occafions: car lors que l'on s'y en-
gagequelfujetn'y a-t-il point de trembler aiant tant 
d'ennemís á combatiré, 8c íi peu de forcé pour nous de-
fendre ? 

Jevoudroispouvoirbienreprefenterla fervitude ou 
monamefetrouvoitalorsreduite. Je connoiífois aífez 
qu'elle étoit captive ; mais je ne comprenois pas en 
quoi, 8c avois peine á ero iré que ce que mes Confeífeurs 
ne coníideroient que commedes fautes legeres fútun 
auífigrandmal qu'il me fembloit étre. L 'un d'eux á 
qui je dis le fcrupule que cela me donnoit me répondit , 

C 6 qu'en-
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qu'encoreque jefuíTedans une haute contemplatíon ¡ 
de femblablss occaíxon 8c entretiens ne m'étoient 
pointpréjudiciables. Ceci m'arrivafur la fin lors qu'a-
vec raffiñance de Dieu je prenois davantage de íbia 
d'e'viter les grands peiilsjmáis j e ne fuois pas encoré en-
tierement les occafions. 

Comme mes Confefíeurs me voioient dans de fi 
bons deíirs & queje m'occupois á Toraifon, ils s'imagi-
noient que je faifois beaucoup-. mais j e fentois bien dans 
lefbnddemoncoeurqueje n'en faifois pas aflez pour 
repondré aux obligations que j 5avois á Dieu. Je ne l(¡au-
roismaintenant penfer íans un extreme regret á tant de 
fautes que cela me fit cammettre» 5c au peu de fecouís 
que 1 'on me donnoit pour les eviter, n'en recevant que 
de Dieu feul. Car ceux qui auroient dú m'ouvrir les 
yeuxpour me faire connoitre mes manquemens,me 
donnoientaucontraire la liberté decontinuer, en me 
difant que ees fatisfa&ions Se ees dívertiííemens aut-
quels j 'aurois dü renoncer étoient permis. 

J'avoisunetelleaífeítíon pour les predications qise 
jen 'auroispúenetrepriveeíansen reíTentir beaucoup 
de peine; 8c je ne pouvois en tendré bien précher fans 
concevoir une grande amitiépour le predicateur, quoi 
que je ne fceuffe d'oú cela venoit. II n'y avoit point de 
íermon qui ne me par ut bon»encoré que je viífe les au-
tresenporter un jugement tout contraire • mais lors 
qu'en effet i l étoit bon ce m'étok un pkiíir íenfible; & 
depuisquej'ai commencéá faire oraifon je ne mefuis 
jamáis lafíee de parler ni d'entendre parler de Dieu. Que 

• fíd'un cote les predications rae donnoient tantdecon-
lolation, elles ne m'afíligeoientpas peu de l'autre,parse 
qu'elles me faiibient connoitre eombien j'étois, éloi-
gnée d'étre telle que je devois. Je priois Dieu de m'aííi-
fter: mais i l mefemble que je commettois une grande 
faute, en ce qu'au lieu de mettre toute ma confiance en 
lui feul j'enavois encoré en moi-méme. Je cherchois 
des remedes á mes maux 8c metourmentois aífez r mais 
; e ne confiderois pas que tous mes effoits íerOient inuti-
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Us lijene renoncjoisentiei'ementá cette Coañincequer 
j'avoisen moipourn'avoirrecours qu'á íuifeul. Mon 
ame defiroit de vivre,& je voiois bien que ce n'etoit pas 
vivre que de combattre ainfí fans ceíTe contre une eípe-
ce de morí. Mais i l n'y avoit peribnne qui me put don-
ner cette vieapréslaquelle je íbüpirois : je ne pouvois 
moi-méme me la donner; 8c Dieu de qui feul je la pou­
vois recevoir me la refufoitavec juftlce, puis qu'aprés 
m'avoir fait la grace de me ramener tant de fois á lui , je 
Tavois toujours abandonné. 

C H A P I T R E I X . 
JmpreJ/íon qu'une mage dé J E s ü s-C H R i s T tout¿ 

eouuert deplaiesfit dans l'ejpnt de la Sainte.Avan-
tages quelh tiroit de fe reprefenter qu'elle l'accom* 
fagnoit dans lafolitude ,&dela le&ure des Confef-
fions deS. Auguftin. 6)u'ellen'ajamáis osé demaff-̂  
deraDieu des confolattons. 

D A N s un état fi deplorablemonamelétrouvoít 
laíle 8c abattué, 8c je cherchois inutilement du re-

pos dans mes mauvaifeshabitudes.Entrant un jour dans 
í'oratoire j 'y vis une image de J E s u s-C H R i s T tout 
couvert'de plaies que Ton avoit empruntée pour une fé-
tequifefaifoitdansnótremaifon. Cette image étoití i 
devote 8c reprefentoit fi vivement ce que nótre Seig-
neur a íbuffert pour nous, que je me fcutis penetrée de 
rimpreííion qu'elle fit en moi par la douleur d'avoir íi 
mal reconnu tant de íbufírances endurées par mon Sau-
veur pour mon falut. Mon cceur fembloit fe vouloir 
fendre: 8c alorstoute fondante en larmes, 8c profternée 
contreterrejepriaicedivinSauveurde me fortifier de 
telle forte qu'acommencer des ce moment je ne l'ot-
fenfaíle jamáis. 

J'avois une devotion particuliere pour fainte Magde-
leine 8c penfois fou venr á fa con ver fion, principalement 
lors que j e communiois, parce qu'étant afllirée que j ' a -
vois nótre Seigneur au dedans de moi je me jettois 

commc 
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«omme elle a Tespieds.dans la crcancc qu'il leroit tou* 
Chee de mes iarmes. Mais je ne fgavois ce queje taifois: 
car c'etoitbeaucoup qu'il fouffrit que jelesrepandiíTe, 
puisquelefentimenitquiles tiroit de mes yeux s'efifa-
^oitli-tótdemoncoeur. Je me recommandois á cette 
gíorieufeSaintepourobtenirdeDieupar fon intercef-
fion qu'il me pa-rdonnát. 

II me paroit que rien ne m'avoit encoré tant fervi 
«gue la veue d e cette image dont j e viens de parler, parce 
quejecommengoisáme beaucoup défier de moi-méf 
me 5 & á mettre toute ma confiance en Dieu. II me fem-
ble que je luí dis alors que je ne partiroispoint de la juC-
<] ues a ce qu'ii lui eut plü d'exaucer ma priere; 8c je croi 
«ju'elle me fut tres-utile, aiant éte depuis ce jour beau­
coup meilleure qu'auparavant. 

Comme je ne pouvois difcourir avec l'entendement, 
fna maniere d'oraiioa étoit de me reprefenter JESÚS-
C H R I s T au dedans de m o i , & de le confiderer dans 
lesl ieuxoúil étoit le plusfeul Se oü i l fouflfroit davan-
tage, parce qu'il me fembloit qu'en cet état i l étoit en­
cere plus touché des prieres de ceux qui comme moi a-
voient tant de befoin de fon afliílance. J'avois beaucoup 
de ees fimplicitez, 8c ne me trouvoisnulle part íi bien 
quequand je Taccompagnois en efprit dans le jardin 
desoliviers, & me repreíentois cette iiicroiable íbuf-
france qui luí fit dans fon agonie arrofer ¡aterre de fon 
fang. Jedeíiroisardemmentdereffuier :mais la veue 
dugrand nombre de mes pechez m'empéchoit d'ofer 
i'entreprendre. Je demeurois la auffi longtemps que 
m es penfées n'étoient point troublées par ees autres pen-
lees qui me donnoient tant de peine. Durant plufieurs 
années 8c avant meme que d'étre Religieuíe lors que je 
me recommandois a Dieu avant que dem'endormirje 
penfois toujours un peu á cette oraifon de JESÚS-
C H R I s T dans le jardin , parce que Ton m'avoit dit 
-que 1 'on pouvoit gagner par la plufieurs indulgences. Je 
fuis perfuadée que cela me fervit beaucoup , á cauíe que 
Je commengai par ce moien á faite oraifpn fans f^avoir 

que 
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quéjelafaifois: &j'yétois íi accoútumée que je n'y 
manqaois non plus qu'á faire le íígne de la croix. 
¡ Pour revenir ala peine que j'avois dans ees medita-
tions oü Tentendement n'agit point, je dis que l'amey 
perd ou y gagnebeaucoup. Elle y perd en ce que refprit 
n'a rien a quoi s'attacher: & elle y gagne á cauíe que fon 
amour pour Dieu eft la feule chofe dont elle s'occupe : 
mais elle ne íbuffre pas peu avant que d'en venir la j fi ce 
n'eft que Dieu lui veüille donner bien-tót l'oraiíbn de 
quietude, ainfi queje l'ai vü arriver á certaines períbn-
nes t 8c quand l'on marche par ce chemin 11 eft bon 
d'avoir un livre afindepouvoir fe recüeillir. La veué 
des campagnes, des eaux, des fleurs 8c autres choíes 
lemblables reveilloient auífi mon efprit, y rappelloient 
le fouvenir de leur Createur,8c le portoient á fe recüeil­
l i r lors méme que j'étois la plus ingrate envers Dieu, 8c 
l'oíFenfois davantage. Mais quant aux ehoíes celeftes 8c 
fublimes, mon entendement étoit fi groíTier qu'il ne 
m'ajámaisetépoífibledeme les imaginer jufquesáce 
que nótre Seigneur me les aitreprelentées par une autre 
voie. 

Mon incapacité en cela étoit fi extraordinaire qu'á 
tnoinsquede voirlesobjetsdemespropres yeux je ne 
pouvois me les imaginer ainíi que les autres font lors 
qu'ils fe recüeillent en eux-mémes.Tout ce que je pou­
vois faire étoit de penfer a J E s u s-C H R i s T entant 
qu'homme : mais quoi que mes lémures m'appriífent 
de fes divines perfeáions 8c queje viífe pluíieurs defes 
imagines, je ne pouvois me le reprefenter au dedans de 
moi. J'étois commeun aveugle ou comme une perfon-
nequifetrouvedansune telle obfeurité que parlantá 
linc autre qu'elle eft tres-aífurée étre prefente, elle ne la 
voit point: c'eft ce qui m'arrivoit lors que jepenfoisá 
nótre Seigneur, 8c faifoit que je prenois tant de plaiíir á 
coníiderer fes images. Que malheureux font ceux qui 
negligent de feprocurer ce fecours : c'eft une marque 
qu'ilsn'aiment point leur Sauveur: car s'ils l'aimoient 
ne prendroient-ils pas plaifir á voir fon portrait comme 
l'on en prend á voir ceux de fes amis ? Je 
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'Avan- Jen'avois point lü jufques alors les ConfeíTions de 
«age Auguftin, 8c Dieu permit par une providence particii-
que nte êTe ̂  fans que j 'y penfaífe on me les donna. j ' é to i s . 
dVl?6 fort aííe¿l:ionnée a ce Saint, tant parce que le monaftere" 
léame oüj'avoisdemeure feculiere étoit de fon Ordrejqn a 
des . caufequ'ilavoitété pecheur ,, 8c que je trouvois déla 
fioís de confolation a penfer aux Saints c|ue Dieu avoit conver-
S. Au- tisáluiaprésenavoir été ofíeníe, parce que j'efperois 
guftin. qu' ils m'affifteroient pour obtenir de fa mifericorde de 

mepardonnercommeil leur avoit pardonné. Maisje 
ne pouvois penfer qu'avec beaucoup de douleur que de-
puis qu'il les avoit une fois appellez a lui ils n'étoient 
plus retombez dans les mémes pechez 5 au lieu qu'il 
m'avoit appellée tant de fois fans que je me fuíTe corri-
gée,Neanmoinsconliderant fon extreme amour pour 
moi je reprenois courage, 8c dans la défiance que j'ai íi 

. ábuventeué de moi-méme je n'ai jamáis ceíle de me 
confier en fa mifericorde. 

Je ne ftjaurois penfer fans étonnement a la dureté 8c á' 
Tobíimation de mon coéur au milieu de tant de fecours 
queje recevois de Dieu : carpuis-je ne point craindre 
lors que j e confidere le peu que j e pouvois fur moi-mé­
me , 8c que les chaínes qui me retenoient attachee 
m'empéchoient toüjours d'executer la refolution de 
me donner entierement á lui ? 

Quand je commen^ai á lire les ConfeíTions de ce 
grandSaintjem Yviscemefembloitcomme dans un 
iniroirqu me reprefentoit á moi-méme telle que j ' á -
tois : jemerecommandai extrémement á lui j 8c íors 
quej'arrivaiáfaconveríionScy lüs les paroles que lui 
dit la voix qu'il entendit dans ce jardin, mon coeur ea 
futíivivement penetré qu'elles y firent la méme im-
preffion que l i nótre Seigneur me les eüt dites á moi-
jnéme. Jedemeuraidurantunlong-temps toute fon-
danteenpIeurs,Scdansune douleur tres-feníible. Car 
que ne fouffre point une ame lors qu'elle perd la liberté 
de difpofer d'elle-méme comme il lui plait: 8c j'admire 

' á cette heure comment je pouvois vivre dans un tel 
tour-
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tourment. yeneffauroistrop VOIM loüer, man Ttieu, 
de ce que vbui me dormites alors comme une nouvelle 
•vie en me tirant de cet état que l'onpowvoit camparer a 
une mort, & aune mort tres-redoutaBle. Il m'a paru 
que depuii ce jour votre divine majefié m'a extreme* 
ment fortifiée, & je nefftturois douter qu'elle n'air en-
tendu mes cris & rf ait ététouchée de compajfion de me 
•voir répandre tant de lar mes. 

Je commengai á me plaire encoré davantage dans 
une fainte retraite avec DieujSc á éWter les occafions 
qui pouvoient m5en divertir, parce que j'éprouvois que 
jenelesavoispasplútótquittees que je m'occupoisde 
inonamourpour foneternelle Majefte : car je fentois 
bien que je I'aimois, mais je ne comprenois pas comme 
j 'ai fait depuis en quoi confifte cet amour quand i l eít, 
veritable, & á peine me diípoíbis-je á le fer vir qu'i l me 
favoriíbitdefesgraces. IlTembloit qu'il meconviáta 
vouloir bien recevoir les faveurs que les autrestáchent 
avecgrand travail d'obtenir de ta. boqte. Et dansces 
dernieres années i l me faifoit deja goüter ees délices 
íurnaturelles,quifontdes effets de fon amour. Jen 'a í 
jamáis eu la hardiefle de Ies luidemander n i cette ten-
dreflequel'on recherche dans la devotionj mais je le 
priois feulement de me faire la grace de ne le point of-
fenfer,8cdemepardonnermespechez. J'en connoiC-
ibis trop la grandeur pour oferdefirer de recevoir de? 
faveurs, 8c je voiois bien que fa bonte me faifoitune a£* 
lez grande mífericorde de me fouffrir en ía prefence, & 
mémedem'yat t i re rn 'ypouvanta l le r de moi-mém?-
H ne me fouvient point de lui avoir demandé descott-
íblations qu'une feule fois que mon ame étoit dans une 
extreme fechereílé;8c je n'y eus pas plútót fait reflexioft 
que ma confufion &C ma douleur de me voir fi peu hum-
blemeprocurerentcequej 'avoiseulahardieííe de de-
mander. Je n'ignoroispasque cela eílpermis; mais j ' é -
tois períuadée que ce n'eíl qu'a ceux qui s'en font rendus 
digne par une veritable piete,qui s'efforcent de tout 

icur 
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IcurpouvoirdenepointoíFenferDieu, 8c qui lóntre-^ 
folus Se préparez a faire toutes fortes de bonnes oeuvres. 
II ne fembloit que mes larmes étoient feulement des 
larmes de femme inútiles 8c fans effet, puis qu'elles ne 
m'obtenoient pas ce que je deílrois. Je croi neanmoins 
qu'elles m'ont fervis2c particulierement depuis ees deu.x 
rencontres dont j 'ai parlé dans lefquelles j e louííris tant,. 
puisquejecommen^aiám'appliquer davantage a l'o-
raifon, Scáperdremoinsdetemps dans les chofes qui 
me pouvoient nuire. Je n'y renon^ois |)as toutefois en-
tierement t mais Dieu qui m'aidoit a m'en retirer 8c 

' n'attendoit pour cela que de m'y voir en quelque forte 
diípofée, me fit comme on le vena dans la fuite de nou-
vellesgracesqu'iln'aaccoútuméd'accorder qu'á cei 
qui font dans une grande pureté de confeience. 

C H A P I T R E X . 
^lameré dont la Satnte étoit ̂ erfuctdée de la prefence i», 

] Z S V S - C H K I S T d a n s elle. Desjoiesquijerentan* 
tremdansVoraifon. Jjhie c'efi me fauffe hum'diti 
que de ne denieurer d'accord des graces dont 

, Dieunotisfavorife. 
iJel'O» ¥ Emetrouvoisqüelquefoisdansl 'étatqueje viensde 

J ^^re > ma ŝ ce5a pa^ílbit promtement, 8c i l commen^ 
enlamaniereque jevailerapporter. En me reprefen-̂  
tant JE s u s-C H R i s T ainfi que je l'ai dit , comme íi 
j'euíTe éte auprés de l u i , 8c d'autres fois en lifant, je me 
trouvoistout d'uncoupfiperfuadée qu'il étoit prefent 
qu'il m'étoit impoíTible de douter qu'il ne fút dans moi 
ouquejenefuíTe entierement comme abimée"en lui: 
cequi n'étoitpointparcette maniere dê  viíion que je 
croi que l'onappelletheologiemiftique. L'ame en cet 
état fe trouve tellement íufpendue qu'elle penfe étre 
horsd'elle-méme. La volonteaime • la memoire me 

* la paroit commeperdué: 8c l'entendement * n'agitpoint; 
Sa:nte majs j] ne me femble pas qu'il fe perde: i l eíl feulement 
dit que , ^ i i i r , ., . ' 
l'enttn' touí epouvante de la .grandeur de ce qu i lvoi t , parce 
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que Dieti prend plaifir á lui faire connoítre qu' i l ne fownt 
comprend rien á une chofe fi extraordinaire. f %a 

potnt -

prendre. ̂ i n f Cjuandla Sainte dic qu'tl n'aghpoint csUfignifie qu'tlne raifon. 
ne point, mau qu'it e¡i épouvanré de cene merveüle qid e f l ¡ i extraordinaire q*f 
t«ut ce afu'il en connok efl qu'tl lui e/i impofibli de la comprendre entterernsnf̂  

J'a vois auparavant prefque toüjours reíTenti une ten-
dreffe que Dieu donne á laquelle i l me femble que nous 
pouvons contribuer quelque chofe. C'eft une confola-
tion quin'eft ni toute feníible ni toute fpirituelle: mais 
qui telle qu'elle eft vient de Dieu. II me femble comme 
je l'ai dit, que nous pouvons y contribuer beaucoup en : 
confiderant nótre baífeíle , nótre ingratitude envere 
Dieu, les obligations infinies que nous lui avons , ce 
qu'il a fouffert pour nous dans toute fa vie , 6c les extre­
mes douleurs de fa paífion; comme auífi en nous rcpre-
fentant avec joie les merveilles de íes ouvrages, fon infi-
nie grandeür, l'amour qu'il nous porte, 8c tant d'autres 
chofes qui s'offrent á ceux qui ont un veritable deíir de 
s'avancer dans ion íervice lors méme qu'ils n'y font 
point dereflexion.Que fi quelque mouvement d'amoutf 
fejointácesconfiderations^'ame fe ré joüi t , le coeur 
s'attendrit,8cleslarmes coulent d'elles-mémes. l i p a -
foit d'autres fois que nous les tirons de nos y eux comme 
par forcé j 8c qu'en d'autres rencontres nótre Seigneur 
nous les fait répandre fans que nous puiífions les reteñir» 
Ondiroitquepar une auífi grande faveur qu'eft celle; 
qu'il nous fait de n'avoirpourobjet de nos larmes que 
íáfuprémeMajeíléjilveut comme nous paier du 1OÍQ) 
que nous prenons denousoccuper fi faintement.Ainfi je 
n'ai garde de m'étonner de l'extréme confoíation que 
?ame en regoit^puis qu'elle ne fgauroit trop s'en con-
foler 8c s'en réj oii ir. 

II me paroit dans ce moment que ees cónfolations 8c 
cesjoiesqui fe rencontrent dans l'oraifon fe peuvent 
comparer á celles des bienheureux. Car Dieu ne faifant 
voir a chacun d'eux qu'une felicité propurtionnée á 
' leurs 
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leurs merites ilsfonftousparfaitement contens,quoi! 
qu'il y ait encoré plus de difiíerence entre les divers états 
de gloire qui fe trouvent dans le c iel , qu'il n'y en a en­
tre les coniblationsfpirituell es dontonjoüi t lür la ter-
re. LorsqueDieucommenceici-basá faire á une ame 
cettefaveurdontje viens de parler elle fe tient íi re-
compenfée des íérvices qu'elle lui a rendus qu'elle croit 

( n'avcir plus rien á deíirer,8c certes avec raifon, puis que 
Jes travauxdu monde feroienttrop bien paie» par une 
feule de fes larmes. Car quel bonheur n'eíl-ce point de 
recevoir ce témoignage que nous fommes agreablesa 
Dieu ? Ainíi ceux qui en viennent la ne f^auroient trop 
rcconnoitre combien ils lui font redevables ni trop luí 
en rendre graces, puis que c'eft une marque qu'il les ap-
peUeáfonfervice,& qu'il les choiíit pour leur donner 
part á fon roiaume s'ils ne retournent point en arriere. 

fcuíTe Hfautbieníe garder de certaines faufíés humilitezi 
j ^ ü l . dontjeparlerai^ellequ'eílcelle de s'imaginerqu'ily 
té, auroit de la vanité á demeurer d'accord des graces que, 

Dieu nous fait. Nousdevons reconnoítre que nous les 
tenons de fa feule liberalité fans les avoir meritées, 8c 
que nous nefgaurions trop l'en remerciei". Autrement 
commént pourrions-nous nous exciter á l'aimer fi nous 
ignorions les obligations que nous lui avons ? Carqu! 
peutdouter que plus nous connoitrons combien nous 
íbmmes pauvres par nous-mémes, 8c riches par la ma-
gnificence dont i l plait a Dieu d'ufer enverá nous,8c plus 
nous entrerons dans une folide 8c veritable humilité? 
Cette autre maniere d'agir n'eft propre qu'á nous jetter 
dansledécouragement, en nous perfuadant que nous. 
Ibmmes indignes 8c incapables de recevoir de grandes^ 
faveurs de Dieu. Quand i l lui plait de nous les faire nous 
pouvonsbienapprehender que ce nenousfoitunfujet 
de vanité: mais alors nous devons croire que Dieu ajou-
teraá cette gracecelle de nous donner la forcé de re í r 
ü e r aux artifices du demon, pour veu qu'il voie que 
nous agiflbnsfxfíncerement que nótrefeui defir eft de 

luí 
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íuipIaíre,8cnon pas aux hommes. Et qui dout? que 
plus nousnousfouvenons des bienfaits que nous avons 
receus de quelqu'un, & plus nous l'aimons ? Si done 
nonfeulementilnouseftpermis; maisil nous eíltres-
avantageux de nous reprefenter fans ceíTe que nous 
fommesredevablesaDieudenótre étre ; qu'jl nous a 
tirezduneant ; qu'il nous conferve la vie aprés nous 
l ' avo i rdonnee jqu 'ün 'yapo in tde travaux qu'il n'ait 
endurez pour chacun de nous Se méme la moit, & qu'a-
vant que nous fuíTions nez i l avoit reíblu de les fouííi'ir; 
pourquoimefera-t-ildéfendude confiderer toüjours, 
qu'au lieu que i'emploiois mon temps á parler de chofes 
vainesilmefaitlagracede ne trouver maintenant du 
plaifir qu'áparler de lui?Cettegrace eíl figrande, que 
nous ne f^aurions nous íbuvenir de Tavoir i^eceué, 8c de 
la poíTeder fans nous trouver non feulement conviez, 
maiscontraintsd'aimerDieu^enquoi confifte toutle 
bien de l 'omíbn fondee fur l'humilité. 

Que fera-ce done quand une ame verraqu'elle a re­
cen d'autres graces encoré plus grandes, telles que font 
celles que Dieu fait a quelques-uns de fes ferviteurs de 
meprifer le monde & eux-méme ? II eíl evident que ees 
perfonnes ií favorifées de lui fe reconnoiíTent beaucoup 
plus obligées á le fervir que celles qui font aufíi pauvres» 
auííiimparfaites, 8c auííi indignes que je fuis. Lapre-
iniere8clamoindre de ees graces devoit étre plus que 
fuffifantepourmecontenter ; 8c i l a plu neanmoinsá 
fon infinie bonté de m'en accorder d'autres que je n'au-
roisoíeefperer.Ceuxá qui cela arrive doivent s'effor-
cer plus que jamáis de le fervir afin de n'étre pas ingrats 
de fes faveurs,puis qu'il ne les accordequ'acettecon-
dition. Que s'ils y manquent i l les retire, 8c ils tombent 
d'un état íi heureux 8c fi elevé dans un état encoré pire 
que celui oü ilsétoient aupara vant,8c ía Majefté donne-
races mémes graces á d'autres qui en feront un meil-
leur uíages pour eux-mémes, 8c pour autrulComment 
d'ailleurs voudroit-on que celui qui ignore qu'il eífc 
richefit de grandes liberalitez. d'un bien qu'il ne f§ait 

. pa | 
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pas qu'il poíTcde ? Nous íbmmes fi foiblespar noüs rtiéi 
mes qu'ii me paroit impoffible que nous aions le coura-
ge d'entreprendre de grandes chofes fi nous ne fentons 
^ueDieunousalíille. Car comment cette violente irr-
clination qui nous porte toújours vers la terrénous per-

vmettroit-eilede nous détacher, Scd'avoir mémc du de-
gout&dumépr i sde tou tcequ i eft ici-bas, fi nous ne 
goútions deja quelque chofe du bonheur dont on joüit 
<lans le ciel ? Ce n'eíl que par ees faveurs que nótre Sei, 
gneur nous redonne la forcé que nous avionsperdué 
par nos pechez: Se ainfi á moins que d'avoir receu ce ga-
ge de fon amour accompagné d'une vive folpourrions-
nousnousréjoüird'étremeprifezdetout le monde, & 
afpirer á ees grandes vertus qui peuvent nous rendre 
parfaits ? Nous neregardonsque le prefent ; nótre foi 
cft comme morte ^ 8c ees faveurs la réveillent 8c l'aug-
mentent. Comme j e fuis tres-imparfaite je j uge des au* 
tres par mo i -méme: mais i l íe peut fairequela lumieré 
de la foi leur fufíit pour entreprendre de grandes cho­
fes. Quant á moi qui fuis fi miíerable j'avois befoia de 
cette aífiftance 8c de ce fecours. 

Je kifle a ees perfonnes plus parfaites que je ne fuisá 
dirc ce qui fe pafíe dans eux-mémes, 8c me contente 
pour obeír á celui qui me Ta ordonné de rapporter ce 
quej 'aiéprouve.lienconnoítra mieux les defkutsque 
m o i : 8c s'il fe trouve que je me trompe i l n'aura qu'l 
jettercepapieraufeu. Jele prie feulement au nom de 
Dieu 8c toas mes Confeífeurs de publier ce que j ai dit 
de mes pechez; 8c s'ils jugent á propos d'ufer méme des 
mon vivantdecetteiibertéque je leur donne afin que 
I e ne trompe pas davantage ceux qui ont bónne opinión 
de m o i , j 'en aurai beaucotip de jo¿e. Mais quant á ce 
que j'écrirai dans la fuite jenedeur doane pas cette m » 
sne liberte s'ils le montrent a quelqu'un je les con-
)ure auífi aunom deDieude ne leur .point diré en quí 
ees chofes fe fontpaíTées , ni qui les a écrites. C'eft pour 
^eiteraifonqué j.e;ne .iBejioinme;point ni lesaat íesi 
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mais me contente de rapporter le mieux que je puis ce 
que j 'a iá dire fans me faire connoitre. Que s'il y a quel-
que choíe de bon i l fuffira pour rautoriiqr que des per-
fonnes f^avantes 8c vertueures I'approuven't, 8c on le de-
vra entierement attribucr á Dieu qui m'aura fait la gra-
ced'y reüíTir ,puisc¡uejen'yaurai point eu depart^Sc 
qu'étant íi ignorante 8c íiimparfaite je n'ai été affiftee 
en cela de qui que ce foit. II n'y a que ceux qui m'y ont 
engageeparrobeííTanceque je leur dois 8c qui font 
maintenantabfensquifgachentque j 'y travaille : ge je 
le faís avec peine 8c comme á la dérobee, parce que cela 
m'empéche de filer, 8c que je íliis dans une maiíbn pau-
vre oujen'aipaspeud'affaires. Si Dieu m'avoitdonné 
flusd'eíprit 8c plus de memoire je pourrois mefervñ* 
de ce que j 'ai entendu diré 8c de ce que j 'ai lü : mais ma 
capacité eft fi petite que s'il fe rencontre quelque choíe 
de bon dans cet écrit nótre Seigneur me l'aura inípiré 
pour en tirer quelque bien: 8cau contraire tout ce quí 
s?ytrouverademauvais étant entierement de moi , j e 
vous prie, mon Pere,de le retrancher. Il feroit dans Tun 
& dans l'autre inutile de me nommer, puis qu'il eft cer* 
tain que l'on ne doit point durant la vie d'une períbnne 
publier ce qu'il y a de bon en elle, 8c que l'on ne pour-
roit aprás ma mort diré du bien de moi fans rendre inu* 
tile ce que j'aurois écrit de bon lors qué l'on verroit que 
Ce íeroit l'ouvrage d'une períbnne íi défe£hieufe 8c & 
mépriíable. Dans la confiance que j 'ai que vous,8c ceux 
qui doivent voir ce papier m'accorderez cette grace que 
je vous demande íi inftamment au nom de Dieu, j 'écri* 
raiavec liberté; au lieu queje ne pourrois autrement le 
faire fans un grand fcrupule, excepté pour ce qui regar* 
de mes pechez; car en cela je n'en ai point, Se quant aljj 
refte i l me fuffit d'étre femme, 8cunc femme tres-im* 
parfaite pour n'avoir pas les ailes afíez fortes pour m'e-
leverdavantage. Ainfi excepté ce qui regarde íimplei 
mentlarelationdemavie,le refte fera s'il vous plait 
fur vótre compte 8c ce fera á vous á vous en chargey 
j>uis que vous m'aveztant preífée d'écrire quelque cho-

- fe 
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fe des graces que Dieu m'a faites dans l'orai&n. Quefi 
ce que j'en dirai le trouve conforme a ]a verité de nótre 
faintefoicatholique^vouspourrez vous enfervircom-
mevomlejugerezápropos: Scs'ily eíl contraire vous 
n'aurez s'il vous plait qu'á le brüler á Theure méme 
pourmedétroinper,afin que le demon ne tire pas de 
í 'avantagetkcequi m'avoit paru m'élre avantageux. 
Car nótre Seigneur fgait comme je le dirai dans la fuite, 
fjuej'aitoüjours fait ee que j5ai pú pour trouver quel-
cju'un qui füt capable de m'empécher par fesavisde 
tomber dans les fautes que mon peu de lumiere me 
pouvoit faire commettre. 

Quelquedefir quej'aiederendreintelligible ce que 
je dirai de l'oraiíbn, i l paroítra fans doute bien obfeur á 
ceux qui ne la pratiquent pas. J'y parlerai des obftacles 
2c des dangers qui fe rencontrent dans ce chemin felón 
•queje i'ai appris par ma propre experience, 8c par une 
longuecommunication avec des perionnes fbrt l avan­
tes 8c fort ípirituelles,qui cróient que Dieu m'en a don-
n é autant de connoiffance en vingt-fept ans qu'il y a que 
je marche dans cette voie quoi que j ' y aie bronché plu-
áieurs fois, qu'il en a donné a d'autrés en trente-fept ou 
quarante-fept ans qu'ils y ontauííi marché en prati-
quanttoujours la patience^cla vertu. 

Que nótre .Seigneur foit beni á jamáis, 8c qu'il fe fer-
ve de moi cómme i l lui plaira. II m'eíl temoin que je ne 
pretpns autíe chofe dans tout ce que j e rapporterai l i ­
nón qu'il tourneáíagloi re , 6c que ce kü enfojtquel-
qu'une de voir qu'il lui ait pin de changer en unjardin 
de fleurs odoriferantes un fumier auífi infed que je fuis. 
Jelepriede tout raon ccetir de ne pas permettre que 
•'arrache ees fleurs pour retoumer au mémeéta tque 
'étois, 8c je vous conjure, mon Pere , en fon nom de 
uidemander pour moi cette grace,piiis que vous me 

connoilfez mieux que vous ne me permettez de me 
faire connoitre aux autres. 

C H A -
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L'Oraifmn'efi autre chofe que le chemin pour arriver 

a devenir beureufement efclave de l'amour de Dieu: 
indisfouventíors que l'on croit avóir entierement re-
mncéarout filfe trouve que l'on y efi encoré ettt/t-
ché. Celui qui commence afaire oraifon doit s 'imagi" 
ner quefon ame eflunjardin qu'il entrefrend de cul~ 
tiver* ^untremanierei de l'arrofer par l'oraifonm 
dontlapemiere ejicommetirerde l'eau d'un puks 
avecgrande,peine. La feconde d'en tirer avec une 
machine. La troiji-éme d'en tirer d'un ruijfeaupar 
des rigoles. La quatriéme de le voir arrofer par IA 
fluie qui tombe du ciel. Et la Sainte traite dansce 

- chapitre de la premier e de CRS quatre manieres d'0~ 
. raifon qui efi la Mentale.,^ dit qu'Ufaut ¿ienfegar~ 

.. 4er de s 'étonner des fecherejfes qui s 'y rencontrent,& 

. de quelle maniere an doit alors fe conduir-e* 

J 'AY done á parler maintenant de ceux qui com-pe ^9* 
mencent á devenir heureufement efclaves de í 'a-jg"»*; 

mour de Dieu: car l'Oraiibnn'eft autre chofe á mon a- mout 
vis que le chemin par lequel nous nous engageons á dé- de 
pendre abfolumentcomme des efclaves de la volonte E>iê » 
de celui qui nous á temoigne tant d'amour. Cette quali-
téd'eíclaveeftfireleveeScfiglorieufe que je ne fgau-
roisypenferíansunejóieextraordinaire : & nousn'a-
vons pas plütót commence de marcher avec courage 
dans un íiheureux chemin que nous bannifíbns d e n ó -
tre eíprit lacraintefervile,Dicu de mon cceurqueje re-
garde comme mon unique 8c Ibuverain bien, pourquoi 
ne voulez-vous pas que lors qu'une ame fe refout á vous 
aimer, Se qu'afin de ne s'occuper que de vous elle fait ce 
qu'elle peut pour abandonner tout le refte, elle n'ait pas 
auffi-tót la joie de s'élever juíques áceparfaitamour 
qui vous eft du ? Mais que dis-je , Seigneur Fc'eftde 
nous-mémes 8c non pas de vous que nous a vons en cela 
íújet de nous plaindre, puis que ce n'ell que par nótre 

TomeU D faute 
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faute que nous difterons ájoüir pleinement de vótre a» 
mour qui eft la íburce de tous les biens imaginables. 

Nous íbmmesli lents á nous donner entierement a 
Dieu, 8c un bonheur íi précieux ne fe peut & ne íe doit 
acheter qu'avec tant de peine, qu'il n'y a pas fujet de s'é-
tonner que nous íbions long-temps á Pacquerir. Je í^ai 
bien qu'il n'apoint de prixíurlaterre ; maisjenekiíTe 
pasd'élreperíüadée que fi nous faifions tout ce qui eft 
en nótre pouvoir pour nous détacher de tomes les cho-
fesd'ici-bas ,8c porter tous nos deíirs vers le ciel ainíi 
qu'ont fait quelques Saints, fans remettre d'un jour á un 
autre, nous pourrions eíperer que Dieu nous accorde-
roitbien-tót uneli grande favcur. Mais lors que nous 
nous iniaginons que nous nous donnons entierement á 
lu i , i l fe trouve que ce n'efl: que l'interét 8c les fruits que 
nous lui offrons, 8c que nous retenons en efíet le princi­
pal 8c le fbnd. Apres avoirfait profeífion de pauvreté,ce 
qui eíl fans doute d'un grandmerite, nous nousrenga-
geons fouvent dans des íbins temporels, 8c particuliere-
mentdansceluid'acquerirdesamis, afinqu'ilne nous 
manque ríen pour le neceífaire, 8c méme pour le fuper-
ílu. Ainíi nous rentrons dans de plus grandes inquietu­
des , 8c nous mettons peut-étre dans un plus grand peril 
que lors que nous avions dans le monde la diipofition 
de nótre bien. 

Nous croions de méme avoir renoncé al'honntur 
duíiecleennousfaifantReligieufes, oü en commen-
^antamener unevie fpiritueile dans le defir d'arriver 
a la perfeftion. Mais pour peu que Ton touche á ce qui 
regarde cet honneur, nous oublions auffctót que. nous 
l 'avonsdonneáDieu : nous voulons pour le reprendre 
leluiarracherdesmains :nous voulons difpofer com-
meauparavant de nótre volonte apres l'en avoir rendí 
le maitre; 8c nous en ufons ainíi dans tout le reñe. 

C'eft une plaifante maniere de pretendre acquerit 
l'amour de Dieu, de le poffeder pleinement, 8c d'avoir 
de grandes confolations fpirituelles dans le méme 
temps que nous demeuronstoüjours dans nos ancien-

nes 
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nes'habitudes, que nous n'executons point nos bons 
deíTeins, & que nou? ae nous élevons point au deíTus des 
afíedions de la terre. Quel rapport y art-il entre des 
chofes íi oppofées, 8c ne íbnt-elles pas abíblument in -
compatibles PComme nous ne nous donnons pás tout 
d'un coup par le don d'un trefor fx precieux: & nous de-
vonsnouseíHmertropheureuxs'i lIui plait de nous en 
giratifier peuapeu, quand me me i l nous en coüteroit 
tous les travaux que l'on peutfouífrir en cette vie. C'eíí: 
une áíTez grande mifericorde qu'il fait á une amelors 
qu'il lui donne le courage de íe reíbüdre á travailler de 
toutíbn pouvoirpouracqueriruritel bien , puiá queli 
elle perfevere i l la rendra avec le temps capabie de l 'ob-
tenir. Maisileftbefoin qu'il lui donne ce courage , 8c 
un courage tout extraordinaire pour ne point tourner 
la,tete en árriere, parce que le diable ne manquera pas-
de lui tendré pluñeurspieges pour l'empécher d'cntrer 
dans ce chemin, á cauíe qa ' i l ígak que non feulement 
elle lui échaperoit des mains , mais qu'elle lui t'eroit 
perdreplufieursautresames. Car je íuis períiiadéeque. 
celuiquicommence de courir dans cette íainte carrie-
re, Sctaittousíesefforts pour arriver avec raffiílance 
de Dieu au comble de la perfe6i:ion>n,ira pasfeul dans le 
c ie l : mais que Dieu iui donnera comme á un vaillant 
capitaine des foldats qui marcheront fous fa conduite 

Je traiterai maintenant de la maniere dont on doit 
commencer pour réiürir dans une telle entreprife, 8v re-
mettraiaparlerenfuitede ce que j'avois commencé á 
diredelatheologiemiftique: c'eft ainfi ce meíemble 
qu 'on la nomme .Le grand travail eft dans ce commen-
cement,quoi que Dieu Tadoucifle par fon affirtance : 
car dans les autres degrezd'orailbn i l y a plus de confo-
iation que de peine, bien qu'il n'y en ait nul qui ne foit 
accompagné de croix, mais fort differentes. Ceux qui 
veulent íüivre J E s u s-C H R i s T ne f(;auroient fans, 
s'égarer prendre un autre chemin que celui qu'il a tenu: 
Scpeut-onícplaindredeces lieureux travaux donton 
cíl íi liberalement recompenfé méme dés cette vie ? 

D z Etant 
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EtantfeiTime,2cnevoulant écrire que toutlimplc-

ment pour fatisfaire á ce que Ton m'a ordonne, je defi, 
rerois me pouvoir exemter d'uícr de comparaifons: 
níaisileíllidifficileaux períbnnes ignorantes comme 
moi de bien exprimer le langage ducoeur Se de l'efprit, 
quejefuiscontraintedechercher quelque moien pour 
ir»'en demeíler; Se fije rencontre rnal, comme cela ar-
rivera le plus fouvent, ma bétiie vous fera > mon Pcre, 
un petir fujet de recreation. 

Quatrc . je croiavoir leu ou entendu diré cettecomparaiíbnf 
^fd 'c- ^ans C&ÍQÜ-tá je l 'ai lcuc, ou de qui je Tai entendué, 
íailbní. n i á quel propos, tant j 'ai mauvaile memoire,& elle me 

paroitaflézproprepourm'expliquer. Je dis done que 
celuiquicommence doit s'imaginer qu'il entreprend 
de faire dans une terre ílerile &c pleine de ronces &c d'é-
pinesun jardin qui íoit agreable á Dieu, dont i l faut que 
ceíbit nótre Scigneurlui-méme quiíarrache ees mau-
Vaifes plantes pour en mettre de bonnesen leur placed 
i i peuteroire que celaeíl fait quand apres s'étrerefolu. 
depratiquerl'oraifonils'y exerce , Scqu'a l'imitation' 
des bons jardiniers i l cultive 8c arrofe ees nouvelles 
plantes, afindeks faire croítre 8c produire des fleurs 
dontlabonneodeur convie fa divine Majefte á vertir > 
fouvent fe promener dans ce jardin 8c prendre plailirá 
confiderer ees fleurs qui ne font autres qu.e les vertus* 
dont nos ames íbnt parees 8c erabellies. 

II faut maintenant voir de quclleibrte on peut arro-
1er ce jardin: comment on doit y travailler: confiderer 
ñ ce travail n'excedera point le profit que l'on en tireraj 
8c combíen de temps i l doit durer. II me femble que eet 
arrofement fe peut faire en quatre manieres. Ou enti-
ríint de l'eau d'un puits á forcé de bras.Ou en tirant a v 
Une machine 8c une roile comme j 'ai fait quelquefbis, 
ce qui n'efipas fipenible 8c fournit davantage d'eau. Ou 
en la tirant d'un ruifíéau par des rigolcs, ce qui eft d'un 
moindretravail, 8c arrofe neanmoins tout le jardin. Ou 
enfinparune ahondante 8c douce pluie que Dieu fait 
tomber du ciel , ce qui eíl incomparablement meilleur 

que 
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que tout le reíle, Se ne donne aucune peine au jardinier. 

Cesquatfemaiiieresd'arrofcr un jardín pour i'cra-
pécher de perir etant appliquées á mon iujet, pourront 
faire connoitre en quelque fortes les quatre manieres 
d'oraiíbn dont Dieu par Ion infinie bonte m'a quelque-
fois tavorifées. Je le prie de tout mon coeur de me faire 
la grace de me l i bien expliquer que ce que je dirai fer-
veai'undeceuxquim'ont ordonné d'ecrire ceci , 8c a 
qui i l a fait faire en quatre mois plus de chemin dans ce 
faint exercicequeje n'enai fait en dix-fept ans. Aufíi 
s'y d t - i l rtiieux prepare que je n'avois fait ,2c il arroíe 
-parcemoiencejardinfans grand travail en toutes ees 
quatre manieres, quoi que dans la derniere cette cau 
celeílenelui íbit encoré donnéé que goutte a goutte; 
mais de la forte dont i l marche je ne doutepointqu'il 
nelaregoive blen-tót en telle abondance qu'ilpourra 
avecl'afllílancedeDieus'yplonger entierement. Que 
11 ees termes dont je me íers pour m'expliquer luipa-
yoiíTent extravagans,je ferai bien aife qu'il s'en moeque. 

• 
On peut done comparer ceux qui commencent a fai- De l'ó*. 

re oraifon,á ceux qui tirent de l'eau d'un puits avec raiíbn 
^rand tra vail, tant ils ont de jpeine á rccüeillir leurs pen- Menta» 
íees accoutumées á fuivre l'egarement de leurs fens lors ' 
qu'ils veulent faire oraiíbn. 11 faut qu'ils fe retirent dans 
la folitude pour ne ríen voir 8c ne rien entendre qui íbit 
capable de les diflxaire, 8c que la ils fe remettent devaijt 
lesyeuxlcurviepaíTée. Les parfaits aufll-bien que íes 
imparfaitsdóiventen ufer ainíx j mais moias fouvent 

. comme je le dirai danS la fuite. 
La difficulte cft au commencement, a caufe queTon 

n'ofes'aífureríilerepentirque l'on a de fes pechez eft 
unrepentirveritableaccompagnád'une ferme refolu-
tion de fervir Dieu ; 8c l'on doit alors extrémement 
mediar fur la vie de J E s u s-G H R 1 á T , quoi qu'on 
ne le puiflé faire fans que cette application laíre l'efprit. 

Nouspcíuvonsarriver jufqnes-Ia par nótre travail j 
fuppofüleiccours de Dieu fans lequel ileñévident que 

D 3 nous 
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nousne í^aurions feulement avoir une bonne pertfé£ 
C 'eít commencer a travaillei- pour tirer de l'eau d« 
puíts:8cDieuveüille que nous y en trouvions; mais 
au moins i l ne tient pas á nous, puis que nous tádtons a 
en tirer & faifons ce que nous pouvons pour arrofer ees 
fieursfpirituelles.DieueMbonquelors que pour des 
raiíbnsquiluifontconnues& qui nous font peut-étfe 
fort avantageufes, i l permet que les puits fe trouve fec 
dansletempsquenous faifons comme de bons jardi-
niers tout ce que nous pouvons pour en tirer de l'eau, i l 
nourrit les fleurs fans eau & fait croitre nos vertus.Jen-

. tens par cette eau nos larmesj8c á leur defaut la tendref-
fe & Iesíéntimens interieurs de devotion. 

Mais que fera celui qui dans ce travail ne trouvera 
durantplufieursjoursqu'unetelle fechereífe 8c un tel 
dégoút de voir que quelques efforts qu'il faíre,& encoré 
qu'ilaittantdefoisdefcendule fceau dans le puits, i l 
ti'aurapü en tirer une feulegoutte d'eau ? N'abandon-
neroit-il pas tout s'il ne fe repreíentoit que c'eít pour ib 
rendre agreable au Seigneur de ce jardín qu'il s'eñ don-
nétant de peine ,6c qu'il l'auroitpriíc inutilement s'il 
ne fe rendoit digne par fa perfeverance de la recompen* 
fequ'ilen efpere FIlluiarrivera meme quelquefois de 
nepouvoirpasfeulement remuer les bras ni avoir une 
feule bonne penfée, puis qu'en avoir eft tirer de l'eau de 
ce puits. Que fera, dis-je alors, ce jardinier ? II fe con-
folera, i l fe rejoüira, & reputera á tres-grande faveur de 
travailler dans le jíifdin d'un fi grand Prince. II luí fufil-

' ra defcavoirqu'il contente ce Roiducíel 8c de la terre 
fans chercher fa fatisfaftion particulfere.,11 le remercie-
rabeaucoup de la grace qu'il luí fait de continuer de 
travailler avec tres-grand foin á ce qu'il lui a com man­
de, encoré qu'il n'enre^oi ve point de recompenfepre-
fente, 8c de ce qu'il luí aide a porter cette croix, en íe 
fouvenáht que lui-m eme tout Dieu qu'il eft, a porté la 
croix durant toute fa víe mortelle, qu'il ne cherche pas 
ici lbnroíanme, 8cqu'il n'abandonne jamáis l'exercice 
deroraifon.Ainfiquand méme cette íechereífe dure-

ro'A 
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roít toujours i l la doit coníiderei- comme une croix 
qa'il liú eft avantageux de porter , 8c que J E s u s-
C H R i s T lui aide á foútenir d'une maniere inviíible. 
O a he peut rien perdre avec un íi bou maítre-.Scun 
tempsviendraqu'ilpaieraavec ufure les fervices qn'il 
luí aui-a rendus. Que les mauvaifes penfées ne l'écoa-
nent done point; riláis qu'il fe fouvienne que le demoii 
endonnoitáfaiilt Jerofmeaumilíeu méme du_defert. 
Commej'aifourfert ees peines durant pluíieurs annees 
je fgaiqu'ellesfont toujours recompenfées; & ainfi jo 
coníiderois comme une grande fa veur que Dieu me fai-
Ibitlorsquejepouvoistirerquelquegoutted'eau de ce 
puits. Ce n'ell pasque je ne demeure d'accord que ees 
peines font tres-grandes, 8c que l'on a befoin de plus de 
courage pour Ies fupporter que pluíieurs grands travaux 
que l'on IbufFre dans le monde: mais j 'ai reconnu clai-
rement c|ue Dieu les recompenfe avec tant de liberalité 
méme descette vie, qu'une heure des confolations qu'il 
m'adonnéesdepuisdansl 'oraiíbnm'a paiée de toutec 
que j*y avoisfouffert durant filong-temps. Il me fem-
"ble que nótre Seigneur permet que ees peines 8c plu­
íieurs autrestentations arrivent aux uns au commence-
ment, 8c aux autres dans la fuite de leur exercice en l'o-
raiíbn, pour éprou >/er leur amour pour lui 8c connoítrc 
s'ils fe pourront refoudre a boire fon cálice 8c á lui aidef 
¿portería croixavantqu'il ait enrichi leurs ames par 
de plus grandes faveurs. Je fuis perfuadée que cette con-
duite de Dieu lur nous eft pour nótre bien, parce que les 
graces dont i l a deífein de nous honorer dans la fuite 
font íi grandes, qu'il veut auparavant nous faire eprou-
ver quelle eft nótre miíere, afin qu'il ne nous arri ve pas 
ce qui arriva á Lucifer. 

Jgue faites-vous, Seigneur, qui ne foit pour leplm 
grand bien d'une ame lors que vous comoijfez quelle ejl 
a vous j quelle s' ñbmdonne entierement a votre volon-
te ¡quelle efirefolué devoítsfmvrefar tmt jufquesú 
la mort & la morir de la croix; de vous aider a prter 
(ene croix, & enfin de ne vous abandonner jamáis ? 

D 4 Ceux 
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Ceux qui fe fentent étre dans cette refolution 8c avoír 

ainfirenoncéátousles fentimcnsde la terre pour n'en 
avoirquedeípiritucls, n'ont ríen á craindre. Car qui 
peutaffligerceux qui font deja dans un etat fi elevéque 
de coníiderer avec mépris tous les plailirs que Ton goú-
te dans le monde, & de n'en rechercher point d'autres 
quedeconverferíeulsavecDieu ? Le plus difficile eft 
fait alors. Rendez en graces, bienheureufes ames, a fa 
divine Majefté-.confiez-vous en fa bonté qui n'aban-
donne jamáis ceux qu'elleaime 5 8c gardez-vous bien 
d'entrer dans cette penfée-.pourquai donne-t-il ad'au?. 
tres en l i peu de jours tant de devotion» 2c ne me la don­
ne pas en tant d'années ? Croions que c'eft pour nótre 
plus grand bien : 8c puis que nous ne fommes piusa 
nous-mémes, mais á Dieu, lalífons-nous conduire par 
lui comme i l luí plaira. II nous fait allez degracede 
nous permettre de travailler dans fon jardin 8c d'y étre 
auprés de l u i , comme nous ne f¡aucions n'y point étre 
puisqu'i lyefttoüjoms.S'i lveutqueces plantes 8c ees 
fleurscroillentScíbientarrofées les unes par l'eauque 
l'on tire de ce puits, 8c les autres íans eau: que nous ira-
porte? 

faites done » Seigneur, tout ce qu 'il lout plaira pour-
veu que vomnepermettiez. poique je votts ojfenfe, ̂ » 
queje renonce a la •vertufi'vcusm'en avex, donnéquel' 
qu'une dontje ne fuis redevable qu'a vottsfeul. fe de~ 
pre de fouffrir puis que Vottí avez./oufert : jefouhaite 
que votre volonté foit accomplie en moi en tout es les 
manieres que uous l'aurez. agreable; & ne permettex, 
pas,s'iluouíplaitrquun trefor d'aujjigrandprix qu'ejl 
itoire amour enrichij¡e ceux qui ne vottf fervent qt> 
pour en recevoir des confolations. 

II íaut extrémementremarquer, 8c l'experience que 
j 'enai fait, que je ne crains point de le dire,ciu'unc 
amequicommenceámarcherdansce chemin de l'o-
raifon mentale avec une fermerefolution de continucr 
.8c de ne faire pas grand casdesconíblations8c desfe-
chereflés qui s'y rencontrent, ne doit pas craindre, qupi 

qu'cl' 
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qu'elle'bronchequelquefois.de retourncr en arrierc, 
nidevoii' renverfer cet édificc ípirituel qu'elle com-
mence, parce qu'elle bátit ílir un fondement inébran-
lable. Car l'amour de Dieu ne confifte pas á repandre 
des larmes, ni en cettc fatisfadion 5c cettc tendreíle que 
nous delirons d'ordinaire parce qu'elles nous confolent: 
mais i l coníiíle á ícrvir Dieu avec courage, á exercer la 
juftice, 8c ápratiquer l'humilite. Autrement i l me fem,-
blc que ceferoit voirioir toüjoursrecevoir, 2c jamáis nc 
rica donncr. 

Pour desfemmes foibles comme moi je croi qu'il eft 
bon que Dieu les favorife par des coníblations telles que 
j'enretjoimaiutenantdefa divine Majefté,afin de IcuT 
donner la forcé de fupporter les travaux qu'il iuiplaít 
de leur envoier,ainfi que j'en ai eu aííez. Mais je ne í^au-
roisfouftnrquedeshommes f^avans,de grand eíprit, 
2c qui font profeflíon de fervir Dieu faílent tant de cas 
decesdouceursquifetrouvent dans la devotion 8c fe 
plaignent de ne les point avoir. Je ne dis pas que s'il 
plait á Dieu de les leur donner ils ne Ies re^oivent avec 
joie, parce q ue c'eft une marque qu'il juge qu'elles leur 
peuvent étre avantageufes. Jedisieulementques'ilsne 
les ont pas ils ne s'en mettent point en peine: mais croi-
ent qu'elles ne leur font point neceilaires, puis que nu­
tre Seigneurne les leur accorde pas -. qu'ils demeurent 
tranquilles 8c confíderent l'inquietude 8c le troublc 
d'efprit comme une faute 8c une imperfeéHon qui ne 
convientqu'a des ames lafches, ainfi que je l'aiveuSc 
éprouvc. 

Jenedispastantceci pour ccux qui commenccnt, 
quoiqu'il leur importe beaucoup d'entrer dans ce chc-
minayeccettereiblutionSc cette liberté d'efprit,que 
je le dispour ce grand nombre d'autres qui aprés avoít" 
commencé á marcher n'avancent point. Et je croi que 
l'on doit principalement en attribuer la caufe á ce qu'ils 
nefefontpasd'abordfortementrefolus d'embrafler la 
croix. Aufll-tót que leur entendement ceíle d'agir, ils 
s'imaginent qu'ils ne font rien 8c s'afiligent, quoi que ce 

Cok 
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foit pcut-étre alors que leur volonté fe fóf tífkfans qu'üs 
s'en apper^oivent. Ce qn'ils coníiderent commc des 
manquemens5c desfaütesn'en íbntpoint aux yeux dé 
Dieu. II connoitmieux qU'eux-mémes léür mifere, & 
fe contente du deíir qu'ils ont de penfer toújouís á lui & 
de l'aimer. Ceí l la fcule chofe qu'il demande d'eux; 8t 
ees trifteíles ne fervent qu5á inquieter Parné &, á iaren-
dre encoré plus incapable de s'avancer. 

Je puis diré avec eertitude, comme le fgáchantpar 
diveríesexperiences 6c obfervations que j'en ai faites,& 
par les conferencés que j 'ai eués avec des perfonnes fort 
fpirituelles, que cela vient fouvent de i'indiípoíition du 
corps. Nótremifereeftí igrande,que tandis quenótre 
ame efl enfermée dans cette prifon elle participe á fes 
infirmitez; le changement du temps & larevolution 
deshumeursfontquefansqu'ily aitdefa faute elle né 
peut faire ce qu'elle voudroit, & fouffre en diverfes ma­
nieres. Alors plus on la veut contraindre plus le mal 
augmenteiainfi ileíí belbin dé difeernement pour con¿ 
noítrequand la faute procede de la , & ne pas achevef 
d'accablerrame. Ces perfonnes doiventfe confiderer 
comme malades, changef méme durant quelques jours 
i'heure deleur oraifon, 8c paíler comme elles pourront 
lm tempsii fácheüx, puis que c*eíí:une aífez grande af* 
fliólionáunearae quiaimeDiéudefevoirreduite á ne 
'pouvoir lefemr comme elle le delire a caufedes infir-
mitez que fon corps lui communique par la liaifori 
^u'ilaavecelle. 

^ Je dis qu'il faut ufer de difeernement, parce qu'il ar-
ríve quelquefois que c'eft le demon qui caufe ce mal ; & 
"qu'ainíi com me i l ne faut pas toujours quitter l'oraiíbli 
quoi que l'efprit foit diítrait & dans le troublc, i l ne faut 
pasauffitoújoursgefner une ame ep lui voülant fairé 
faire plus qu'elle ne peut. II y a des ceuvresexterieu-
íes de charite & des feélures au quelles ¿lie pourra s'oc-
caper. Qac fi elle n'eíl pas méme capable de cela elle 
doits'aocommoderpourl'amourdeDieu á lafoibleííe 
de fon corps, afin de le rendre capable de la fervir á fon 

tour. 
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toür. II faut fe divertir par de faintes converíátions. Se 
méraeprendrera i rdes champs fi le confeíleur enell 
d'avis. L'expericnce nous apprend ce qui nous convient 
íe plus en cela. Envuelque état que Ton le trouve on 
peut fervir Dieu. Son joug eíl doux & i l importe extré-
mement de ne pas contraindre Se geíher l'ame mais de 
la conduire avec douceur á ce qui lui eft le plus utile. 

Je le repete encoré, Se ne f^aurois trop le repeter : i l 
nefautnis'inquieternis'affliger de ees fecherefíes, de 
ees inquietudes, Se de ees diítraílions de nótre efprit. II 
ne igauroit fe délivrer de ees peines qui le gefnent Se ac-
querir une heureufe liberté s'il ne com menee á ne point 
apprehenderlescroix:mais alors nótre Seigneur l 'a i -
deraálesporter-.fatrifteífeíechangera en jo ie ,Sci la-
vancera beaucoup. Autrement n'eft-il pas évidentpar 
cequej'aidit ,que s'il n'y a point d'eau dans le puits 
nous ne fgáurions y en mettre: mais i l n'y a rien que 
-nous ne devions faire pour en tirer s'il y en a', parce que 
c'eftpar ce moien queDieu veut augmenter nótre vertu. 

C H A P I T R E X I I . 

La Sainte continué a parler de l'Oraifon Mentale. Dit 
qu'ilfsfmt biengarder de -pretendre k un état plus 
¿levé fi Dieu lui-méme ne nom y éleve. Rftfprte 
icomme il la rendit en un moment capable de faire 
conno itre a fes Confejfeurs les grases dont il la favo-
rifoit. 

M O N defleín dans le precedent chapitre ou j 'ai fait De I'o-
pluíieurs digreífions qui m'ont paru neceílaires, á nifon 

eté de montrer ce que nous pouvons contribu'er á ac- J ^ J ^ 
querircettepremiereíbrtededevotion que j'aidit erre te| 
l'oraifon mentale. Nous ne f^aurions nous reprefenter 
ce que nótre Seigneur a foufFert pour nous fans en étre 
touchez d'une extreme compaífion. Mais la douleur 
qu'elle exxite en nous 8e les lar mes qu'elle nous fait re» 
pandrefontmeiléesde confolations, Se nous ne fgaü-
rionspenferá l'amour qu'il nous porte, á fa refurrec 

D 6 t ion, . 



84 LA V i E DE SAINTE THERESÉ. 
t ion, ni á la part qu'il veut nous donner á fa gloire, fanj 
reflentir une grande joie, qui n'eft ni toute fpirituelle 
ni toute fenfuelle mais qui n'eft pas moins loüable que 
la peine que ees íbuffrances nous ont caufée eft meri-
toire. 

Tout ce qui nous porte á la devotíon par íe moien de 
l'entendement eft de cette forte 8c nous y avons quelque 
part, quoi que fans l'afliftance de Dieu nousnepour-
rions jamáis y arriver. Lors qu'il a mis une ame en ceí 
état elle nedoitpointarpirer plus haut: 8c i l faut biea 
remarquer ceci, parce que cette pretention cauferoit 
faperte. Elledoitíeulementfaireplufieurs aíles qui la 
portent a ne trouver rien de difficile pour fervir Dieu, a 
augmenteríbnamourpour l u i , 8c autres chofes fem-
Wables qui l'aident á s'avancer dans la vertu. En quoi oa 
peututilement fe fervir d'un livre qui porte pour titre 
í'Art de fervir Dieu. L'ame fe reprefentera alors JE-
s u s-C H R 1 s T comme s'il étoit devant fes yeux, con-
cevradegrandsíeníiraens d'amour pour fa íaiute hn« 
mani té , lu i tiendra toüjours compagnie, lui parlera, 
Tinvoqueradansfesbefoins, fefoulagera dans festra-
yaux en lui reprefentant ce qu'elle íbuífre, augmentera 
íes confolations en s'en réjoüiíTantavee lui au lieu de & 
porter par la á Toublier, 8c n'cmploiera point en tout ce­
la de prieresétudiées, mais ufera feulement deparóles 
conformes á íes deíirs 8c á fes befoins. C'eñ un excelíent 
moien de s'avancer en peu de terops,8c je croi qu'on Feíl 
déja beaucoup lors que l'on travaille á acquerir cette 
precieufepreíence de Dieu , á s'en fervir utilement, 8ca 
s'efforcerdereconnoitreparun amour íincere pour luí 
les obligations qu'on lui a. 

En agiífant de la forte on ne doit point comme je Tai 
dit , fe mettre en peine de n'avoir pas des íentimens de 
devotionj maispenfer íeulement á plaire á Dieu qui 
nous donne le dellr de le contcnter,quoi que nos ceuvres 
nerépondentpas áce deíir. En quelque état que nous 
foions,cette veue de J E s u s-C H R 1 s T que nous con-
fiderons comme prefent,eíl un moien tres-aífuré pour 

nous 
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nous avancer dans la premiere maniere d'orairon dont 
j 'ai parlé, paffer en peu de temps dans le feconde,8c en .̂ 
iuite dans les deux autres/ans avoir liijct d'appreliender 
les pieges que le diable ppurroit nous tendré. 

J'aitait voir jaiques ici ce que nous pouvons a mon 
avis contribuer pour entrer dans cette premiere manie­
re d'oraifon. Que íi pour pafler outreScchercherces 
goúts Se ees coníblations que Dieu donne á qui i l luí 
plait, on fait des efíbrts d'elprit, on perdra ce que Ton 
avoitdéjaenvoulantacquerircequei 'on n'a pas. Car 
ees goúts 2c ees coníblations étant íurnaturels,la recher-
ehe que l'on en fait par des voies humaines eíl inutile j 
&l 'entendementceílántd 'agirrame demeure dénuée 
de tout, 8c dans une extreme fechereíle. 

Comme tout cet edifice eílfondéfur rhumiíi te, plus 
nous nous approchons de Dieu, plus nous de vons prati-
quer cette vertu : 8c nous ne f^aurionsymanqueríans 
que tout I'édificetombe parterre -: car n'eft-ce pas un 
grandorgüeilde vouloir monter plus haut,aulieu de 
reconnoitre que Dieu nous fait trop de graces de nous 
permettre d'approcher de lui ? 

Jen'entenspasendifantceciparler des penfées que 
l 'on peut avoir des chofes celeftes, de Dieu, de ion tnfi-
nie grandeur, 8c de ion adorable fageíTe, qui íont toutes 
penfées tres-íaintes, 8c que j e n' ai jamáis eués, en étant 
íi incapable 8c fi miferable que j e n'aurois pü íeulement 
rien comprendre aux chofes terreftres, íi Di tu ne m5en 
eüt fait la grace: mais d'autres fe pourront fervir utile-
mentdeces coníiderations , principalement s'ils font 
fgavans, la feience me paroiffant tres-avantageufe dans 
un tel fujet lors qu'elle eft accompagnée d'humilite. Je 
l'aireconnudepuispeudejoursen quelques perfonnes 
do¿tes,quiontfai tenfortpeude temps un fort grand 
progrésdans Toraiíbn: ce qui me fait extrémement de-
lirer qu'il y ait un grand nombre de i^avans, comme je 
lediraidanslaíuite. 

Cequej'aiditquenousnedevons point aípirer plus 
haut. mais attendre que Dieu nous y eleve, eít une ma­

niere 
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meredeparlerfpirituelle j 8c j'en kiíTe rintelligenccl 
treux qui l'ont experimenté, ne pouvant me mieux ex-
pliquer.Danscette theologie miftique dont j 'ai com-
mencedeparler l'entendementceíle d'agir, parce que 

* Ctttt Dieu le fufpend * ainñ que je le diíai plus particuliere. 
fafpen- ment á?a lu¡ pfett de m'aííifter. 
i'entmdement dont la Sainte parle id & ejit'elle nomme theologie miHicjue, c'eji 
lorscjue Dieu découvre a. t'ame un amai de chofes furnaturelles & divines , • & 
qtt'tlla rempüt d'une/¡grande lamiere qu'elle les voit toutes dtflinñement d'me 

Jeisle vene, fans avoir6efoinponr cela ni de difcours, ni de raifonnemens, ni de 
travail; l'attention qu'ellej a étaiJtfi forte qu'elle ne peut en avoir a d'auttes 
chofis. Ceti'e lumierene la rend pos feukment capSle de voir & d'admirer ees dií 
vins objets .' elle pajfe jufques a la votante : elle l'enflame ¿r la rend toute ¿r¿*. 
lanted'amour. *4infitandis que cela durel'entendementejlJiétonné & fiana' 
chédee qu'ilvoit ,qit'il ne peut conjiderer auírechofe: lavolonté bmle d'a, 
mour; & la memoire demente fans aíiion , parce que Parné eft fioceupée déla 
pie qu'elle rejjént qu'elle pet.i le fouvenir de tout le refte, Quant d ce que la Sainte 
dit que cette élevation ¿T fufpenjton e(i furnatareUe , elle entend que l'ame pata 
plus aíors qu'elle n'agit. Et pour le regatd de ce qu'elle a/oúte que l'on ne doit 
point entreprendrede s'élever pay foi-meme deet état .mais attendre que Dieu 
nousy éleve,deux ratfons H luifoni diré : l'me que nous favaillerons en vain', 
parce que cela fhrpaífe nosfirces: & l'autre parce que ce ¡eroit manquer d'humU 
lité. Ce n'e/ipas faas/ujet qu'elle donne cet avis pour empecher que l'on ne tombe 
dans l'eneur qui fe rencontre en, quelques traitez, d'oraifm quiconfeillent de [uf-
pendre entmement la penfée, de ne/efigurer qmi que ce foit de ne pas prefm 
que refpirer; d'oü il arrive qu'au Iteude s'enfiamtr dans la pieté & l'amour de 
P$ett, on tombe dans la froideur & dans l'indevotion. 

Je dis done que nous nedevons point tácher de fui"*-
pendre nótre entendement ni ceffer de le faire agir,par-
ce que nous demeurerions comme hebetez faris pou-
voir arriver a ee que nous prétendrions d'obtenir par ce 
moien. Mais lors que c'eft Dieu qui le fufpend 8c arreíle 
íes foneftions, i l lui donne des fujets de s'occuper qui le 
ravilfent en admiration, 8c lui font comprendre fans 
difeourir 8c fans raiíbnner plus de chofes durant 1 'eípa-
ce d'un Cre^o.que nous ne pourrions en apprendre avec 
toute n-ocre étude en plüíieurs années. 

C'eft une refverie de s'imaginer qu'il depende de 
nous de faire agir ou de faire ceífer d'agir comme il 
nous plaít les puilfances de nótre ame. Je repete encoré 
que bien qu'on ne le oroie pas i l n'y auroit pas en cela 
grande humilité j 8í que s'il n'y a point de peché, c'eft 

au 
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Wí moins une peine tres-mal emploiée, ge qui laiílél'a-

. medansledégoütjparcequ'elle fe trouve commeun 
homme quis'étant deja elancépourfauter, & étantrer 
temí par quelqu'un, trouve qu'il a fait un effort inutile. 
Que l i l'on y fait attention on connoítra par ce dégoút 
qu'il y a quelque manquement d'humilité , puis que 
cette excellentc vertu a ce!a de propi-e cy.ié nulle des ac-
tions dont elle eft accompagnee n'en donne j amáis. Je 
penfeavoiraílezfaitentendreparcequej 'ai dit ce que 
je vouloiséclaircir; mais cen'eft peut-étre qu'á moi. Je 
prieDieude vouloirouvrirles yeux de ceux qui le í i-
ront par Texperience qu'ils en feront. Car pour peu 
qu'ilsl 'éprouventilsn'aurontpoint de peine ál 'enten-
dre. 

Je lüs beaucoup durant pluííeurs années fans ríen 
comprendreá ce queje lifois,8c paflai auffi un long-* 
temps íans pouvoir diré un feul mot pou* faire entendre 
aux autres ce que Dieu me faiíbit connoitre,8c j'en avois 
beaucoup de peine : mais fa divine Májefte en donne 
quand i l luí plait l'intelligence en un moment d'une 
maniere qui épouvante. |e puis done diré avecverité 
qu'encore que je communiquafle avec plufieurs períbn-i 
nestres-ipirituellesquis'effor^oient de m'aider á leur 
faire entendre les graces que Dieu me faifoit, ma ftupf» 
dité étoit figrande que cela m'étoit entierement inuti-
Jíe.CommenótreSeigneuratoújours voulu me íervir 
de maiti e3dont j e ne í^aurois trop le loüer ni le diré íans 
enavoir de la confuíion , i l vouloit peut-étre que je 
n'euílél'obligatíonqu'aluide m'onvrir l'efprit j 8c de 
me délier la langue. Ainlx fans que je té recherchafle ni 
le lui demandaíle, n'aiant été curieufe qu'en des chofes 
vaines,8cnonpasencelles oü i l auroit éié loüablede 
ré t re . fadivineMajef téme donna fur cela en un mo­
ment une l i claire intelligence 8c une fi grande facilité a 
m'éxpliquer que mes confefleurs en furent étonnez, 8c 
moi plus qu'eux, parce que je f;avois mieux qu'ils ne le 
pouvoientfqav-oirquellé étoit mon incapacité. HjaJ a 
pas iong-tenip^que j 'a i receu cette grace,2c elle fait que 
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jcnememetspointeapeine d'apprendre ce que n6ti« 
Seigneur ne m'eníeigne pas * íi ce n'eft pourcequirc-
garde raa confclence. 

Je redis encoré qu'il faut bien prendre garde a ne pas 
éleverfonelprit fice n'eftpourfuivre l'attrait de Dieu 
qui Pelele 5 ce qu'il eft facile de connoitre. Cet avis eft 
fort important, principalement pour les femmes, parce 
que le diable peut par ees illufions les tromper plus faci-
lement que les hommes, quoi que je tiennepourcer-. 
tainquenótreSeigneurne permettrapas que les artífi­
ces de cet enn§mi de nótre ialut nuifent á ceux qui s'ef-
forcent de s'approcher humblcment de f i fupréme Ma-
jeftéjmaisqu'aucontraireilsprofiteront du mal qu'il 

. voudroit leur faire. 
Je me fuisbeaucoup étendue fui* ce fujet, á caufe que 

cecheminétant le plus battu par ceux qui commen-
cent, ees avis me paroiíTcnt fort importans. D'autres en 
auront lans doute beaucoup mieux écrit, & j 'ai une ex­
treme confufion d'avoir entreprit d'en parler. Que nó-
tre Seigneur qui íbujñre & qui veut qu'une perfonne 
aufli imparfaite que'jiiliis í e melle de parler de choíes 
& relevées 6c fi divines^foit beni en tout 6c a jamáis. 

C H A P I T R E X I I I . 

X>tvers avis tres-miles four ceux qui commencent h 
vouloir faire oraifon, afiri de fe garantir des pieges 
que le demon leur tend pour les empicher de s'y a* 
•vmcer. Combien il importe de communio¡uer avee 
desperfonnesffa-varttes y& d'avoir un bon Direú* 
teur. 

fon1'0* I ^s T1M E devoir rmintenant parler de certaínes 
Suite. J teatations qui fe rencontrent iors que Ton com-
Etcom» menceasexercerdansToraifon, dontj'en aieprouvé 
bien i l quelques-unes, 6c donner fur ce lujet des avis qui me 
ted'al' P^o^ntneceíTaires . II faut marcherdanscechemin 
voir un avecjo¡e2ctranquillité:6c c'eft fe tromper que de íé 
bon Di- perfuadercommefontquelques-uns, que la devotion 
teftem, V . 3 
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jies'accorde pas avec cette liberté d'efprit. Ileíltres-
bonneanmoinsdeíedefierde Ibi-méme, afinde ne íe 
pointengagerdansles occafions ou ron a accoútume 
d'oflfenfer Dieu, juíques á ce que Pan foit extremement 
confirmé dans la vertu; mais i l fe tmuve tres-peu de per-
fonnesquilefoient aíléz pour pauvoii1 s'empccher de 
tomberlorsqu'ellesfe rencontrent dans ees occafions 
cjuilbntconfomiesáleur naturel ; & tandis que noüs 
vivons Phumiliténous oblige á ne perdre jamáis le fon-
venir de notre foibleífe 8c de nótre mifere. 

II y a toutefois des temps 8c des oceafions oü i l eíl per-
mis de donner du reláche á ion eíprit, 8c une recreatioii 
qui le rende capable de x-etourner avec plus de viguein* 
á l'oraifon: ce que la diferetion íi neceíTaire en toutes 

. chofes doit regler. II faut auffi pour ne point laiífer ral-
lentir nos deíirs avoir une grande confiance en Dieu, 8c 
eíperer que pourveu que nous nous efforcions toüjours 
denousarancer nouspourrons avec Ion afliftance ac-
querir peu a peu la perfeéiion oú tant de Saintsfont an i -
vezparcemoien.GarDieuveutScprend plaiíir á voir 
que l'on marche avec caurage dans ion ícrvice,pourvei3 
que ce courage íbit accompagná d'humilité 8c de dé-
fiancedefoi-méme. Jen'aijamáis vu aucune de cesa-
mes genereufes demeurer en chemin >• ni aucune de cel-
les qui étoient laches quoi qu'elles fuífent humbles, qui 
aientpúautantavancerenplufieurs années que lesau-
tres faifoient en peu de temps. Je ne fgaurois penfer fans 
étonnement á l'avantaare qa'il y a de ne fe poir _ ; qa'il y a de ne fe point décou-
rager par la grandeur de l'entreprife, á caufe que l'ame 
prend ainfi un vol qui la mene bien loin y quoi qu'aiant 
commeunpetit oifeau les ailes encoré foibles, elle íc 
lafíe 8c foit contrainte quelquefois de fe repofer. 

Ces paroles de faint Paul qui me faiíbient voir que 
nousnepouvonsriende nous-mémes, raais que nous 
pouvons tout avec l'affiíbnce de Dieu, me fcrvirent 
beaucoup, comme auífices autres de faint Auguftin : 
X>onnez,-moi , Seigneur ,l(t forcé de faire ce quevou* 
me commandex., & commandex̂ -tn-ot ce que vous votir 

dre&» 
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drez. Je me reprefentois fouvent qu'il n'étoit point atC 
rivé de mal a faint Fierre pour avoir ofé entreprendre de 
marcher fur la mer, bien qu'il ait eupeur aprés s'y étrc 
cngagé.Ces premieres refolutionsfont fort importan­
tes , quoi qu'il faille agir alors avec grande retenué, 8c 
ne r íen faire que par l'avis de fon Direéteur: mais i l faut 
prendre garde á ne choiíir pas pour Direéleur un hom-
me qui ne nous apprenne qu'á aller comme des crapautó 
alachafledeslezai-ds; & nous ne í^aurions trop avoir 
toújours l'humilité devant les yeux pour connoitre que 
c'eftdeDieufeulquenous tenons tout ce que nous a-
Vons de forcé. 

Surquoi i l importe de f^avoir quelle doit é t r e cette 
humilité;car jenedoutepointquele demon ne nuifc 
beaucoup á ceux qui s'exercent á l'oraifon.Jfc ne les em^ 
peche de s'avancer en leur donnant une fauífe idee de 
cette vertu, pour leur faire Croirc qu'il y a de l'orgueil 
a deíii-er d'aípirer íi tiaut que de vouloir imiter lesSaints 
8c defirer de fouífrir comme eux le martire, parce que 
leurs aéiions íbnt plus admirablesqu'imitables pour des-
pecbeurscomme nous. Je contefte pas cela.Scdis 
leulement qu'il eílbeíbin dedifc.ernerce quenouspou-
vons imiter, 8c ce que nous ne pouvons qu'admirer. II 
y auroit fans doute de rimprudence á une perfonne foi-
ble 8c malade de vouloir beaucoup jeuner , faire de-
grandespenitences,8cs'enallerdans undefert oü eílé 
ne pourroit trouver dequoi manger, ni aucun foulage-
ment. 8c autres choíes lemblables. 

Mais nous devons étre pSrfuadez que nous pouvonS 
avec l'aífiftance de Dieu nous eflfbrcer de concevoir un 
grand mépris du monde, de l'honneur, 8c des richeífes ; 
car nous y fommes naturellement fi attachez qu'il nous 
femble que la terre nous doive manquer. Lors que nous 
voulons tant foit peu oublier les chofes corporelles pour 
penferauxfpiriruelles/nous nous imaginons auífi-tót 
qu'ils eft plus facile de fe recileUIir quand on ne manque 
derienparcequelapenfée de nos befoins nous donne 
deladiílrá¿i;ion,8idutrouble dans I'oraifon. Surquoi 

j 'avoué 
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j'ávoue ne pouvoir fouíB'ir que nous aions l i peu de con^ 
fíanceen Dieu jSctantd'amourpropreque de fembla-
bles foins nous inquietent. Cependant íl eñ certain que 
lors que Ton eft l i peu avancé, ees bagatellesne donnent 
pas moins de |)eine que des chofes fort importantes en 
•donneroientaceuxquileíbntbeaucoup, <k nous nous 
perfuadonsneanmoinsd'étre ípirituels. Cette maniere 
d'agir me paroit vouloir accorder 8c fatisfaii'e tellement 
le corps ¿c l'ame que i'un ne perdant rien de ce qui peut 
le contenter,rautreait le bonheur de joui'r deDieu. 
Ce n'eft pas que cela ne puiíle étre íi on embrafle la ver-
tu : maisc'eftmarcherápas de tortué que de marcher 
delaforte Pon n'arrive jamáis par ce chemin aune 
•grande élevation, & liberté d'eíprit. Il-eft bon pour des 
perfonnes mariées, 8c l'on ne fgauroit les blámer d'agir 
conformément á leur vocation: mais on ne me perfua-
derajamaisqu'ilfoitpropreáceuxqui ont renoncé aü 
monde. Jel'aieprouve » 8c ferois toüjours demeurée 
•dans ce chemin fi Dieu par fon extreme bonté ne m'eu 
eüt enfeigné un autre. 

Neanmoins pour ce qui eft des deílrs ) 'en avois toü­
jours degrands: mon malétoit queje voulois, comme 
jel'aiditjallierdeux chofes incompatibles,Texercicc 
del'oraifon.Sc mon divertiílement: 8c je croi que íi 
Ton m'eüt fait connoitre l'erreur oü j 'é to is , 8c ce queje 
devois fairepour m'élever plus haut fans voler toüjours 
ainfiterreaterre, je femis paffée de ees defirs íleriles 
•auxaéiionsqu'ilsdevoientproduire : mais pour puni-
tion de nos pechez i l fe trouve fi peu de perfonnes qui 
n'aientencelauneexceíTive Se dangereufe diferetion» 
que c'eft á mon avis ce qui empéche ceux qui commen-
cent d'arriver bientót á une grande perfeétion: car i l ne 
tient point á Dieu , 8c nous fommes fi miferable que 
nous ne devons en attribuer la faute qu'a nous-mémes. 

Nous pouvons auífi imiter les Saints dans leur amour 
pom- la folitude, dans leur íilence, 8c dans plufieurs au-
tres vertus qui ne tuéroient point ce miferable corps qui 
ne craint pas de deregler l'ame par le íbin qu'il prend de 
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íeconferveravectantdedélicatefl'e. Le demon de fon 
cote contribue beaucpup a l'entretenir dans un état íj 
perilleux-.carpourpeuqu'illevoie apprehender pouj 
la íanté,cela lui fuffit pour lui faire croire que les moii i 
dres aufteritczferoient capables de la ruiner, Scqu'ilnc 
pourroiteontinuerabeaucouppleurer íans courir for-
tune de devenir ayeugle.J'en puis parler comme l'aiant 
éprouye; Scjenecomprenspascomment la veué & la 
fantenouspeuventparoitreplus précicufes que l'avan. 
tage que ne nous feroitde Ies perdre pour un tel íujet. 
EtantauíTiinfirmequejefiiisjen'aijamaispu rien fai­
re, 8c j e ne fais guere encoré,) uíques á ce que jeme fo^ 
refolué a ne teñir aucun compte de mon corps 8c de ma 
fanté. Mais aprés que Dieu m'eut fait connoítre cet artu 
fice du demon, lors que ceteíprit infernal s'effor^oitde 
me faire croire que je me tuois , je lui répondois : i l 
m'importe peu de mourir. Lors qu'il vouloit me per-
fuader queje devoismedimtir pour me délaller l'ef. 
prit, je lui repartois: je n'ai beíbin que de croix, 8c nou 
pasdedivertiflemens, Scainfidurefte. J'ai claircmeia 
reconnu dans la fuiteqifencore quema íante foit to«V I 
joursmauvaife, la tentation du diable ou ma láchete 
me rendoit encoré plus inErme: car je me porte bcau« 
coup m leux depuis que je n'ai pas tant pris de foin de la 
coníerver. 11 paro:t par la combien i l importe á ceux 
qui commencent á faire oraifon de ne fe pas laiíler aller 
á de íi bas fentimens: en quoi ils doivent me croire & 
profiter de mes fautes, puis que j e le f^ai par experience. 

Une autre tentation íuitordinairement celle-lá, qui 
eft que commenejant a goüter le repos 8c l'avantage qui 
fe rencontre dans roraiíbn,on defiré que tout le monde 
foitparfait. Ce defir n'eft pas mauvais ; mais on peiit 
faillir en travaillant a le faire re'üíTu', fil'onne s'ycon* 
duit a^ec tant de diferetion 8c d'adreíle qu'il neparoiíÜ! 
pasqueronveiiilleenfeignerlcsautres ; 8c i l fautétfC 
bien confirmé dans la vertu afindeneleurétrcpasun 
íujet de tentation. J'en puis parler avec connoií&nce 
comme l'aiant éprouve lors queje vouloisporterqucl.' 
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ijües perfonnes á s'exercer á faire oraifon. Car d'un cote 
nt'entendantparlerd'une maniere fi elevee du grand 
bien qui s'y rencontre, 8c me voiant de l'autre fi impar-
faite <?lles ne comprenoient pas comment je me mélois 
de la faire, 2c de quelle forte cela fe pouvoit accorder: 
ce qui leur étoitun jufte fujet de tentation, ainíi qu'el^ 
lésmcl 'ontditdepuis. Et d'ailleurs la bonne opinión 
tju'elles avoient de moi les empéchoit de conliderer 
comme mauvais ce qui l'étoit en eífet,a cauíe qu^clles 
me le voioient faire quelqLiefois.Ceft un artiñee du de-
mon: i l íe íer tdenosver tuspour autoriier le mal que 
nousfaifons:8cce mal pourpetit qu'il foit apporte un 
tres-granddommagedansunecommunauté. Quelde-
voit done étre celui que j ' y cauíbis partnamauvaiíc 
conduite ? Ainfi i l n'y aeu en plufieurs années que trois 
perfonnes qui aientprofitedece queje leur diíbis: au 
lieu que depuis que nótre Seigneur m'a afíermie davan-
tage dans la vertu, plufieurs en deux ou trois années feu-
lement en ont profite comme je ledirai dans la fuite. IÍ 
y-a de plus en cela un autre m a l , qui eft que l'ame perd 
cequ'elleavoit gagné : car dans ees commencemens 
elle ue doit prendre íbin que d*elle-méme,8c ríen ne luí 
peut étre plus utile que de fe confiderer íéule dans 1c 
monde avec Dieu íeul. 

Voiciune autre de ees tentationsdontil faut fe gai-
der.quoiqu'eile proceded'un zele qui paroit loüablc. 
C'eft ledéplaííirquel'onadesfautesScdes pechez que 
Pon remarque dans les autres. Ledemonperfuadeá ees 
pcríbnnesque leur peine ne procede que du deíir qn'el-
les ont que l'on n'oflfenfe point Dieu, 8c de ce qu'elles ne 
peuvent íbuffrir que l'on manque á lui rendre l'honneur 
qui lui eft du. Ainíi elles voudroient pouvoir auíTi-tót y 
remedier.Sc leur inquietude eft telle qu'elle troublc 
leur orailbn '. En quoi le mal eft d'autant plus grand 
qu'elles s'imaginent n'étre pouíleesque par un mouve-
ment de vertu,deperfe(aipn, 6c de zelepourDieu. 

Je n'entens point parieren cela de la peine que don-
c¡ent les pechez publics s'il s'en rencontre qui paíTent 

en 
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encoütumedansune congregation , ni du dommage 
^u'apportentál'Eglileceshereliesqui precipitent tant 
d'ames dans l'enter: car cette peine eíl tres-louable, 8c 
n'inquiete pas. 

Le plus jfeuí pour une ame qui pratique l'oraifon eft 
done d'entrer dans un entieí détachement pour ne pen-
ier qu'á íbi-méme & á plaive á Dieu: ce qui eíl d'autant 
plusimpoitantquejen'auroisjamáisfait lij'entrepre-
noisderapportertouteslesfautesquej'ai vu commet-
íreparlaconfianceque l'on prend en ía bonne inten. 
tion-

Nous devons confiderer attentivement les vertus des 
autres, 8c neregarder leurs defauts que dans la veue de 
nos pechez. Quoi que nous n'agiliions pas d'abord en 
celaayeeperfedion, cettecreance que les autres íbnt, 
meilleures que nous, nous conduit avee ietempsáunq'; 
grande vertu. Ceí l le moien de commencer á s'avancer 
avec l'aíTiftance de Dieu. Elle nous eft fi neceflaireen t 
toutes chofes que nous travaillons en vain fans elle: ainli | 
nous ne f^aurions trop la lui demander; Se i l ne nous la 
refufe jamáis, pourveu que nous faflions de nótre cote 
tout ce qui eft en nótre puifíance. 

r Ceuxáquii 'entendementfournitbéaucoup de peri-
fées 8c de meditations íur un méme fujet doivent foit , 
confiderer cet avis. £t qúant á ceux qui comme moine 
peuvent agir avec I'entendement qui les embaraíTe plus, 
^qu'ilneleurfert, ils n'ont autre chofe á fairequ'áde-; 
meurerenpaixjufqu'á ce qu'il plaife á notre Seigneur 
d'eclairer leur eíprit, 8c lew donner des lumieres qui les 
oceupent. 

Pour revenir áceux qui agiílent avec I'entendement, 
jecroilesdevoiravertir de n'y emploier pas tout leur 
íemps , parce qu'encore que ce foit une chofe fprt meri-
«oire, cette maniere d'oraifon leur paroitlidouceScíi 
agreable qu'ils croient s'y devoir toújours appliquei* 
fans qu'il y ait pour cela aucun jour de repos^el queit le 
Dimanche pour les oeuvres manuclles. Ils comptent 
pour perdu le tempsqu'üsemploientá autre chofe : 8c 

je 
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jeconlidercau contraire cette perte comme un grand 
gain. lis n'ont, ainli queje Pai dit, qu'á fe figurer J E -
s u s-C H R I s T prefent á leurs yeux.Sc fans geíñcr leur 
eíprit ni fe fatiguer á compofer des oraifons,parlera 
lui,l'cntretenir? lui repreíenter leurs befoins, recon-
noitrequ'ilsneíbntpas dignes de l'honneur qu'il leur 
faitde les fouíírir en fa compagnie, & diverlifier ees 
confiderations en fe feryant tantót de Tune 8c tantót de 
1 'autr e pour ne fe point dégo uter s'lis n'ufoient to u j ours 
que des mémes mets. Et córame ceux-ci font tres-bons 
& tres-agreables, la nourriture qu'ils en tireront s'ils s'y 
accoútumentjfera íi íblide, qu'elle les maintiendra dans 
une íante tres-vigoureufe. 

Je veux éclaircir cela encoré davantage, parce qite ce. 
qui regarde Poraiíbn eft difíkile á comprendre fxquel-
qu'un ne nous l'enfeigne. Ce n'eíl pas que je ne defirallé 
d'abreger, & queje ne fcache que la capacité de ceux 
qui m'ont commandé d'écrire eñ fi grande qu'il me íiif-
fit detoucherfeulement les chofes pour les leur faire 
comprendre :mais je nefuis pas aífez habile pourpou-
voir expliquer en peu de paroles ce qu'il eft íi important 
de faire clairement entendre. Comme j 'ai beaucoup 
fouffertencelaj'aicompaífion de ceux qui commen-
centfans avoir autre fecours que des livres,parce qu'i l y 
a unedifíerenceincroiableentreceluique Ton en tire» 
& rexperience. 

Pour revenir done a mon fujet : reprefentons-nous 
quelque miftere de la PaíTion. tel qu'eft celui de nótre 
Seigneurattachéálacolomne : confíderons dans que! 
abandohnement i l s'y trouva , les extremes douleurs 
qu'il y fouffrit,& autres chofes femblables que ceux qui 
í^aventmediterou qui font f^avans pourront trouver 
dans la confideration d'un tel objet. C'eft la maniere 
d'oraifon par oútous doivent commencer 8c continuer, 
& un chemin feur & excellent dont on ne doít point 
fortirjufquesá ce que nótre Seigneur nous faíle entrer-
dans des voies furnaturelles. Je dis tous, quoi qxi'il y ait 
pluüeurs ames qui profitent davantage de quelques au­

tre» 
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tres meditations que de ccllcs de la facree Paílíonjparce 
que de méme qu'il y adiverfes demeuresdans le clel,!! y 
i aufli divers chemins qui y conduifent. Les uns font 
touchez de laconlideration du bonheur eternel dont on 
yjoüit , & les autres des peines eternelles de i'enfer. 
D'autresk ibht de la penfee de la moit. D'autres qui ont 
«negrande tendreíTe de coeur ne pouvant reíifter á U 
douleur que levir donne la paffion de J E s u s-C H R i s T 
font contraints de pafíer de cette peníee á ceile de fa fu-
prémegrandeiir,delon¡nfinipouvo¡r qui paroit dans 
toutes fes creatures, de l'extréme amour qu'il nous por­
te, & de ion admirable conduite ,fans que cela les em-
péche de rentrer fouvent dans la meditation de fa vie,8c 
de fa paífion d'oú procede tout notre bonheur. 

Ceux qui commencent ont beíbin de difcernement 
pourjugei'cequiIeureíUeplusutile,8c d'étre aífifteas 
enceíaparunfegeSchabileDireéleur; car s'il ne l'eíl 
pasilpourrabeaucoupleurnuireau lieu de leur profi-
ter, manque de l'^avoir de quelle forte i l doit les con-
duire, &méme le? empécher de íe mieux conduire que 
s'ilsnel'avoientpoint,parce que f^achant quel eft 1c 
meritedel'obéií&nceilsn'ofentfaireque ce qu'il leur 
ordonne. J'ai vuavec grande compaífion des perfon-
nes fouffi-ir extrémement en cet état,Sc une entre autres 
qui nef^avoit plus que devenir, parce que l'incapacité 
de femblables Direíteurs afflige tout enfemble l'ame & 
le corps, 8c empéche que i'on ne puifle avancer. Une au-
tre perfonne me dit qu'il y avoit huit ans que ion Direc-
teurlatenoit attachée á la feule confideration d'elle-
niéme, quoi que nótre Seigneur l'eüt deja mife dans l'o* 
raifon de quietude, ce qui lui donnoit une grande peine. 
Ce tfeft pas que cette connoiífance de foi-méme ne foit 
íi neceflaire qu'on ne doit jamáis s'en departir , puis 
qu'encpre que Ton marche dans ce chemin á pas de 
geant,on á fouvent befoin de fe fouvenir que l'on eft 
plus petit qu'un enfant qui tette encoré, & je le repete-
rai diverfes ibis á caufe qu'il eil íi important, qu'il n'y a 
point d'état d'oraifon quelque elevé qu'il puille étre, ou 

l'on 
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Pon ne foít obligé de faire reflexión de temps en temps 
furceluiauquelonétoitlorsquel 'on ne faiíbk que de 
commencer, parce que cette connoilTance de nous-mé-
riies & de nos pechez eíi dans l'oraiíbn ce qu'eft le pain 
danslanourriturequenousprenons,qui quelque bon-
nes&dálicatesqueíbientlesviandes ne f^auroit profi-
ter íans l u i : mais i l en faut uíer avec diícretion, car lors 
qu'une ame eil fí perfuadée de fon neant qu'elle ne peut 
ílms confuiion íe trouvcr en la preience d'un l i grand 
ROÍ parce qu'elle fyút que tout ce qu'elle peut taire 
pour fon fervrice,n,elt ríen en comparaifon de ce qu'elle 
lui doit 5 quel befoin y a-t-il de s'arreíler la , au lieu de 
nous uourrk-des autres mets que notre Seigneur nous 
prefente, puisqu'ilconnoitbeaucoup raieuxque nous -
ceux qui nous font les plus propres ? 
• U importedonc extrémement que le direíieur foit 
j udicieux & experimenté. Que fi avec cela i l cü. l^avant, 
•ceferauntres-grandbien : mais l i i'on ne fcauroiten 
íencontrerqui aittout enfemble ees troisqualitez, c'eíí 
beaucoup qu'il ait les deux premieres, parce que i'on 
peut s'il en eíi beíbin confulter des perfonnes f^avantes. 
- Encoré que j'aie dit que ceux qui commencent ne t i -
vent pas grand avantage d'étre conduits par des gens 
f̂ avans s'ils nefont exercez dans l'oraiíbn, je n'entens 
pas qu'ils ne doivent point communiquer avec eux : car 
j'aimerois mieux traiter avec un homme f^avánt , qui 
ne feroit point un oraifon, qu'avec un homme d'orai-
fonquineferoitpasfgavant , parce que ce dernier ne 
pourroitm'inftruirede la verite ni tbnder fur elle ía 
-conduite. Comme les femmes font ignorantes elles ont, 
befoin d'étre eníeignées par des perfonnes éclairees qui 
leur appretment les veritez de l'Ecriture fainte l i necef-
íairespour les porter á s'acquitter de leurs devoirs; mais 
je melé peut-étre trop de chofes enfemble: &c i l faut que 
•je m'explique mieux. J'ai toujours eu ce defaut dene 
pouvoir me faire entendre qu'avec beaucoup de pai-o-, 

•les; 
• Lor qu'uneReligieufecommenceá faire oraifon, íi 

Totnel, E, iba 
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Ion dire£i:eur n'eft pas habile & qu'il le mctte dans l'ef-
pritqu'elle doitplútót lui obeir qu'á fon fviperieur, i] 
l'y portera tout íimplement enpenfantbien faire. Que 
ficemémeconfefleurconduit une femme mariée, i l 
lui dirá d'emploier á l'oraifon les heures qu'elle devroit 
donner aux íbins qui regardent fa famille,bien que cela 
mecontente fon mari : 8c ainíi i l renverfe Toidre des 
temps Sc des choíespar fa mauvaife conduite , ácauíe 
quemanquantde lumiereilne peuten donner auxau^ 
tresquoi que fon intention foit bonne. Encoré qu'il 
fomblequ'li n'eftpasbefoinpour ce fujet d'avoirbeau-
Coup de fcience, j ' a i toujours crú 8c croirai toújours 
qu ' i ln 'y aperfonnequine doive tácher de communir 
queraveclesplusfgavans qu'il pourra trouver, Seque 
plus on eft fpirituel Sc avancé dans l'oraifon plus cela eft 
neceífaire, C'eftfe tr.omper de s'imaginér que les jfga-
yansqui neifont pointoraifon ne peuvent fervir aceux 
quila font. J'en puis parler par experienee aiant tok 
joursaimédecommuniqueravec eux, 8c particuliere-
ment durant quelques années á cauifedu beíbin que j 'en 
avois: car encoré que quelques-uns ne s'exercent pas a 
Poraifondls n'en ontipoint d'éloignement Se n'en igno-
irent pas l'utilité, parce que l'Ecriture fainte qu'ils lifení 
fans ceífe la ieur fait connoítre. Ainfi je tiensqu'une 
perfonne d'oraifon qui confülte des gens fgavans ne fera 
point trompee par les artifices du diable fi elle ne fe veut 
íromperelíe-méme, tant je fuis perfuadee quecetef-
;prit detenebresappíehende les gens f§a vans, vertueux, 
& humbles.» á cauie qu'étant capables de découvrir fes 
illullons, elle ne peuvent que l u i nuire au lleude lu i 
réüífir. 

Ce qui me fait parler de la forte c ' eñ qu'il y en a qui 
s'imaginent que les f^avans nc font pas propres pour des 
•perfonnesd'oraifons'ilsnefontípmtuels; 8cil eftvrai 
quej 'aiditqu'undireéteur doit étre fpirituel : maisil 
importetellementauífi qu'il foit ícavant , Se i l feroitíi 
fácheux qu'il ne le füt pas, que c'eft ce qui me fait croire 
^ u ' i l eft tres-avantageux de traiter avec des gens doíies 
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ge vertueux, encoré qu'ilsneíbient pas Ipirituels, puis 
qu'ils ne laifleront pas de nous fervir. Dieu leur fon 
connoitre ce qu'iís doivent nous enfeigner & les liendra 
eux-mémesfpirituels, afin que leur conduite nous íbit 
utile. Je puis rafílirer parce que je Tai remarqué en plus 
de deuxperfonnes. 

Je dis done qu'une Religieuíe qui eñ refoluédeíe 
foúmettre entierement a la conduite d'un diredteur fait 
une tres-grande faute de netácher pas de le choiíir tel 
que j 'ai répreíéntéqu'il doit étre, 8c particulierement íi 
ce direéleur eft un Religieux, puis qu'il dépend de iba 
fuperieur qui peut n'avoir aucune de ees trois qualitez 
neccííáires a une bonne conduite,ce qui ferokfeulune 
croix affez pefante pour cette perfonne, fans aflujettir 
ancore fon efpritá un homme qui ne feroit pas habile, 
J'avoué queje n'ai jamáis púgagner cela fur raoi,8c!que 
je n'y trouve point de raifon. 

Que íi c'eñ une períbnne feculiere, qu'elle loué Dieu 
deceqii 'illuieftpermisdechoiíir} qu'elle en manque 
pasd'uíer de cetteheureufe liberté qu'il lui donne,Sc 
qu'elle demeure plutót fans direáleurjufqu'a ce qu'elle 
en ait trouve un qui l u i íbit propre: car Dieu le l u i don-
nera pouryeu qu'elle en ait un grand deíir 6c le lui de­
mande a vec bumilite. 

Jelui rends des graces infinies: 8c les femmes 8c ceux 
•qui n'ont point de lettres devroient fans ceííe le remer-
ciercommejefais, decequ'il fe trouve des bommes 
quiontacquispartantde travaux la connoifíance des 
Teritez que nous ignorons. J'ai íbuvent admiré que des 
tgensfjavans, 8c entre autres des Religieux aientem-
plo ié tant de veilles pour acquerir des connoiífances qui 
•m'ontétéfíútiles fans que j'aie eu autre peinequede 
m'en faire inftruire par eux en leur propofant mes dou-
tes, & qu'il y ait des períbnnes quinegligent deprofitef 
d'un íi grand bien. ;Dieu nous garde de lesimiter: car 
quelle plus grande imprudence peut-il y avoir que de 
perdreparfafauteleprofk que l'on peut faire destra-
vauxac despeines de ees Religieux , dont les aufteritez 

£ x daas 
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danslemanger,dansledorrnir,8cdanstous les autrcs" 
exercices de la penitence jointes. au renoncement de 
leurpropre volonté par le voeu d'obei'íiance, fontdes 
croix continuellcs aufquelles je ne puispeníer fans con-
fulion. Etpeut-étre neanmoins s'entrouvera-t-il par-
m i noi^cjuifommesexerntes de ees travaüx 8c vivons 
tropánótreaife,quioferont fe preferer á eux á caufe 
que nous faiíbns un peu plus d'oraiíbn. 

óhielque inutile que je fots, <&> incasable de frofiter 
aux autres je ne laijfe peu, mon Dieu, de vous loüer de 
.tn'ñ'voirfmt telle quejefuis : mesísje vous loué&'vous 
remercie encoré dcwmtítge des connoijfances que -vous 
avez données a d'autres -pour éclairer far leurs lumie-
res les tenebres de notre ignórame i & mus devricns 
fans cejfe prier four eux : car autrement ou enferions-
nous dans cette grande tempefie qui agite & trouble 
tnaintenant'votre Egl'tfe ? ¡ofoe.fi quelques-uns d'eux 
font tombez > leur cheute deit d'autantplus faire écla-
ter la vertu des autres qui font demeurez, fermes dans 
la pieté; (¡y mus neffaurions, Seigneur, trop vous pner 
de les y mamtenir & de les afffier toüjours, afin qu'ils 
continuent a mus ajjlfter. 

y ai fait une grande digreffion: mais elle étoit neceíl 
íáirepour empécherdes'egarer ceuxqui commencent 
a ir.archer dans un chemin fi important. Je reviensá ce 

•queje difois de fe repreicnter J E s u s-C H R i s T atta-
che á la colomne. II fera bon fur cela de s'arréter un peu 
de temps á confideíer les extremes douleurs qu'il y 
fouflioit^queleftceluiquilesfouffroit, pour qui i l Ies 
fouífroit;)8c avec quel amour i l les íbuf&oit: mais on ne 
doitpasfepeinerpours'imaginer toutes ees chofes; i l 

; faut au contraire demeurer en paix,&: tácher feulement 
fi on le peut d'occuper fon eíprit á regarder JESÚS-
C H R I s T comme i l nousregarde, á lui teñir compag-
n ie , á lu i demander nos befoins, á s'humilier devant 

;lui,á íe réjoüir d'y étrCfSc a fereconnoitre indigne d'une 
íi grande faveur- Si on en peut venir la dés le commen-

, cementdel 'oraiíbfloníeraungrandprofit , Se j 'yen ai 
trouve 
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trouvebeaucoup. Je ne ícai, morí Pere, fi je m'expíiquá 
bien : c'eft á vousd'en juger ; 8c je prie nutre Seigneur 
demefairetoüjours la grace de ne mepointtromper 
dansleschofesque j'entreprendrai pour tácher de lui 
plaire. 

C H A P I T R E X I V . 
De l'Oraifon de Shitetude ou de Recñeillement, qui e/i 

lafecondeforte U'ormfon que la Sainte compare a la, 
feconde maniere d'arrofer ce jardín J^irituel far le 
moten d'une machine qui tire de l'eau avec une roue. 

P R E' s avoir dit avec quel travail i l faut tirer a De l'O-
forcedebrasdel'eaudupuitspour arrofer cejar- laiíbn 

din fpirituel, j 'a i imintenant á parler de la leconde ma-
niere d'en avoir par le moien d'une roaé oü des feaux tU(je cu 
feront attachez; ce quifera d'un grand foulagementau de Re. 
jardinier, 8c lui fournira avec beaucoup moins de peine c"ei!Ie-
de l'eau en plus grande abondance. Dans cctte fecondtí 
forte d'oraifon que Ton nom me Oraiíon deQuietude, 
l'ame commence á fe recüeillir á éprouver quelque 
chofe de furnaturel qu'il lui feroit impoíTible d'acquerir 
par elle-méme. 11 eít vrai qu'elle a durant un peudc 
temps de la peine á tourner la roue, 8c á travailler avec 
l'entendement á remplir les feaux; mais elle en a beau­
coup moins qu'a tirer de l'eau du puits, parce c¡ue celle- ' 
ci eft plus a fleur de terre á caufe que la grace fe fait alors 
connoítre plus clairement. Cela fe fait en recüeillant au 
dedans de foitoutes fes puiílances, c'eft á diré , reaten-, 
dement, la memoire ge la volonté, afin de mieux goú-
ter cette douceur touíe celefte, Ces puiíTances ne s'en-
dorraent pas neanmoins3 mais la feule volonte agit ians 
fgavoir en quelle maniere elle agit: elle fjait feulement 
qu'elle eft captive , 8c donne ion confentement avec 
joie á cette heureufe captivité qui l'-aífujettit a celui 
qu'elleaime. O JESÚS mon Sauveur ,c'efialors que 
mus éproHvonsfi hemeufement quelle eji la puijfance 

E 3 [ 
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de votre amour, fuis qu 'il tient le notre tellement uni k 
luiqu'ilnous efi impflible en cet état d'aimer nutre 
chofe quevous. 

L'entendementSclamemoirecontribuent á rendi'e 
la volontécapabledejoüird'uníigrand bien ; rnais i l 
arrive quelquefois qu'ils lui nuiíent au lieu de l'aider: 8c 
alors elle ne les doit point confiderer; mais continuer á 
joüir de fa tranquillite & de ia joie, parce qu'en voulant 
Ies rappeller de leur egarement elle s'egareroit avec 
cux. Ilsfontcommedespigeons qui ne íe contentant 
p s de la nourriture qu'on leur donne vont en chercher 
alacampagne, d'oüaprésqii'ils n'ont rien trouvé,ils 
reviennent au colombier pour voir íi pn leur donnera 
encoré á mange^gc voiant qu'on ne leur en donne poiac 
ils retournent de nouveau en chercher. C'eft ainfi qu'a-
giíTent ees deux puiflances au regard de la volonté dans 
l'efperance qu'clle leur fera quelque part des faveurs 
qu'elle regoit de Dieu. Elles s'imaginent fans doute de 
la pouvoir fervir en lui reprefentant le bonheur dont el­
le joüitJ& i l arrive ibuvent au contraire qu'elles lui nui-
fent : ce qui l'oblige de fe conduireenversellesdela 
maniere que je le dirai dans la íuite. 

Tout ce qui fe paíTe dans cette oraifon de quietude eft 
•accompagné d'une tres-grande confólation, & donne íi 
peu de peine que quelque long-temps qu'elle dure elle 
nelaíle point Tame, parce que rentendement n'yagit 
que par intervalles, 8c tire neanmoins beaucoup plus 
d'eau qu'il n'en tiroit du puitsdans l'oraifonmentale 
avec beaucoup de travail. Les larmes que Dieu donne 
alors íbnt des larmes toutes de joie, 8c on fent qu'on les 
repand fans pouvoir contribuer á les faire naitre. 

Cette eau li favorable 8c l i précieufe dont nótre Seig-* 
neur eft la fource fait incomparablement davantage 
croítre les vertusquecelle que l'on pouvoit tirer déla 
premiere maniere d'oraiíbn, parce c]ue l'ame s'éleve au 
deíUis defa mifere, 8c commenee deja un peu a connoi-
trequel eft le bonheur de la gloire : ce qui la fait com-
mejel 'a idi tcroí tre envertu,parce qu'elle l'approche 

de 
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de Dieu qui eft le principe de toutes les vertus,8c c^u'il ne 
comraeace pas feuleraent a fe coniniuniqaer a elle, 
imis veut qu'elk connoiire qu'ils'y Gommuniqae. Ainíi 
l'ame ne le tl-ouve pas plütót en cet ctat qu'felle perdle 
defir de toutes les Ghaíesd'ici-bas 8c qu'elles kü paroif-
fent móprifabks, parce qu'elle voit clairement qu'il n'y 
a ni honneurs, ni richeíles, ni plaifirs dont la pafleffion 
puiíle approcher d'un feul moment dubonhenrdont 
elle joliit alors3& qu'elle conn-oít certaineraent étre ve-
ritable&folide jan lien qu'ileíl difficile de compren-
dre fiir quoi Ton fe fonde pour croire qu'il puiífe y avoir 
de veritables contentemens dans cette vie,puis que ceux 
qui paflent pour les plus grands font toúj ours meilez de 
dégoutScd'amertLimes,&qa,aprésíe? avoir poíTedejs 
un peu de temps on tombe dans la douleiir de les perdre 
fans eíperance de les pouvoir recouvrer. 

Quand á cette feconde maniere d'oraifon que Pon 
nomme comme je Pai dit oraifon de quiecude, 11 n'y a 
ni prieres, ni travaux, ni penitences qui nous la puiíTent 
faireacquerir. 11 faut que ce íbit Dieu lui-méme qui 
nous la donne: 8c i l veut pour faire paroitrefon immen-
lite qui le rend prefent par tout, que l'ame connoilíe 
qu'elle n'a pointbefoin d'entremettenrspour traiter a-
veclui,maisqu'ellepeut lui paríér elle-méme 8cfans 
eleverfavoix » parce qu'elle eñí iproche de lui qu'elle 
n'a qu'a remuer les le vres pour fe faire entendre. 

Ufemble qu'il foit ridicule de parler ainfi, puis que 
perfonnen'ignore que Dieu nous entend toújourstmais 
je pretens diré quHl veut alors montrer a l'ame quels 
fontles effetsdefaprefence, 8c lui faire connoitre par 
cette merveilleufefatisfaétioninterieure 8c exterieiu-e 
qu'il lui donne l i diíferente de toutes cellesd'ici-bas, 
qu'il commenced'agir en elle d'une maniere particu-
liere,8c deremplir le vuide quefespecbezyavoient fait. 

L'ame reífent cette fatisfaítion dans le plus intime 
d'elle-mémefansf^avoird'oü ni comment elle la re-
'^oit: elle nefqait pas mémefouvent ce qu'elle doit fai­
re, ni ce qu'elle doit deíirer 8c demander, parce qu' i l 

E 4. lu i 
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luí femble que rien ne lui manque, quoi qu'elle ne puífl 
fe comprendre ce que c'eñ qu'elle a trouvé. J'avoué ne, 
fc^avoir non plus commentrexplkjuer: j 'auroisbeíoin 
eh cela ainfi qu'en plufieurs autres chofes oü je puis 
m'étre trompee de l'aide de la fcience pour apprendrea 
ceux qui Tignorent qu'il y a deux feeours que Dieu; 
donne j l'un general, & l'autre particulier; & quedans 
ce derníer i l fe fait l i clairement connoítre á l'ame 
qu'elle croit le voir de fes propres yeu-x. Mais j 'agisfans 
crainte,parce que jef^ai que cequej'écris fera veupar, 
desperfonneslifgaviintes8cfihábiles,que s'il s'y ren, 
contre des erreurs lis ne manqueront pas de les corrigei-. 
Je voudrois neanmoins pouvoir bien expliquer ceci i 
par ce qu'une ame á qui Dieu fait de femblables faveui's 
dés qu'elle commencc de s'occuper á l'oraifon n'y 
comprend rien, ni ne f^ait ce qu'elle doitfaire : carfi, 
Dieu la mene par le chemin de laerainte comme i l m'y 
a menee, elle le trouvera dans une fort grande peine, a 
moins qu'elle rencontre quelqu'un qui lüi donne la­
miere : mais alors cette peine le changera en confola-
t ion, parce qu'elle verra clairement quel eíl le chemia 
qu'elle doit teñir & y marcheraavecaífeurance. | 

Enquelqueétatquenouslbionsc'eíl un fi grand a-i 
vantage pour s'avancer de f^avoir ce que Pon doit faire, 
qnej'aibeaucoupfouííert 8c perdu beaucoupdetemps 
manque de cette connoiííance. C'eft ce qui me donne! 
\ine grande compaflion des ames qui fe trouvent feules 
Scfansaífiftancelorsqu'ellesarriventácepointla i car 
encoré que j'aie leu plufieurs livres ípirituels qui trai-
tent en quelque forte de ce fujetjC'eft fort obfcurement: 
& quand méme ils en parleroient avec beaucoup de 
ciarte, onauroit grande peine a le comprendre,a moins 
que d'étre fort exercé dans cette maniere d'oraifon. 

Jedefireroisdetout mon coeur que Dieu me fít la 
grace de reprefenterfi clairement ce que cette oraifon 
dequietudequicommenceánousmettre dans un état 
furnaturel opere en l'ame, que l'on put connoítre par 
fes eífets i i c'eíl 1 'efprit de Dieu qui agit. Quand je dis 

qu'on 
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qu'on le pút connoitre, ] 'entens comme on le peut ici 
bas: car encoré que ce foit l'eíprit de Dieu.il eft toüjours 
bon de marcher avec crainte &c retenué, parce qu' i l 
pourra arriver que le demon fe transformera en Ange 
de lamiere fans que Tame s'en apper^oi^e, á moins que 
d'etredéjatres-exerceeá l'oraifon. 

J 'aid'autantplusdebeíbin d'une affiftance particu-
liere dcn&tre Seigneur pourbien expliquer ceciquej'ai 
tres-peu de loiíir, á caufe qu'étant dans une maiíbn qui 
lie commence que de s'etablir ainíi qu'on le verra dans 
lafuite, lesheuresquejeluisobligáe de paíTer avec la 
comrnunauto 8c tant d'autres occupations emportentSc 
confument tout mon temps: ce qui fait qu'au lieu d'e-
crire de fuite je n'écris qu'á diverfes repriles, quoi qu'il 
me falüt du repos & que ;je defirafle d'en avoir, parce 
que lors que Ton n'écrit que par 1c mouvement de l 'eíl 
pritde Dieu,on le faitbeaucoup mieux & avec plus de 
facilité, car alors c'eñ comme fi l'on avoit devant fes 
yeuxun model lequel 'onn 'aqu 'á fuivre j au lieu que 
quand cela manque 8c que l'on n'agit que j>ar foi-méme 
onn'entend non plus ce langage que íi c'etoit de 1'Ara-
be , bien qu'on ait paííé pluíieurs anness dans l'exercice 
deToraifon. Ainf i je t rouveunfigrandavantaged 'yé-
tre quand ] e travaille á cette relation , que je voi claire-
Bientquecen'eftpasmonefpritqui conduit mamain 
&qu ' i l a f ipeudepar táceque jetaisque je ne fgaurois 
aprés Tavoir écrit diré comment je Tai éc rk : ce que 
j 'ai éprouve diverfes fois. 

II faut revenir ánótrejardinfpiriíuel, 8c dirc com­
ment ees plantes commencent a pouíTer des boutons 
pour produire enfuite des fleurs 8c des fruits,8c de quelle 
forte ees ñeurs fe préparent a parfumer l'air par leur o-
deur. Cette comparaifon me donne de la joie parce que 
lors que je commencai a fervir Dieu ainíi qu'on le verra 
dans la fuite de ma vie, s'il eft vrai qu'il m'ait fait la gra-
cedecommencer veritablement, i l m'eft fouvent nrri-
védeconfidereravecunextreraeplaifir que mon ame 
étoit comme un jardín dans lequelil fe pr omenoit. je 
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leprioisalorsdevouloir augrrienter la bonne odcurde 
ees vertus qui femblables á de petites fleurs paroiíToient 
vouloirs'oLivrir, deles faire fleurir pour ía gloireque 
je reeherchois feule Se non pas la raienne, de les nourrir 
apréslesavoirfait croltre , Se de couper 8c tailler ees 
plantes comme i l le jugeroit á propos afín de les faire 
pouíTer avec plus de forcé. J'uíe de ce terme parce qu'il 
arrive des temps auíquels l'ame ne reconnoít plus ce 
jardín, tant i l luiparoit fec 8caride, fans qu'elle ait au-
cunmoiende l'arrofer pour le faire reverdir fe trou-
Vantelle-mémefi feche 8c íi ílerile qu'elle ne fe fou-
vientpointd'avoirjamáis euaucune vertu. Le pauvre 
jardinier íbuffre beaucoup en cet état, parce que nótre 
Seigneur veut qu'il lui femble qu'il a perdu toute la 
peine qu'il a priíeá arroler & cultiver ce jardín :mais 
c'eft alors le temps le plus propre pour arracher juíques 
aux moíndres racines de ce peu de mauvaifes herbes qui 
y reftent; 8c qui ne peuvent étre arrachées que par l'hu-
milité que nous donne la connoiflance que nous ne pou-
Vons ríen de nous-mémes, 8c que tous nos travaux font 
inútiles fiDíeune nous favorife de l'eau de fa grace, 
mais i l ne recommence pas plútót á nous la donner que 
l ' o n voit ees plantes pouffer Se croitre de nouveau. 

O mon Seigneur & mon Dieu qui faites tmte mu hea* 
titude ,je ne ffmroisfans répandre des lar mes de jote 
diré ainfíque je le puis diré tres-veritahlement, que 
'vms preñez,plaijtr d'étre dans nous comme vous étes 
dans l'Zuchariftie,i¿f>que fice n'efi par notrefaute nous 
pouvonsjoüir de cet incomparable bonheur , puis que 
vous ¿tvez, dit voMs-méme que vous preñez plaifir d'é' 
tre avec les enfans des hommes. fuelle parole , o mon 
Sau-veur ¡fen'aijamaispul'entendrefans une extre­
me confolation lors méme que mes pechez, m'avoient le 
plus éloignée de vous. Eft-ilpojfible, mon Dieu, qu'aprés' 
que vous avez,fait defigrandes faveurs a une ame, & 
lui avez, domé de telles preuves de votre amour qu'il 
luiefiimpcjjiblededouterqu'elles les ait receües tant ' 
les '¿¡jféts les IHÍ rendent evidentes, elle continué a vous 

óffenfer f 



C H A P I T R E X I V . Í 0 7 
tfenfer ? Oui cenes, Seigneur, cela n'eft que troppof-
fible, putí qti'H ne m'efipítífeulementarr'tvéune fots> ' 
tnaispltijieursfois > &je fouhaite de tout mon coeur d'é~ 
tre lafetile coupable d'unefihorrible Ingratitude. l i a . 
plúneanmoinsavotre infinie bonté d'en t'trer quelque 
bien&defaire voir que c'efi dms les plusgrmds mmx 
quevoüs preñez, plmfir a faire éclater Ugrandeur de 
votre mifericorde. Combien me trouvai-je done obligée 
de la publier tmte ma vie rjevousfupplie, monDieu, 
dejn'accorderlagracedenejamaisy manquer, & de 
faire entendre a tout le monde jufques oh val'excés des 
faveurs dontje vous fuis redevable. Elles font fi gran~ 
des que ceux qui en ont connoijfance ne les peuvent con-
fdererfans s'en étonner, & qu'elles me font fouvent 
fortir hors de moi-meme afin devous mieux lo'úer que je 
ne lepourrois autrement: car Jije demeuroisfeulefans 
vótre etjjiftance ne me trouverois-je pos reduite a voir 
fecher dans ce jardin de mon ame les fleurs Jpirituelles 
des vertus que vous y avezfait croítre; & cette mife~ 
rabie terre ne redeviendroit-elle pos aujp aride qu'elle 
étoit auparavant ? JSle le permettez pos mon Sauveur i 
nefouffrezpas qu'une ame que vous avez. rachttéepar 
tantdetravaux,&que Vonpeut diré que vous avez. 
encoré rachétée diverfes fots en la tirant d'entre les 
grifes de ce dragón infernal, fe per de miferablemenf. 

Pardonnez-moí¿monPere, fi je parois m'éloigner 
demoníl i je t&nevousen étonnez point,puis que ce 
n'eft pas en efFet en fortir, & que lorsque j 'ecris ceci les 
extremesobligations que j 'ai á Dieu fe reptefentant á 
mon efpr it ] e n'ai pas fouvent pea de peine ame reteñir 
pournem'étendrepas encoré davantage á publier fes 
loiianges. Je veux efpereif que vous ne l'aurez pas defa-
greable,parce qü'il me femble que je puis fur celachan-* 
ter avec Vous le meme cantique, mais avec cette diflfe-
retice que je lui fuisbeaucoup plus redevable que vous 
parce qu'il m'a pardonné plus de pechez, comme vous 
ael'ignorezpas, 

. í ü t <' . " 
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'La Sainte continué a traiter de l'Oraifon de 6)uietüdé 
ou de Kíciieillement, & dome d'exceüens a-vis fur ce 
fujet. 

TÍCVO» T ^rev,iensmaintenantámonfujet.Cerecüeillement 
raiíon I 6c cettetranquillitó qui fe reiicontre dans ce que Poa 

t nomme oraifon de Quietude fe fait beaucoup fentir \ 
tUB'C ou ^ame Par â fatisfaóiion & par la paix qu'elle y trouve; 
de Re. ainíifoncontentementefttres-grand, & le reposdans 
cüeille- lequel fes puiílancesfontalors augmente le plalir dont 
mcw. ellejoüit.Gommeellen'eftpoint encoré arrivée á un 

plus grand bonheur 8c n'en connoit point qui le furpaf-
fe,illuifemblequ'ellen'aplusrienafouhaiter, & elle 
diroit volontiers comme faint Fierre á JESUS-
C H R i s T : Seigneur, etabliílbns ici nótre demeure. 
Elle n'ole íe remuer, Se voudroit méme quelquefois ne 
pointreípirer ,tantelle apprehende que ce bonheurjne 
lui échape,quoi qu'elle deüt coníiderer que n'aiant rien 
pu contribuer á l'attirer, elle peut encoré moinsle rete­
ñir plus long-temps qu'il ne plait a Dieu qu'elle en 
joüiflé. 

J'ai deja dit que dans cette oraifon de quietude les 
puifTances de l'ame fe trouvent fi contentes, d'étre avec 
Dieu, qu'encore que tandis qu'elle dure la memoireSc 
l'entendementne foientpas exemts dediñraótions,la 
volontédemeuretoújoursíi unie á fa divine Majefte, 
que non feulement elle ne perd point fa tranquillite & 
fonrepos,maise;llerappellemémepeua peu ees deux 
autrespuiflances pour les obliger á fe recüeillir.Car bien 
qu'elle ne foit pas encoré entierement abimée en Dieu, 
€)le eft fi oceupée de lui fans f^avoir en quelíe maniere 
cela fe paífe, que quoi que faífent ees deux autres puif-
fances elles ne peuvent troubler ía joie, ni la divertir de 
travailler paiíiblement á empécher que cette etincelle 
de l'amour de Dieu dont i l lui plait de la favorifer ne 
s'éteigne point. 
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. Jefuppliefa'tiivine Majeile de m'afíifter pour bien 

. fairc entendrececi.il y a plulieurs ames qui arrivent á 
cetétat d'oraiíbn ; mais peu qui paíTent plus outre,dont 
jeneígaiaquoiattribuerla faute^tant certain qu'elle 
ne vient point de Dieu: car peut-on croire qu'aprés qu'il 
luiaplüd'accorderá une ame une auffi grande grace 
qu'eñ celle d'arriv er j ufquts á un tel degre de bonheur , 
i l nelui en fafíepas de plus grandes fi elle ne s'en rend 
point indigne ? II lui importe done extrémeraent de 
coanokre combien elle lui eft obligée, & le mépris 
qu'elle doit faire de toutes les chofes de laterrelors 
qu'il la met en état de s'éleverainíi vers le ciel. Que í i 
cette ame eft íi malheureufe que de retourner en arrie-
re,commej 'ai íai t&auroiscontinuefi la miíericorde 
deDieunem'eú t ramenéá lu i , je ne doute point que 
Ton n'cndoiveprincipalementattribuer la caufe á de 
grandspechezjgcl'onnefgauroit paíler d'un tel bon­
heur aun fi extreme malbeurfans un étrange aveugle-
ment. Ceílpourquoljeconjureaunom de Dieu ceux? 
a qui i l a fait une fi grande faveur que de leur donner 
l'oraifon de quietude de confiderer quel en eñ lepr ix 
afín del'eftimerautantqu'elle le merite, & de croire, 
fermementparune humble Se fainte confiance en ía 
bonte qu'ils ne feront point touchez du defir de íetour- ¡ 
ner goüter des viandas d'Egipte.Mais fi par leur lacheté, 
cette tentation les ébranloit ainíi qu'il m'eft arrivé, 
qu'ils fe remettent toüjours devant les yeux quel eft le 
bien qu'ils ons perdu, Se qu'ils marchent avec crainte, ¡ 
Que s'ils ne rentrent dans l'exercice de l'oraifon leup 
mal ira toüjours en augmentant, Se ils tomberont enfin 
tout-á-faiticarn'eft-cepas une veritable chute de ne 
pouvoir fe refoudre a rentrer dans un chemin par leqüel 
on étoit arrivé a un tel bonheur ? 
¡ Lors que je parle de la forte je ne pretens pas diré que 
ees perfonnes doivent étre impeccables , quoi qu'aprés 
avoir recen de fi grandes íaveurs de Dieu i l n'y a rien 
qu'elles nefoientobligées de faire pour tácher de ne le 
point oífenfer: mais j e n' ignore pas combien grande eft 
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nótremiíere. Jesles exhorte íeulement 8c les conjure 
<Je ne point ceíTer de faire oraifon . puis que c'eft le 
moiendereconnoítreleur faute, de s'en repentir,Sc 
d'obtenir de la bonté de Dieu la forcé neceflaire pour íc 
relé ver : au lieu qu'aatrement je ne crains point cí'affií* 
rer qu'elles font en tres-grand peni. Je ne fc¡ai ü en par-
íant de la forte je neme trompe point en ce quecom-
me j 'aidi t , je juge des autres par moi-méme. 

Cette oraifon de quietude ou de recüeillement eft 
comme une étincelle par laquelle -Dieu commence 
erabrafer l'amedefonamour, & á lui faire connoitre 
avec plaifir quel eft cet amour .11 eíl impoífible que ceux 
qui ont Texperience de cette maniere d'oraifon ne re-
connoiílentbien-totfi cette étincelle eft un ef&t déla 
grace de DieuVou une iliulion du demon,ou une trom-
periequivientd'eux-mémes , parce que fi elle eft veri-
táble on ne k fgauroit acquerir, mais i l faut neceífaire-
liient qu'elle foit donnee de Dieu. Car encoré que nous 
íbions naturellement íi portea á defirer des chofes a-
greables&delicieufesquJ'iln5y arien que nous ne faf. 
fiq-ns pour nous les procurer,Sc qu'ainfi nous emploions 
íous nos eíforts pour tácher d'allumer un feu dont la 
chaleureftíi douce , i l fe trouve qu'au lieu de réüíTir 
dans notre delfein nous ne faifons que jetterde l'eau 
deílusejuiréteindroit s'il étoit allumé. Mais lors que 
cette étincelle vient de Dieu , quelque petite qu'ellé1 
foit, pourveu que i'ame ne l'éteigne point par fa faute 
elle allume bien-tót un grand feu, qui ainli que je le di-
rai en fonlieu,jette des flámes dece violent amour poui 
Dieu dont i l favorife 8c embrafe les ames parfaites. Cet 
te étincelle eft une marque 8c un gage qu'il donne a 1' 
me duchoix qu'il a fait d'ellepour lui accorderde gran­
des graces íi elle fe prepare avec le foin qu'elle doit á íes1, 
recevoir: cette faveur eft telle qu'elle va infinimentau 
deládetoutcequej 'eupourrois rapporter. C'eft pour-
quoi córame je l'ai deja dit,je ne fqaurois voir fans dou-
leurque pluficurs ames arrivantjulques-la, i l y en a íi' 
peuquipaífentoutre que j'aurois honte de dire-com-i 
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bien le nombre en eftpetit. Celuides autrcs dontj'ai eu 
connoiíTanceeíFaíTezgrandjgcje penfe les devoirex-
horteránepascacherdansla terre le talent qu'ils ont 
receu , puis qu'il y a fujet de croire que Dieu les achoi-
íies pour profiter á pluíieurs autres, particulierement en 
ce tempsoú i l a befoin deferviteurs forts 8c courageux 
pour íbutenir les foibles Seles laches. Ceux qui fe íen-
tentavoirducoeurdoivent croire que Dieu leur fait la 
graced'étredu nombre despremiers , 8c s'eííbrcer de 
s'enrendre dignes en faifantau moins pour le íervice 
deleurbienfañeur ce que les loix de l'amitié portent 
dans le monde les amis á faire les uns pour les autres. lis 
ne peuvent y manquer comme je Tai dit fans avoir íujet 
de tremblev, puis que leur ingratitude feroit capable de 
les faire tomber dans le precipicej 8c Dieu veüille íi cela 
arrive qu'ils n'en entraínent pas d'autres avec eux. 

L'amen'aautre chofeá faire dans cette oraifon de 
quietudequededemeureren repos 8c íans faire bruitj 
J'appelle bruit de chercher avec Tentendement pin» 
fieurs paroles 8c pluíieurs confiderations pour remer-
cier Dieu de la faveur qu'il lui fait , 8c faire une exaéte 
revené de fes fautes 8c de fes pechez pour connoítre 
qu'elle ne la merite pas 3 car c'eíl ce que veut faire i 'en-
tendement8cáquoitravaillelamemoire. J'avoué que 
cesdeuxpuiííances me donnent íbuvent beaucoup de 
peine, particulierement la memoii-c queje nef§auroxs 
alors arrefter, quoi que j'en aie íi peu dans les autres 
temps. Quand cela arrive la volonté doit demeurer en 
repos 8c reconnoitre que ce n'eíl pas de la forte qu'on 
doit traiter avec Dieu, mais que c'eíl comme j etter íans 
diferetion fur une étincelle de groífes buches qui l'é-
teignent.Ilfautqu'ellelui dife avec une profondehu-
milité. Ghtepuis-je faire, mon Bien ? quelleproportion 
y a-t-il entre lafervante&fon Seigneur, entre la terre 
& leciel ? ou autres paroles lémblables que fon amour 
luiinípirera8c qui feront conformes á fes fentimens, 
fanss'arrefler aux importunitez de fon entendément 
qui voudroitqu'elleluifitpartdefa joie,nifans vouloir" 
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robligeráferecaeillir quand i l s'egare córame i l faít 
foavent lors qu'elle eíl dans le repos Se dans 1'unión a-
vec Dieu : car elle travailleroit en vain: 8c i l vaut beau-
coup mieuxque fans le fuivre elle le laiffe allerpour 
continuerájoüirenpaixdélafaveurqu'el le regoit, 8c 
qu'elle fe retire en clle-méme comme les prudentes 
abeilles fe rctirent dans leurs cellules pour faire le miel, 
qu'elles neferoieut jamáis íiaulieu d'y travailler elles 
s'amufoient á courir les unes aprés les autres. 

CetaviseH fi important que l'ame ne fgauroit fans 
perdre beaucoup manquer a le fuivre, principalement 
fi elle a l 'entendemsntfubtü, parce qu'il ne commen-
cera pasplütót d'agir qu'il s'engagera dans de grands 
raifonnemens, 8c croira faire beaucoup s'ils font élo-
quens ̂ .au lieu qu'alors tout ce que Ton doit faire eíl 
d'etretres-perfuadequec'eftde Dieu que noustenons 
cette faveur fans que nulle autre raifon que fa feule 
bonté le porte á nous l'accordcr : c'eft de reconnpítre 
quenousforamesauprésdelui: c'eft de lui demander 
fon aíffllance, 8c le prier pour l'Eglife, pour les ames du 
^urgatoire, 8c pour iesperfonnes qui fe recommandent' 
a nos prieres. Mais tout cela fe doit faire fans y emploier 
Beaucoup de paroles: mais feulement avec un grand 
deíir qu'il lui plaife de nous écouter. 

Gette maniere d'oraifon eft fort puiífante, 8c l'on ob-
, tlent plus par elle que par tous les difcours de l'entcnde-, 
snenL La volonté confiderant l'avantage qu'elle en re-
coit fe reprefente les raifons qu'elle a de s'enflammef 
de plus en pl us dans l'amour de Dieu, 8c doit alors faire 
c|uelques aíles de cet amour, tels que font ceux de pen-
íer a ce qu'elle fera pour reconnoítre envers fa divine 
Majeftetant d'obligations, fans ecouter, je le repete 
encoré , ce que rentendement lui voudroit reprefenter 
pour la faire entrer dans des penfées fort elevees. De pe-
tites pailles, 8c moins encoré que des pailles s'il fe pou-
voit , que nous jetterorís avec humilite dans ce feu de 
Pamour de Dieu, l'allumeront beaucoup mieux que íi 
nous j mettions quantité de bois par de grands raifon­

nemens 
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ñeniens qui quelque beanx qu'iís nous parufíént I'étein-, 
droient prefque á Pheure-méme au lieu de rallumer 
davantage. Cela n'eft bon que pour les ícavans tels que, 
ibntceux qui me commandent d'écrire ceci: car par la 
miíericorde de Dieu les ígavaiis auffi-bien que les igno-
rans,8clesignorans auffi bien que les ícavans peuvent 
étrefavorifez dudonde cette oraifon. Ainíi i l pourra 
arriver que les premiers fe trouveront alors daas la l i ­
berté de taire reflexión fur quelque paflage de l 'Ecritu-
re: mais quelque a^antage que la fcience leur donne 
devant&aprésl 'oraifonjjecroiquependant le temps 
qu'elle dure,elle leur eílpeu neceílaire 8c ne fait au con-
traire que refro.idir la volonté, parce que l'entende-
mentfetrouvantí iprochedelalumiere divine eíl tel-
leraent éclairéque je ne me connois plus alors moi-mé-
me: je rae trouvetoute une autre períbnne; 8c quoi que 
je n'entende prefque rien de toutes les prieres latines, i l 
m'eíl arriyé quelquefois dans cette oraifon de quietude 
nonfeulementd'entendrecequeíignifient en ma lan=-
güe quelques verfets des Pfeaumes, mais d'avoir la joie 
de voirquej'en cpmprenois le fens. Jexcepte dans ce 
que j e viens de diré ceux qui font obligez de précher 8c 
d'enfeigner; car ils peuvent alors fe fervir de l'avantage 
qu'ils tirent de l'oraiíbn pour inftruire les ignorans 
comme moi , n'y aiant rien de plus loüable que d'exer-
cerlacharitéScde fervir les ames en la feuleveue de 
Dieu. 

Dans cette heureufe quietude Ies plus ícavans méme 
doivent laiífer l'ame joüir du repos o ü elle fe trouve fans 
fe fervir de leur fcience. Un temps viendra qu'elle leur 
fera fortutile, 6c qu'ils ne voudroientpour quoi que ce 
fútnel 'avoirpasjácaufedumoien qu'elle leur donne 
de fervir Dieu qui ell le feuluíage que l'on en doit fai-
re: mais je les prie de croire que quand l'on eíl en la pre-
fence de la Sageífe eternelle,le moindre aóle d'humilitá 
vautmieux que toute la fcience du monde ; ce n'eft pas 
alors le temps de raifonner: mais de reconnoltre fmce-
rementceque nous fommes,8c de nous prefenter en 
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cetétatdevantDieu,qui s'abaiíTant julques á vouloir 
bien nous iouífi'ir en fa prefence veut que nous entrions 
íincerementdanslaveuédenótre neant. Que l'enten-
dements'occupetantqa'illui plaira á choiíir des ter­
mes elegans pour rendre des aítions de graces á Dieu i h 
volontedoitdemeurerenreposfansofer non plus, que 
le Publicain lever Ies yeux vers le ciel; 8c cette maniere 
deremercierDieuluieftinfiniment plus agreable que 
toute la rhetorique dont íe fert l'entendement. 

Quelqae excellente que foit cette oraifon de quietu-
je ne prétens pas qif'ú faille abandonner entierement 

la mentale, ni cefíer méme d'ufer de queíques prieres 
vocalesí ionlepeut Jedisfionlepeut,parGe que fi la 
quietude eft grande on nef^aurok parler qu'avec gran­
de peine. l ime femble que l'on peut connoitre quand 
c'eft l'efprit de Dieu qui nous porte a cette oraifon, 011 
quand par un fentíment de devotion qu'il nous donne 
nousnousyportonsnous-mémes par le delir de joiiií 
des douceurs qui sry rencontrent : auquel cas elle ne 
produitaucuneífet, 8c Ton retombe aufli-tót dansla 
fechereífe. Que fi c'eñ le demon qui nous y poufle, une 
ame exercéele pourra connoitre, parce qu'elle demeu-
rera dans Tinquietude avec peu d'humilité, peu de dif-
pofitionápratiquercequeDieu veut, peu de lumiere 
dans l'entendement, 8c nulle fermetépoilr la verité. 

Mais pourveu que l'ame refere a Dieu toute la dou-
ceur Scleplaiíir dont elle jouit dans fon oraifon 8c le 
prenne pour objet de tous fes defirs 8c de toutes fes pen-
íees; non íéulement le demon ne íui pourra nuire par ce 
plaiíir qu'il luí aura caufépour la tromper : mais Dieu 
permettra qu'elle en tirera de Tavantage , parce que 
dans la creance que c'eft a Dieu qu'elle eft obligée de ce 
plailir,il aiTÍverafouventqueledefird*enjouíp la por­
tera á faire oraifon avec encoré plus de joie. Ainíi l i cet­
te ame eft humble, í iel len 'apointde curiofité, fi elle 
ne recherche pointlesconíbktions quoi que ípirituel-
les, 8c prendan contraire plaiíir áfouffrir, elle ne fera 
^oint de cas de toutes ees confolations que le demon luí 
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domiera5&neferatouchéeqaede celles qui luí vien-
dront de la part de Dicu. 

II faut fur toutavoir un extreme íoin dans Toraifon 
gtdanslesconfolationsquerony regoit de s'humilier 
toüjoursde plus en plus: c'eft te mofen de rendre inúti­
les tous les artífices du diable qui neíb-nt que meníbngé 
& illufion. 8c de I'empecher d'ofer íbuvent nous tenter 
par cesplailirsSt ees confolations qu'il nous caufe, lors 
qu'il verra que ne reülTiflant qu'a fa confufion & a ía 
honte i l y perd au liea d'y gagner. C'eft pour cette raí-
fon 8c d'autres encoré que j 'ai marquées dans la premie-
re maniere d'oraifon qui eft la mentale, par laquelle on 
tiredel'eau du puits pour arrofer ce jai-din fpirituel j 
qu'it importeextrémementdecoramencer par renon-
cer á toutes íbrtes de coníblations, 8c comme debraves 
foldats qui veulentfervir leur Prince a leurs dépens n'a-
voir autre deíir ni autres penfées que d'aider nótre Seig-
neur J E s u s-C H R I S T á porter fa croix, fanspreten. 
dre de lui d'autre recompeníe que celle qu'ils Ibnt aífu» 
rez qu'il leur donnera dans fon roiaume eternel. 

II eftneceííaire dans les commencemensd'avoirtoü^ 
jours ees penfées devant les yeux : je dis dans Iescom« 
mencemens, parce que lors que Ton eft plus avancé oía 
eftfiperíüadéqu'aulieud'avoirbefoin de íe repi'efen-
ter le neant du monde 8c des plaiíirs qui s'y rencontrent» 
i l faut en detourner fa vene pour tácher á les oublier a-
findenetrouverpasla vie ennuieufe. En effet c'eft 11 
peu de choíe que ceux qui font arrivez á une plus gran­
de perfe£Hon auroient honte de n'avoir renoncé aux 
biens du monde qu'a caufe qu'ils font periífables, puis 
qu'ils les quitteroientavec encoré plus de joie s'ils du-
roient toújours: 8c plus on augmente en vertu, plus oa 
fe confirme dans ce fentimerft. L'amour deDieu qui eÜ 
deja grand dans ees ames opere en elles ees effets: mais 
quant a ceux qui commencent, cet avis eft íi important 
queje ne me laífe point de le repeter: 8c méme les plus 
avancezdansl'oraifonont befoin de s'en fervir en cer-
tamstempsoüDieupoi.U'les éprouver paroitles aban-
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donner.OndQittoüjoursfefouvenir que dans cette vie 
ramenecroitpascommele corps, quoi que Ton dife 
qu'elle croifle 8c qu'elle croiíTe en effet en une certaine 
maniere : car lors qu'un enfant a pris fa croiflance pour 
devenir homme, onne voit plus fon corps décroitre-. 
maisiln'eneft pas de méme díd 'ame: parce que Dieu1 
iepermetainficommejel 'aiéprouvé en m o i , ne fga-
chantpascequifepafíedanslesautres. Ceft fansdoute 
pour nótre bien qu'il en ufe de la forte, afín de nous hu-
milicr&nousobligeranous teñir fur nos gardespen-
dant que nous fommes dans cet exil,oü ceux qui paroif-' 
fent les plus a vancez &c les plus fermes ont le plus de fu-
jet de craindre 8c de fe défier de leur foibleífe. II y a des 
temps oú ceux méme dont la volontéeftíiunie acelle 
de Dieu qu'ils fouffriroient plütót toutes fortes de tour-
mens 8c méme la mort, que de commettre volontaire-
ment la moindre imperfeftion, font combattus par des 
tentations fi violentes qu'ils ont befoin pour ne point 
offenfer Dieu de recourir aux premieres armes de l'o-
raifon, c'eft a diré de fe reprcfenter que tout finit, qu'il 
y a un ciel 6c un enfer, 8c autres chofes femblables. 

Mais pour revenir a cequejedifois-.c'cíl unexcel-
lentmoien pour fe garantir des artífices du demon ;8c 
des fauííes douceurs qu'il nous fait trouver dans l'orai-
fon que de ne les point defirer, 8c de fe refoudre au con-
trairede lacommencertoüjours par une forte refolu-
tíondeneceíTerjam iis de marcher dans cecheminde 
croix que J E s u s-C H R i s T lui-meme nous a mon-
tré 8c obligé de fuivre par ees paroles ; Preneavotre 
croixér,f»efuivez..l\cñnbttQvcg\eS>c nótre modelle: 
Ceux qui pratiquent fes confeils 8c ne penfent qu'alui 
plaire n'ont rien á craindre; 8c leur avancement dans k 
vertu leur feraconnoitre que c'eft par fon efprit qu'ils 
agiífent, 8c non pas par celui du demon. Que s'il arrive 
quelquefois qu'ils tombent, lapromtitudeavec laquelle 
ilsfe releveront, 8cd'autreschofes que je vai diré leur 
feront des marques que notre Seigneur ne les a pas aban-
donnez. 

Quand 
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Quand c'eft par Peiprit de Dieu que nous agiííbns 

nous n'avons pas beíbin de chercher des coniiderations 
pour nous humilier & pour nous confondre : nótre 
Seigneur lui-méme nous en met devant les yeux de 
beaucoup plus fortes que celles que nous pourrions nous 
imaginer, & que l'on peut diren'étre rien en comparai-
fondelaveritablehumilitequ'il nous donne, & de la 
lumiere dont i l Taccompagne. Ces coniiderations nous 
mettentdansunetelleconfuíion qu'elles nous anean-
tilTent, parce que leur lumiere eft i i grande qu'elle nous 
faitclairementconnoitre que nous ne pouvons rien dé 
nous-mémes j & plus Dieu nous fa vorife de fes graces, 
plus elle augmente.Elle nous donne aufíi un grand defir 
de nous avancer encoré davantage dans l'oraifon avec 
une ferme refolution de ne la jamáis difcontinuer quel-
que peine qui s'y rencontre: elle nous met dans une fer­
me confiance, mais une conñance meilée d'humilité 8c 
de crainte pour nótre falut ; elle cñafíe enfuite cette 
cíáinte ferviíe pour mettre en fa place une crainte filía­
le beaucoup plus forte *. elle commence á faire entrer 
l'ame dans un amour de Dieu entierement deíinterefíe, 
8c á rechercher la folitude pour joüir a vec plus de repos 
du bonheur de ne s'occuper que de lui feul ; & enfin 
pour n'en diré pas davantage, c'eft comme une íburce 
dontl'amefentcoulerenelle toutes fortes debiens,&: 
quiluifaitconnoitreévidcmmentqu'ilne lui manqué 
preíque plus ríen pour faire épanoüir ces fleurs dont les 
boutonsétoientdeja íiprepareza s'ouvrír. Quand une 
ameeft encetétatelle ne fgxuroit ne point croireque 
Dieu eft avec elle jufques á ce qu'elle retombe dans fes 
imperfeíiions,: mais alors tout lui fait peur, & cette 
crainte lui eft a vantageufe, quoi qu'il y ait des ames a 
qui la perfualion que Dieu eft avec elles feit plus que ne 
f eroient toutes les apprehenfions 8c les terreurs que l'on 
pourroit leur donner, principalement fi elles ont beau­
coup d'amour 8c de defir de lui plaire: car cela étant, le 
fouvenir des faveurs qu'il leur a faites eftplus capable de 

. lesraniener á lui que la veue de toutes les peines de l'en-
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fer, ainfi que je Tai eprouve toute mechante que jefuis. 

Jeremets á parler ailleurs plus particulierementdes 
marques qui nous font connoitre ce qui vient de l'efprit 
de Dieu: & j'eípere qu'il me fera la grace d'ert diré quel-
que chofe cTallez á propos par l'experience que m'ea 
donnent tant de peines que j 'ai íbuííertes avant que 
d'en avoir connoiflance, 8cpar cequej'enaiapprisde 
perfonnes íx gayantes Scfifaintes,queceux queDiea 
permet qui fouffrent en cela autant que j'ai fait,nedoi-
ventpoint faire difficulte d'ajoüter foi á leurs fenti-
mens. Se deprofiter desinftruétions qu'ilspeuventtirer 
de leurs lamieres. 

C H A P I T R E X V 1. 

De l'Or(tifón d'Union, qui efi la troifiéme forte d'Orai-
fon que la Sainte compare a la troifiéme maniere 
d'arrofer un jardín far des rigoles d'une eau vive 
tirée d'un ruiffeau, ou d'une fontaine. 

De ro» ¥ L faut maintenant parler de la troifie'me maniere 
raiíbn_ I d'arroferCejardinfpirituel par le moien d'une eau 
d'Vmo. courantetiréed'unefontaine ou d'un ruilTeau : ce qui 

jie donne pas grande peine^parce qu'il n'y a qu'á la con-
duire: car Dieu íbulage tellement le }ardinier,que Ton 
peut diré en quelque íbrte que lui-méme eíllejardi-
nier, puis que c'eftluiqui fáittout. 

Cette troifiémefoite d'oraifon eft comme un fom-
meil de ees trois puiflances, rentendement, la memoi-
re,Scla voíontédanslequel encoré qu'eliesneíbkntpas 
entierement aíToupies, ellesnefgaventcommentelles 
operent.Leplaifirque Ton y regoit eft incomparabifi-
ment plus grand que celui que l'on goütoit dans l'orai-
fon de quietude; & l'ame eft alorstellement inondáe & 
commeaffiegáedel'eaudelagrace qu'elle ne fcauroit 
pafler outre, ni ne voudroit pas quand elle le por.rroit 
retoumer en arriero , tant elle le trouve heureufe de 
joliir d'une grande gloire: c'eft comme une períonne 
Agonizante, quiaveclecierge beni qu'elle tient en íá 
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jnaíneftpréteárendrel'eíprit pour mourir de lamort 
qu'ellefouhaite; car dans une orailbn l i íüblime, l'ame 
relTent une joie qui va au delá de toutes paroles: 8c cette 
joie me paroit n'étre autre chofe que de mourir píeíque 
cntierement a tout ce qui eíl dans le monde pour ne pof-
federqueDieufeul,cequieftla íeule maniere dontje 
me puisexpliquer. L'ame ne f^ait alors ce qu'ellefait: 
elle ignore méme l i elle parle , ou fi elle fe taít j íi elle 
rit. ou l i elle picure: c'eít une heureufe extravagance j 

• c'eít une celefte folie dans laquelle elle s'inftruit de la 
veritable fageífe d'une maniere qui la remplit d'une 
confolation inconcevable. 

Depuiscinqou íixans Dieum'a fouvent donnéavec 
abondance cette forte d'oraifon £ans que je comprilfe 
ceque c'étoit jniquejepuífele faire comprendre aux 
autres. Ainliquandje me fuis trouvée dans cetendroit 
áe ma relation j'avois refolu de n'en point parler, ou de 
n'endiré que tres-peu de chofe ; je voiois bien que ce 
n'étoitpas une entiere unión de toutes les puifíances 
avec Dieu, 8c je connoiífois encoré plus clairement que 
c'etoit plus que ce qui fe rencontre dans l'oraiíbn de 
quietude j mais je ne pouvois difeerner quelle eft la dif-
ference qui íe trouve entre elles. Maintenant je croi 
mon Pere, que l'humilitéquevous avez témoignée eo 
voulant vous fervir pour ecrire fur un fujet li relevé d'u­
ne perfonne auífi incapable que j e fuis, a fait qu'il a plü 
aDieiidemedonner aujourd'hui cette troifiéme forte 
d'oraifon lors que je venois de communier,fans que 
j'aiepúm'occuper d'autre chofe , de me mettre dans 
I'efprit ees comparaifons, de m'enfeigner cette maniere 
delesexprimer, 8c de m'apprendre ce que l'ame doit 
faire alors, fans que je me puiííe laífer d'admirer de 
quelle forte ilm'avoit fait dans un moment connoitre 
toutes ees chofes. Jem'étois fouvent veue tranfportée 
de cette fainte folie 8c comme enivrée de cet amour, 
fans neanmoin? pouvoir connoitre comment cela fe fai-
foit. Je voiois bien que c'étoit Dieu, mais je ne pouvois 
Comprendre de quelle maniere i i agiífoit alors en m o i , 
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parce qu'enefíetmavolonte,mon entendement, Sctna 
memoireétoientprefque entierement ünis a lu i ; mais 
non pas teilemeñt abíorbez tju'ils n'agiffent encoré. J'ai 
••une extreme joie de ce qu'il a plúáDieud'ouvrir ainli 
les yeux de mon ame, Se le remercie de toat mon cceur 
decette grace. 

Dansletemps dontje viens de parler les piñíTances 
fontincapablesdes'appliqueráautre choíe qu'aDieu; 
i l íemble que nulle d'elles n'o£int fe mouvoir,nous ne 
fgaurions íans leur faire unegrande violence les divertir 
'd'untelobjet i & encoré nef^ai-je l i avec tous nosef-
forts nous le pourrions. En cet é ta tonn 'adans la bou-
che que des paroles d'aétíons de graces lans ordre 8c. 
fans fuite, íi ce n'eft que Dieu fui méme les arrangejear 
i'entendement n'y a point de part, 8c dans cet heuretix 
état oü Tame fe trou ve elle voudroit ne faire autre cho-
fe que de loüer 8c de benir Dieu. C'eft alors que les fleurs 
commencent deja á s^epanoüir 8c á parfumer Pairde 
leur odeur: c'eft alors que Tame defireroit pour l'inte-
reft delagloiredefonmaitrequechacunpút voir quel 
eñlebonheurdont i l luiplaítqu'elle joüiíre,atin de Tai-
der a l'en remercier 8c prendre part á fa joie, dont l'ex-
téseft tel qu'elleeñ eftprefque fuffoquée.Il me fembloit 
que j'etois comme cette femme dont i l eft parlé dans 
une parabole de l'Evangile, qui appelloit fesvoilines 
pour fe réjoüir avec elle de ce qu'elle avoit retrouvé la 
'dragme qu'elle avoit perdué, 8c que c'étoient les fenti-
mens oü devoit étre David cet admirable prophete 
quand i l touchoit faharpe avec tantde ferveur 8c de zele 
pour chanter lesloüanges de Dieu. J'ai une grande de-
votioná ceglórieux Saint ,2c je deíirerois que tout le 
monde 7 en eút , particulierement les pecheurs tels que 
jefuis. 

Mon Dieu,en quel état fe trouve l'ame dans un fi haut 
degre d'oraiíbn i elle voudroit étre toute convertie en 
langues pour avoir plus de moien de vous loüer, 8c elle 
ditmilléfaintesextravagancesquine procedent toutes 
que du deíir de vous plaire. Je connois une perfonne qui 
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Ijlert qu'elle ne fea che point taire de vers en faiíbit alors. 
furlechamp pleins de ícntimens tres-vifs & tres-paf-
fionnez pour fe plaindre a Dieu de l'heureufe peine 
qa'an tel excés de bonheur luí faifoit fouííHr: fon en-
teadement n'avoit point de part a ees vers; c'étoit une 
prodadlion de fon amour, Scnoupasdefon eípritj 2c 
que n'auroit-elle point voulu faire pour donner des 
marques de la joiedontcette peine étoit mefle'e ? il n'y 
a point de toürmens qui ne lui euííent paru doux fi l 'oc-
calion fe fut oíferte de les endurer pour témoigner a 
Dieu fa reconnoiflance de fes faveurs,& elle voioit clai-
rernentque Ton ne devoit prefque rien attribuer aux 
Martyrs de la conftance avec laquelle ilsfouííroient tant 
d'eflroiablesfupplices, parce que toute leur forcé ve-
noit de lui. 

Mais quelle peine n'eíl-ce point a une ame de fe voir 
contrainte de fortir de cet état de bonheur 8c de gloire 
pour fe rengager dans les foins 8c les oceupations du 
monde,puisque je croi n'avoir rien dit desjoiesque 
l'on reífent alors qui ne foit au deílbus de la verité? ^ue 
fpiez-vous , Seigneur, ¿>em ajamáis , & que toutes ¿es 
creatures necejfent point de vousloüer. je vous fup~ 
flie, o mon Roi, que comme en écrivmt cecije me troH* 
ve encoré dms cette celefie & fainte folie de votre a* 
mourdont -votre mifericorde me favorife, vous y fajfíex. 
eptrertousceuxaquije m'ejforcerai de la communi~ 
qmr. Oupermettez, Seigneur, que je ne converfe plu,s 
aveeperfonne &délivrez-moi de tous les embarras du 
fiecle, ou faites finir mon exilfur la terrepour me reti-
rer a vous. Votre fervante , mon Dieu, ne peutplus 
fouffrir une aujjtgrande peine que celle d'étre éloignée 
de vétre prefence ,&Jt elle a plus long-temps a vivre 
dkneffauroitgoúter d'autres confolatiom que celles 
que vous luí domerez,: elle brúle du defir d'étre affran-
chiedes liens du corps: lemangerlui efi infupportable : 
le dormir Vafflige: elle -voit qu 'en cette vie tottt le temps 
Jepafeafatisfairelecorps ; i&rienne la peut conten-
ter que vous feul, parce que ne voulant vivre quen 
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vou-SfC'eJirenverfer l'ordreque de vivre en elle-méme, 
O mon 'veritable Mmtre <& toute magbire,que la croix 
que -vous faites porter a ceux qui arrivem ja/ques a 
cette maniere d'oraifon efi legere & pe/ante tout en-
femble ! legere parfa douceur j pe/ante, parce qu'en de 
certains temps on la trowve in[upportable ,fans que 
neanmoins l'ame vouluts'en dkhargerfice n'étoitpour 
fe voir unie a -vous dans une autre vie. Mais d'autre-
partquand elle fe reprefente qu'elle ne vous a j amáis-
rendu de fervice qu'en demeurant dans le monde 
elle vous en pourroit rendre , elle voudroit que cette 
croix füt encoré plus pefante, & la porter jufques m 
jour du jtigement , parce qu 'elle ne compte pour rien 
tous ce: travaux lors qu'il s'agit de vous vendré le 
moindrefervice : ainfi eUe ne ffatt que defirer; mais elle 
fpait bien qu 'elle ne defire que de vous plaire. 
1 Mon Fils'j puis que vótre humilité m'oblige pour' 

,vóus obeír á vous nommer ainfi, fi en ecrivant ceci par 
vótre ordre vous trouvez que j 'excede en quelque cBo-
fe, je vous prie qu'il ne íbit veu que de vous, & de con-
íidererquel 'onnedoitpaspretendreque je puiíTe ren­
dre raifon de ce que je dis lors que nótreSeigneurme 
tire hors de moi -méme: car j e ne í^aürbis croire que cé; 
foitmoiquiparledepuis quej 'aicbmmunié ce matin r 
tout ce qui fe prefente á mon efprit me paroít un fonge} 
& je voudrois ne voir autre chofe que des perlbnnes-
rtíalades de cette heureufe maladie dan$ laquelleje mé 
trouve. Qiie foions-nous tous íiappez de cette íainte 
folie poürl 'amour de celui qui a bien voulu pour l'a-
mour de nous paffer pour un infenfé.Puis que vous avez 
tant d'afíeófion, pour m o i , jé vous fupplié de me la té-
moigner en vous preparant á recevoir de Dieu cette 
grace; car je vói peu de períbnnes qui n'agiífent avec 
beaucoupdepmdenceen cequiles touche en parficu-
lier. Et peut-étre que j 'ai plus que perfonne cette fauííe 
íageífe. Je vo us conj ur e, mon Pere, car etant m on con-
feífeur je dois bien vous nommer ainfi > quoi que pour . 
vous obeir je vous aie appellé mon fils, de me detrom-

' s 'i A-m-íX per 
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perfí je íuis danscette erreur. Vous y étes obligé puis 
queje vous ai confié le foin de mon ame,& je vous 
fupplie de le faireavec la libertédont Ton ufe l i penen 
femblableschofes. 

Jeíbuhairerois, mon Pere, que de méme que Ton 
voit en ce temps des méchans s'unir pour conipirer con-
treDieuSc répandre dans le monde des herefies, ees 
cinq períbnnes que nous íbmmes qui nousaimonsen 
Iui,nousunilTionspour nous defabufer les uns lesau-
tres en nous reprenant de nos défauts, afin de nous ren-
dre plus capabíes de plaire á Dieu, nul ne íe connoiíTant 
íi bien ibi-méme qu'il connoit ceux qu'il confidere 
avec charité par le déíir de leur profiter: mais cela íe 
doit pratiquer en particulier, parce que c'eíl un langage 
dont onuíel ipeu dans le monde, que méme lespredi-
cateursprennentgarde dans leurs fermons de ne me-
contenter perfonne : je veux croire qu'ils ont bonne 
intention : ce n'eft pas neanmoins le moien de faire un 
grand fruit; 8c j 'attribué ce que leurs predications con-
vertiíTent íi peu de perfonnes á ce qu'ils ont trop de pru-
dence & trop peu de ce feu de l'amour de Dieu dont 
brüloient les Apotres, de ce feu qui leur faifoit telle-
ment méprifer l'honneur 8c la vie qu'ils étoient toú-
jours préts de les perdre pour gagner tout lors qu'il s'a-
giíToitd'annoncerScdeíbütenir les veritezqui regar-
dent la gloire de Dieu : je ne me vante pas d'étre en cer 
état; mais je m'eftimerois heureufe d'y étre.O que c'eft 
bien connoitre la veritable liberté que de conliderer 
comme une veritable fervitude la maniere dont l'on 
vit8c Ton converfe dans le monde; 8c que ne doit point 
faire un efclave pour obtenir de la miíéricorde de Dieu 
raífranchilfement de cette captivité afin de pouvoir re-
tourner dans fa patrie ? Ainfi puis que ce que je viens de 
diré en eíl le chemin, 8c que nous ne f raurions arriver á 
un 1¡grandbonheur qu'a la fin de nótre vie, nousde-
vons fansceífe y marcher fans nous arrefter. J e prie Dieu 
detoutmoncoeurde nous en faire la grace,8c vous, 
mon Pere, íi vous le jugez á propos de déchirer ce pa-
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pierquin'eí l que pour vous> Se de me pardonner ma 
trop grande hardiefle. 

C H A P I T R E X V I I . 

La Smníe continué a parler dans ce chapitre de l'Orai-
fon d'Union. 

Del'O- * £ croi aVGir fuffifamment parlé de l'oraifon d'U-
d'vn?5 J nion 5 ^ dans â comPara¡i<:)n ^ont je me ^ fer-
Suite. ' vieeftlatroifiémemaniere dont on tire de Teaupour 

arfoíer ce jardín ípirituel j 8c j 'ai fait voir ce que l'ame y 
doit faire.ou pour mieux diré ce que Dieu qui fait alors 
l'office de jardinier opere en elle : car i l la laiíTe dans 
unepleine joie, 8c ne lui demande autre chofe linón 
queíavolontéjoüiíTe avec pkil i r des faveurs qu'il lui 
communique, 8c qu'elle fe foúmette á tout ce qu'il lui 
plairad'ordonnerd'elle : enquoiellen'apasbefoinde 
peu de refolution, parce que l'excés de fon contente-
ment eft quelquefois tel qu'elle fe croit toute preñe á fe 
fe'parer defoncorps :Scquelle mort pourroit étre plus 
heureufe ? 

Ilmeparoit,monPere,comme je Tai deja dit , que 
le mieux que l'ame puifle taire en cet état eft de s'aban-
donner entierement á Dieu. S'il veut l'enleyer au ciel} 
qu'elle y aille : s'il veut la menerenenfer; qu'elles'y 
i-efolue fans s'en mettre en peine puis qu'elle ne fait que 
le fui vre, 8c qu'il eft tout fon bonheur: s'il veut^qu'elle 
meureál ' inf tantmcme; qu'elle en íbit bien aife:s'il 
veut qu'elle vive encoré mille annécs; qu'elle y con-
íente: 8c enfin qu'elle feremette abfolument á fa divine 
Majefte pour difpofer d'elle comme d'une choíe qui 
lui appartient par le don qu'elle lui a fait fans refer ve de 
tout ce qu'elle eft, 8c fans s'enquerir de la maniere dont 
i l lui plaira d'en ordonner. 

Dans cette oraifon fi elevee qui eft un efEet de la puit 
íance de Dieu á qui des chotes encoré plus diffidies íbnt 
fáciles 5 l'entendementnetravaillepointj 8c i l me pa-
roit qu'il s'étonue feulemcat de voir que ce celefte jar­

dinier 
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dinicrnedemande autre chofede lui fmon quilferé-i 
jouiíre du plaiíir qu'il re^oit de commenccr á íentir l 'o-
deurdesfleurs. Lors que cet adorabüe jardinierarrofe 
l'ame de cette eau dont i l eíl le createin-, encoré que 
cela dure peu i l lui en donne en íi grande abondance 
qu'elle acqiiiert en un moment ce qu'elle n'avoit pü ob-
tenirpartousleseífortsde fon eíprit durant vingtan-
nées de travaií; 8c elle voit auffi-tot groffir meurir 
Ies fruits en forte qu'ellepeut en manger: mais ce divin 
jardinier ne lui permet pas d'en faire part á perfonne 
jufquesá ce ̂ ue la nourriture qu'elle en tire Tait telle-
ment fortifiee qu'elle le paiífe fans fe faire tort & íaná 
femettreenhazarddemourirdefaim, comme i l ar-
riveroit fian lieu des'occuperárendre gracesá celui á 
qui elle eíl obligée d'une fi grande faveur & á en faire 
fon profit, elle confumoit inirtilement ees fruits par le 
defir d'en faire gouter aux autres. Ceux qui ont con-
noií&ncedecequejedislepourront mieux expliquer 
que moi, 5c j e fens que mon efprit fe laílé. 

Comme lors que Ton eíl arrivé á cette oraiíbn d 'U-
nion Ies vertus font beaucoup plus fortes que dans cel te 
<iequietude, ramenefgauroiti'ignorer, parce qu'elle 
fe fent toute autre qu'elle n'étoit, 8c admire cornment 
ellepeutopererde grandes chofes par k vigueur que 
lui donne rodear des fleurs que nótre Seigneur veut 
quis'ouvrent afin de lui faire connoitrs les vertus qu'el­
le poífede: mais elle voit clairement en me rae temps 
qu'elle a travaillé en vain durant plufieurs anneespoin? 
les acquerir38c que c'eíl cet admirable jardinier qui Ten 
aenrichie en un moment. Cette connoiílance la fait 
entrer dans une humilité encoré beaucoup plus profon-
de que celle qu'elle avoit auparavant, parce qu'elle voit 
clairement que la feule chofe qu'elle a f^ite a ete de 
donner ion confentement á ce que nótre Seigneur vou-
loit accomplir en elle, Se de rece voir avec joie les gra­
ces dont i l l'a favorifée. Cette maniere d'oraifoh eft a 
mon avis une unión manifefte de l'ame avec Dieu,dans 
laqueüe i l me femble qu'il permet que ees trois puiífan-
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ees de nótre ame, Tentendement, la memoire 8c la vo-
lontéconnoifíentcequ'ilopereen elles Scs'enréjoüif. 
fent. Comme il pourra, mon Pere, vous arriver la mé-
mechofeque j 'a i fouvent eprouvee 8c qui m'adonné 
tant d'étonnement,)e me croi obligée de vous la diré. 
On fent que la volonte efl: comme liée 8c joüit d'une 
grande joie 8c d'un grand repos dans le méme temps 
que l'entendement 8c la memoire font l i libres, qu'ils 
peuvent traiter d'affaires, 8c s'occuper á des comes de 
charité. 

Or quoi qu'il íemble que ceci foit la méme chofe que 
ce quej'aidit arri ver dans l'oraiíbn de quietude, il y a 
deladifíerence,parceque dans l'oraifon de quietude 
l'ame demeure dans ce faint repos dont joüiflbit Mag-
deleine fansofer fe remuer; au lieu que dans l'oraiíbn 
d'union elle fe trouve «capable de travailler comme 
Marthe. Ainíil'on peut diré qu'elle eft prefque tout en-
femble dans la vie aéHve 8c la vie contemplative, 8c 
qu'ellepeuts'appliquer a des ceuvres de charité,ádes 
aífaires conformes a fa profeífion 8c á la leéhire, quoi 
qu'elle íénte bien qu'elle ne f^auroit difpofer abíblu-
ment d'elle-méme, parce que fa volonté qui efl: fa prin» 
cipalepartieefttouteoccupéeailleurs. Ceí t comme fi 
parlantáquelqifunlorsqu'unautre nous parle en mé­
me temps, nótre attention étoitpartagee, 8c Toncon-
noít avec beaucoup de fatisfaélion que l'on eft ainíi : 
c'eft une preparation á joüir d'une tres-grande tran-
quillité, quand apres s'étre dégagé de l'occupation des 
aífaires on fe trouve dans la retraite 8c la folitude : c'eft 
de méme que fí uneperfonne qui n'aiantpoint de faim 
ne fe foucieroit point de manger, ne laiíTeroit pasde 
manger quelque chofe avec appetit fi elle la trouvoit á 
iongoút.Ainfi l'ame ne voudroit pas alors feraífafier 
des contentemens du monde, parce que celui dont elle 
joüit la fatisfait beaucoup plus : mais elle eñpreftede 
recevoiravecjoie celui de plaireá Dieu encoré davan-
tage, de fe conformer á fa volonté , Sc^de poífeder le 
bonheur d'étre avec luí. 

11 
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Ilyauneautreforted'union, qui encoré qu'ellene 

/bitp:«entiere Se parfaiteeft plus grande que celleque 
je dens d'expriquer; mais elle ne i'eíl pas tant que cclle 
de cette troiíiéme cau dont j 'ai parle. Je prie Dieu , 
mon Pere, de vous les donner toutes fi vous ne les avez 
pás deja 3 Seje ne doute fointque vous ne foiez bien aiíe 
de me la voir expliquer ici parce que c'eft une nouvelle 
graceque nous recevons de Dieu que de comprendre 
celle qu'il nous fait, & de pouvoir la faire comprendre 
aux autres. Or bien qu'il femble que la premiere íuffiíe 
pour banuir de l'ame le trouble & la evainte, 8c la ñiire 
marcher courageufement dans le chemin du ciel en lui 
donnant du mépris de toutes les chofes de la terre, cette 
autregracequi lui fait comprendre quel eft ion bon-
heureftfíavantageure,queceluiquilarecoit ne íejau-
roit trop en remercier nótre Seigneur; &; celui qui ne 
l'a pas,trop le loüer de l'avoir donnée á d'autres qui peu-
vent par ce moien lui profiter. 

Dieu mefavorifefouventde cette maniere d'union 
danslaquelíeil recüeille la volonté,8cl'entendemeiit 
auffi ce me íemble, parce qu'il ne diícourt point, mais 
•s'occupefeulementájoüirdu bonheurde fa prefence, 
8c entre dans une telle admiration de tant de merveilles 
(^u'il voit, que Tune lui faiíánt oublier l'autre i l ne f^ait 
a laquelle s'attacher. 

Quantalamemoireelledemeure libre, ScTimagí-
nation auffi á mon avis : Se lors qu'elle fe trouve feule i l 
n'eft pas croiable quelle guerve elle fait á la volonté 8c a 
l'eatendement pour tácher de les troubler. Elle me fati­
gue de telle forte 8c m'irrite tellement contre elle que 
je demande fouventd Dieu de m'enpriver alors entie-
rement fi elle continué á me caufer de la diílraótion, 8c 
quelquefois je lui dis: Quand fera-ce, Seigneur, que les 
pulíTancesdemonamens ferontplus ainíi partagéesj 
mais fe réliniront pour nes'occuper que de vos loüan-
ges ? Ceci me fait voir quel efl: le mal que nous a caufé le 
peché; puis que c'eft lui qui nous empéche de faire ce 
que nous voudrions, 8c de n'avoir point d'autte penfec 
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que de plaire á Dieu. Je dis que cela m'arrive quelque. 
fois Seje l'aí éprouvé encoré aujourd'hui, aiant emploié 
toüs mes eíforts ^our faite que ma memoire Scmoa 
imagination fe reauifíent avec mon entendement & 
ma volonté, íans qu'il m'ait été poflible d'en venir á 
bout. Elles ne leur font neanmoins autre mal que de Ies 
troubler , á cauíe que l'entendement ne confiderant 
point ce que la memoire lui reprefente elle ne peut s'ar-
réter á rienj mais paíTe d'un objet a un autre,8c demeure 
ainfi toújours errante 8c vagabonde comme cespapil-
lonsquivolentlanuit; ce qui eftunecomparaifonqui 
meparoítaffezpropre,parcequ'encore que ees petits 
animaux foient incapables de faire du mal ils ne laifíent 
pas d'étre importuns. A cela je ne ipi point de remede; 
•&fi Dieu m'avoitfaitconno'trequ'il y en eütjem'en 
•fervirois avecgrandplaifir, tant je m'en trouve íbúvent 
importunée. On peut voir par la nótre milere 5c la puiC 
fance de Dieu, puis que cette memoire qui demeure l i ­
bre nouslaffe 8c nous tourmente íi fort :8cqu'aucon-
traire l'entendement 2c la volontá joüiflent d'un íi 
grand repos parce qu'ils font unis á Dieu. 

Le feul foulagement que j 'ai trouvé aprés en avoir 
cherché durant tant d'années eft celui dont j 'ai parlé 
dans l'oraifon de quietude, de confiderer la memoire 
comme une extravagante Se une folie dont Dieu feul 
peut arréter les égaremens, 8c l'enchainer. II faut que 
nous la íbufeions avec patience de meme que Jacob 
íbuffroitLia,8c nous contenter de la grace que nótre 
Seigneur nous fait de poíTeder Rachel. Je dis qu'il en-
chaíne la memoire 8c la traite comme une efclave, par­
ce que quelques efforts qu'elle faffe elle ne f^auroit tirer 
áellerentendementSc la volonté ; au lieti qu'ilspeu-
vcntfouvent íans grand travail l'attirer a eux : car i l ar-
i'ive quelquefois que Dieu aiant compaífion de fon éga-
rement 8c de fes inquietudes 8c du defir qu'elle a de fe 
reunir avec les autres puiíTances, permet qu'elle fe vien-
ne brúler á ce divin feu, qui a deja tellement confumé 
les autres qu'il leur a comme fait changer de nature 

pour 
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pourlesrendrecapablesdejoüirde ce bonheuríurna-
tureldontillesfavorifealorsparune grace íx extraor-
dinaire. 

Lajoie & la gloire dont l'ame joüit dans les diverfes 
manieres dont elle tire de l'eau de cette divine fource 
eít íi grande qu'elle réjallit fur le corps: on connoit évi-
demmentqu'il 7 participe; que les vertns croillent 2c 
s'augmententcommejel'aiditjScilfemble que Dieu 
?eut par la faire connoirre le plus clairement qu'on le 
peut en cette vie les divers états ou l'ame fe trouve. 
Vouspourrez, mon Pere, en communiquer avec des 
perfonnes fpirituelles Se fgavantes qui íbnt arrivées juft-
quesácedégréd 'orairon:& fi elles l'approuvent vous 
aurezfujetde croire que cette connoHIánce vient de 
Dieu & de Ten remercier beaucoup, a caufe qu'il pour-
ra comme je Tai dit vous donner avec ie temps la joie 
de la comprendre, & d'avoir cepeodant celle de ígavoir 
qu'il I'a accordée a un autre, 8c que la lumierc de vótre 
efprit&devótrefciencepourrontvous faire juger par 
ce queje vous en ai rapporté combien grande eft cette 
faveur. Qu' i l íbit beni Se lo Lié aux ilecles des ñecles. 
Ainíiíbit-il. 

C H A P I T R E X V I I I . 
De U quatriéme forte ¿'oraifon qui eft l'Oraifon de ra-

"vijfement ou d'Extíife, ou d'élevation & trmjfcort 
d'efirit, qui font des termes dijferenspour exprimer 
une meme chofe ; & que la Sainte compare a la qua^ 
triéme maniere dont un jardin fe trouve arrofépar 
une ahondante pluie qui tombe du ciel. D<? 1*0* 

D raifon 
IE u veüille s'il ku plaít mettre raparoleenma de Ra-
bouche pour pouvoir diré quelque chofe de la v'i{:s-

quatriéme maniere dont l'ame obtient de l'eau pour ar- d'Exnü 
rofer ce jardín fpirituel. J'ai en ceci encoré beaucoup fe. ou' 
plus de befohvJe fon affiftance que je n'en avois pour 'f'éle-
parler de cette troifiéme eau que Pon regoit dans I'orai- ^emé5r 
fond'union:car alorsl'amefeatoitbieh qu'elle n'étoit ^ t s " " 

F > 'pas d'e'prit. 
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pasentierement morteau monde, mais qu 'e l leyví -
voit encoré quoi que dans une grande folitude, &. étoit 
capable de faire entendre au moins par des íignesj'heu-
reux état oü Dieu la mettoit. 

Dans toutes les precedentes manieres d'oraiíbn i\ 
Fautquelejardinier travaille , bien qu'il íbit vrai que 
dans celie d'union fontravail eft accompagnédetant de 
coníblations & de tant de gloire que l'áme voudroit 
qu'ilduráttoújoursj&leconiidere plúlót commenne 
felicité que comme un travail. Maisen cette quatriéme 
maniere d'oraiíbn oneñ dans une joieparfaite 8c toute 
piire:onconnoitqueronen joüi t ,quoi que fans fga-
voir comment en en jolut: & l'on fcait que ce bonbeur 
comprend tous les biens imaginables , fans pouvoir 
neanmoins concevoir quel i i eft : tous les fensíbnttel-
lementremplisgcoccupezdecettejoie qu'ils ne fgau-
roient s'appliquer á quoi que ce íbit d'intei ieur ou d'ex-
terieur. lis pouvoient comme je l'ai dit dans les autres 
manieres d'oraifon donner quelques marques de leur 
joie; mais en celle-ci, bien qu'clle foit incomparable-
raent plus grande, TameSc le corps íont incapables de 
la témoigner, parce que quand ils le voudroient ils ne 
le pourroient fanstroubler par cette diftra¿lion le mer-
veilleuxbonheurdontilsjoüiíTent-.Scque s'ils le pou­
voient , cette unión de toutes les puiífances ceíferoit 
d'étre. 

Je nefgaurois bien faire entendre ce que c'efliquece 
que l'on appelle en cela unión, ni comment elle fe faitj 
écjelelaifleaexpliqueráceuxqui font f^avans dansh 
theologiemiftiquedontj'ignoretous les termes. |e ne 
fejai pas bien ce que c'eft qu'eíprit , ni quelle difíerence 
i lyacntre l 'e ípr i t& l'ame : i l me pároit que ce n'eft 
que la méme chofe, quoi qu'il me íernble quelqueíbis 
que l'ame forte d'elle-mémeainli que la íláme fort du 
feu 8c s'éleve au deífus de lui avec impetuoílté , fans 
ncanmoins que l'on puiífe diré que ce íbient deux corps 
d¡ftcrcns,puisque ce n'eft qu'un méme fea. Je laiíTc 
done aux f¿;u;ans tel que vTous étes, mon Pere, a com-

prendre 
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prendrefurceHijetcequeje nepuis bien démeíler. 

Jeprátensfeulementderappoiter ce que l 'ameíent 
dans cette divine unión qui faitque deux chofes qui au-
paravant etoient diftindes féparées n'en font plus 
qu'une. Jghie -vons étes bon ,mon Dieu, foiez.-vous beni 
aj¿ím0ís & que foutes les crentures vous loüent de ce 
<pf? vkre amourfour mus fait que mus ôu-vons par* 
ler avec certtiude de cette communication que vous a-
wz, a-vec quelques ames, mime durant cette vie : car 
encoré qu'elles fjent juftes cette faveur eji un ejfet¡i 
extraordinaire de votregrandeur & de votre, magnifi-
cence qu'ellefurpajfetoutcequel'onenpeut dire.O libe* 
rfílitéfans bornes d'accorder des faieurs fi excejfives a 
des perfonnes qui v.ous ont tant o]fenfé! Peut-on n'en é-
tre point épou-vanté, a moins que d'avoirVeJjjritfi occu-
pédes chofes de la terre que l'on foit entierement inca-
pable d'envifager les meweilles de vos ceuvres ? J 'a -
'vouequ'un tel excés de bontéfurpajfe tellement tout ce 
quefenfcaurois comprendre queje me perds dans cette 
eonfideration fms powvoir pajferplus outre:car oupour-
rois-je aller fans reculer au lieu d'avancer, puis que 
nuiles paroles ne font capables d'exprimer les remercie-
mensqueje'vous dois de tant de graces ? ̂ uelquefois 
pour mef mlager je vous dis des extravagances, non pos 
durant cette fubíime unión ¿tant alors incapable d'a-
gir y milis au commencement ou a la fin de mon oraifon » 
&je vons parle en cette forte : Preñez, garde, Seigneurt 
a ce que vous faites ; &bien qu'en me pardonnant tant 
de pechex, vous aiex. voulu les oublier, fouvenez-vous 
en,je vousprie,afin de modsrerlesfaveurs dctitvous me 
comblez, : ne mettez, pos, o mon Createur, une liqueur 
fiprécieufe dans un vaf ? h demt a f é , puis que vous a-
vez.vufifouventqti'elle ny peut demeurer fans fe ré-
pandre.: n'enferme&paí un tel trefor dans une ame qui 
eft incapable de le conferver, parce q'a'elle ?t'a pos encoré 
entierementrenoncéauxconfolations déla vieprefente: 
ne confiez, pos une place a une perfonne fi lache qu'elle 
enouvriroit les portes aux premiers ejforts des ennemis: 
• F ó que 
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que l'excés de votre amour ne vousfajje pat, o mon Rof¿ 
en hazardanf des pierreries defigrandprix donnerfu-
jet de croire que -vous n'en tenez.pet¿grand compte, puis 
que vous les Imjferiez. engctrde a une ere ature fi foible 
fafimiferable que quelquefoin qu'elle prttpour tAcher 
avec votre affifiance d'en bien ufer, elle ne pourroit en 
profiter pour perfonne $ ¡¿r» enfin pour diré tout en un mot 
entre les mmns d'unefemme ¿tujfi mechante queje fuis, 
¿pquiaulieudefaire valoir ees talens ne fe contente 
peu de les Uijfer inútiles ,)nais les enterre. Vous ne faites 
d'ordinaire, mon Dieu, de fi grandes gmces qu'ajin que 
Von aitplus de moten defervtr les autres, & vous f ca­
ven que c'eftde tout mon cceur queje vous ai ditmtre-
fots que je m' eflimerok heureufefi vous me priviez du 
plusgrandbienque l'onpuiffepoffederfur la terre, afin 
de l'aecorder a une autre qui enferoit un meiüeur ufa-
gepourvotregloire. 
'• I lm'e í lcommejera id i t íbuvent jar r ivede tenirde 
fembíables difcours á Dieu, 8c je m'appercevois eníuite 
de mon ignorance de ne pas connoítre qu'il fgavoit 
mieiixquemoicequi m'étoit propre,&: de mon peu 
d'humilitédenepasvoir que j'etois incapble de tra-
vailler á mon falut s'il ne m'en eút donne la forcé par 
d'auffi grandes faveurs que celles qu'il mefaifoit. 

J'ai maintenantaparlerdes graces 8c des effets que 
produit cette oraifon, Se a diré fi l'ame peut ou ne peut 
pas contribuerquelque chofe pour s'élever á un étatli 
lublime. 11 arriveíbuventdansrunión dont j 'a i parlé 
que cette élevation 8c unión d'eíprit vient avec Tamour 
celeíle: mais felón ce que j 'en puis comprendre i l y a de 
la difterence dans cette unión entre l'élevation de l'ef-
prit,Scl'union. Ceuxqui ne l'ont pas éprouve feront, 
períliadezdu contraire j tnais pour moi i l me femblé 
qu'encore que cette unión 8c cette élevation ou tranf-
portd'efpritfoientlanfémechofe, Dieu opere PunSc 
l'autre en diverfes manieres,& que plus l'ame fe detache 
des creatures, plus l'eíprit prend fon vol vevs le ciel. 
Ainlljeconnus clairementquece font des graces diíte-

rentes, 
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rentes,quoi que comme je l'ai dit elles neparoilíent 
étre que la méme chofe: de méme qu'un petit feu efi: 
unfeuauffi-bienqu'ungrand, encoré qu'il 7 ait d e h 
diíference entre l 'un&l 'autré: car i l faut beaucoupde 
tempspourfaire qu'un petit morceau de fer devienne 
tout rouge dans un petit feiij au lieu qu'il n'en faut gue-
repourfaire qu'un gros morceau de fer devienne íi ar-
dent dans un grand feu qu'il ne luí reíle plus aucune ap-
parencedecequ'ilétoitauparavant : & ainíi j ' a i fujet 
decroirequecefontdeux graces diíferentes que Dieu 
accorde dans cette íbrted'oraifon. Je fuis afíürée que 
ceux qui auront eu des ravifíemens n'auront pas peine á 
le comprendre maisceux qui n'en ontpoint eu le con-
íidereront comme une folie: & ce pourroitbien en étre 
une qu'une perfonne comme moi ofe fe méler de parler 
d'une choíequ'il paroit impofíible d'expliquer, & de 
trouver feulement des termes qui la puiífent faire com­
prendre groífierement. 

Neanmoins comme nótre Seigneur fgait que je n'ai 
autreintentionenceciqued'obe'ír 8c de faciliter quel-
que moien aux ames pour acquerif un fi grand bien, 
j'efpere qu'il m'aidera dans cette entreprife, 8c je ne di-
rai rien qu'une longue experience ne m'ait fait connoi-
tre. J'ai d'autant plus de fujet de me promettre de ion 
infinie bontequ'il m'aífiftera, que lors queje commen-
caiávouloirécrire cette quatriéme maniere d'oraiíbn 
que je compare á la quatriéme forte d'eau dont ce jar-
din fpirituel fe trouve arrofé,cela me paroiífoit aulli 
impoífible que de parler grec : ainíi jequittailaplume 
8c m'en allai communier. Beni foiez-vous á jamáis 
Seigi|€Qr,c|ui inftruifez les ignorans. O vertu de l 'o-
be'ííiince que vous avez de pouvoir ¡ Dieueclairamon 
fcfpritenm.edifantScenmereprefentantce que je de-
vois diré, Se veut maintenant ce me femble faire la mé­
me chofe en me mettant dans la bouche ce que je fuis 
incapable par moi-méme de comprendre 8c d'écrire. 
Comme ce queje viens de rappoiter eíltres-veritable i l 
cft e/ident que ce que je dirai de bon viendra de Dieu , 

Se 
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& que ce que je diral de raauvais tircra Ta fource de cct 
ocean de mifere qui eft en moi. 

Que s'il y a quelqucs períbnnes, comme i l y en a íins 
doutc plLiíieurs, qui foient arrivées á ees degrez d'orail 
fon dont i l a plú a nótre Seigneur de me favorifer toute 
indigne que jefuis, 8c que dans la crainte qu'elles au-
ront de s'e'garer eíles deíirent de me communiquer 
íeursíentimens, j'efpere que fon adorable bonteíera 
k grace á fa fervante de les aider á paíTer plus avant íans 
.craindre de fe tromper. 

l ime reñe done áparler de cette eau qui tombedu 
ciel en íi grande abondance qu'elle arrofe entiercment 
Iejardin:& i l eft facile de juger de qutl repos 6c de 
quelplaifirjoüiroíttoujourslejardinier fí notre Seig­
neur ne manquoit jamáis de la donner lors qu'il en le» 
roitbefoin,8c íi Pair étoittoújoursfi temperé que n'y 
aiant point d'hiver les plantes f ufíent fans ceife couver-
tesdefleurs&chargéesdcfruits • mais. parce quec'eft 
un bonheur que Ton ne peut efoerer en cette vie, i l faut 
quecejardinierloitdansun fom continuel de ne de-
meurerpas fans eau .afm que quand Tune manque on 
puiiTeyfuppléerparuneautre. Celle qui vient duciel 
tombe quelquefois lors que le jardinier y penfe le 
Kioins : & i l arrive prefque toújours que c'eft enfuite 
¿'un long exercice d'oraifon mentale; nótre ame étant 
comme un petit oifeau que nótre Seigneur aprés l'avoir 
vuvoltigerlong-tempspour s'éle^er vets luiavecfo» 
«ntendement Se fa volonté quifontfesailes, prendde 
fa divine main pour le remettre dans fon nid afin d'y é-
tre en repos, & le recompenfer ainfi déscette vie. ^ue 
cette recompenfe eft grmde , ó moniyieUypii^p'un 
moment de la jote qu'elle donne fuffit pour pmer:t0s lei 
travauxcjuenousffiiurionsfotiifrir ici-bcu pour vótre 
fervice ! 

Lors que dans cette quatriéme maniere d'oraiíbn 
une perfonne cherche ainíi fon Dieu , peu s'en faut 
qu'elle ne fefente entierement détaillir: elle eft com> 
aie évanoüie: á peine peut-elle reípirer: toutes fes for-

ces 
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cescorporellcsfontíiaííbibUes qu'il luí faudroit fairc 
un grand eftort pour pouvoir leulement remuer les 
mains:lesyeux íe ferment d'eux-mémes; 8c sHls de-
meurent ouverts ils ne voicnt prefque rien, ni néf^au-
roient lire quand ils le voudroient: ils connclílent biert 
que ce íbnt des lettres 5 mais ils ne peuvent les diftin-
guer ni les aíTembler, parce que Teíprit n'agitpoint 
alors 3 & fi on parloit á cette peribnne elle n'entendroit 
rien de ce qu'on lui diroit. Ainfi íes fens non leulement 
lui íbnt inútiles, mais ne fervent qu'á troubler fon con-
tentement; elle tácheroit en vain de parler,p3rce qú'el-
le ne ígáuroit ni former ni prononcer une feule parole: 
toutes fes torces exterieures l'abandonnent, & celles de 
fon ame s'augmententpourpouvoir mieux pofleder la 
gloire dont elle joüit mais elle nc laifíe pas d'eprouver 
au dehors un fort grand plaiíir. 

Quel que long-temps que dure cette forte d'oraiíbn 
on ne s'en trouve jamáis maljSc je ne meíbuvienspoint 
queDieu m'en ait favorifée lors que ] 'étois malade fans 
quejenemefois enfuite portee beaucoup mieux : car 
comment un íi grand bien pourroit-il caufer du mal? 
Leseífets de cette fublime oraifon font l i maniíeftes 
que Ton ne fgauroit douter qu'elle n'augmente la v i -
gueur de l'ame, & qu'apres avoir ainfi fait perdre au 
corps avec plaifir toute la íiénne, elle ne lui en redonne 
une nouvelle beaucoup plus grande. 
. II eñ vrai felón ce que j'en puis juger par ma propre 
experience , que dans le commencement cette forte 
d'oraifon finit íi promtement qu'elle ne fe fait pas con-
noítre par des marques exterieures ; mais Tonvoitpar 
lesavantages que l'on en re^oit qu'ilfaut que les raions 
du foleil aient été bien vifs Se bien ardens pour avoir pu 
penetrer l'ame de telle forte qu'elle Fait comme fait 
fondre: & il eft fort remarquable que cette íiiípeníion 
de toutes les puiífances ne dure á mon avis jamáis long-
temps: c'eft beaucoup quand elle va jufques á une de-
mie heurej & je ne croi pas qu'elle m'ait jamáis tant 
duré. II eft vrai qu'il eft diíficile d'en juger puis que 

Toa 
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i'oaaperdutoutrentiment; & j'ajoute que mémea-
lors i l ne fe paite guere detempsíansquequelqu'une 
des puiíTances fe réveille. La volonté eil celle qui fe 
maintientdavantage j mais rentendement Se la me-
moirerecommenceat bientot a rimportuner: nean-
moinscommeelledemeuredans le calme elle les ra-
mene Se les oblige a fe 1^11611111-^^ elles demeurent 
tranquilles durant quelques momeas, & fe laiflent em-
porter enfuite á de nouvelles diíiraéiions- Onpeuten 
cette maniere paífer quelques heures en oraifon, & on 
les y pafle en effet, parce que l'entendement & la me-
moire aprés avoir goüté de ce vin celefte le trouvent íi 
délicieux qu'elles s'en enivrent Se fe perdent heureufe^ 
mentpour fe reunir avec la volonté dans la joüiíTance 
d'un fi grand bonheur: maisle temps qu'elles demeu­
rent en cet état, incapables ce me femble de s'imaginer 
qaoi que ce foit, eft fort court; 6c lors qu'elles vecom-
mencent á revenir á elles , ce n'eíl: pas de telle forte 
qu'elles ne paroiífent durant quelques heures comme 
hebetées , parce que Dieu lesramene peu á peu á lui. 

J'aurois maintenanf á diré ce que l'ame fent interieu-
rement lors qu'elle eft en cet état : mais je laiífe d'en 
parler a ceux qui en font capables: car comment pour-
rois-je e'crire une chofe que je ne fgaurois comprendre ? 
Lors cju'au fortir de cette oraifon 8c aprés avoir com-
munié j e penfois de quelle forte j e pourrois exprimer ce 
que l'ame faitquand elle joüit d'un íi grand bonheur, 
nótre Seigneur me dit : Ma filie, elle s'memtit <& fe 
ferd en elle-méme pour entrer flus parfaitement en 
mol: ce n'eft plus elle qui vit ¡ mais c'efi moi qui vis en 
elle : $> comme elle ne peut comprendre ce qu'elle e»-
tend, c'efi comme fi en emendant elle n'entendoit point.. 

Ceux qui l'auront éprouvé entendront quelque cho­
fe a ceci i 8c i l eft íi obfeur que je ne f^aurois l'expliquer 
plus clairement; tout ce que j 'y puis ajoúter eft, qa'il 
eft impoífible de douteralors que l'on ne foit proche de 
Dieu, 8c que toutes lespuiílancesfont tellement futpen-
dués,8c comme hors d?eUes-mémes qu'elles ne K a -

ven t 
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vcnt ce qu'clles font. Si Pon penfe mediter fur quelques 
jnifteres, la raemoire n'en reprefente non plus le Ibu-
yenir que íi elle n'en avoíc jamáis entendu parler: íi on 
Jiton ne comprend rien á ce qu'on l i t ; & il en arrive de 
rnéme des oraifons vocales. Ainñ les ailes de ce petit pa-
pillen aufquelles on peut comparer les diñraélions que 
donne la memoire, fe trouvant bfúlées, i l tombepar 
terre fans pouvoir fe remuer ; la volonté efl: toute oceu-
pée á airaer fans comprendre en quelle maniere elle 
aime: 8c quant á l'entendement, s i l entend i l ne com­
prend rien á ce qu'il entend: mais je croi qu'il n'entend 
i-ien, puisque commejeTai dit, i l ne s'entend pas 1 ui-
méme -.Scjene le comprens pas moi-méme parfaite-
ment. 

J'etoisaucommencementdans une fí grande igno-
rancequejenefgavoispasqueDieu eñ. dans toutes les 
creatures; & il me paroiífoit neanmoins íi clairement 
qu'ilétoitpreíentqu'il m'étoit impoílibled'endouter: 
ceux qui n'etoient point f^avans me difoient que ce n 'é-
toit que par fagrace: mais cora me j'étois perfuadee du 
contraire je ne Ies pouvois croire,8c cela me donnoit de 
la peine. Un fgavant Religieux de l'Ordre de faint Dp-
miniquem'entiraScmeconfola beaucoup en m'aííu-
rantqueDieuétoit alors prefent, 8c m'expliquant en 
quelle maniere i l fe communique aux hommes. 

Jefiniraice chapitre endifaut qu'il faut remarquer 
qup Dieu ne fait jamáis que par une grace tres-particu-
liere tomber cette eau du ciel dont j 'ai parlé, Se que l 'a-
me en re^oit toújours de tres-grands avantages aihü 
qu'on le v e m dans la fuite. . 
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Sainte continué a traiter dms ce chapitre de VOrai-

fon de Ra'viffement ou d'Bxtafe , parle des effets 
qu'elle opere en l'ame, <¿r exhorte encoré a ne di/con-
tinuer jamáis pour quelque caufe que ce foit de faire 
oraifon. 

Be I'O- A IJ fortiv de cette oraifon qui unit íi fortement l'a-
^í^n l \ mea fon Createur elle demeuredans une íi gran-
vilTe-" detendreíTepourluiqu'elle voudroit s'aneantir afin de 
sncnt. fe perdre heureufement en lui-raéme ; on fe trouve 
Switc. noiédansfeslarmesfans f^avoir quand , ni comment 

elles ont commencé de couler, & Ton fent avec unplai-
íirinconcevablequeparün eífet incomprehenfible ees 
heureuíeslarmes en calmant l'impetuolite du feu de 
Pamour que 1 'on a pour Dicu , l'augmentent au lieude 
l'éteindre. Ceci peutpaífer pour de Tarabe: mais i l n'y 
a neanmoins rien de plus vrai. 

. II m'eftarrivéquelqucfoisdans cette forte d'oraifon 
áemetrouver í ihorsde moi-méme , qu'aprés qu'elle 
étoit finie je ne fejavois íi ce n'avoil point été un fongé, 
ou íi la gloire a laquelle je m'étois fentie participer étoit 
veritable: je me trouvois toute trempee des larmes qui 
tomboient de mes yeux avec la méme abondance 
qu'on voit une grande pluie tombée du ciel j 8c cela me 
faiíbit connoitre que ce n'avois pas été un fonge: au 
commencement i l duroitpeu 5 8c je meíentoisalorsli 
encouragée á endurerpour Dieu, que pour lui en don-
nerdespreuvesj'aurois fouffert avec joie queToneut 
mismoncorpsenmillepieces. C'eft dans cetheureuX 
état que l'on concoit des deíirs fervens; que Ton prend 
des refolutions de fervir Dieu d'une maniere heroíque} 
cju'on le lulpromet folemnellement, 8c que l'oncom-
menced'avoirle monde en horreur par laclairecon-
isoiíTance de fa vanité 8c de ion neant. Ainíi Ton tire de 
Ibeaucoupplusgrandsavantages de cette oraifon de ra-, 
fííTcment que des precedentes ,8c elle augmente l'hu-

miüte» 
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milite» parce que l'ame voit manifeftement qu'elleeíí: 
tres-indigne d'une faveur qui va íi fort áu déla de ce 
qu'elle fcauroit prétendre & efperer qu'elle eft abíblu-
ment incapable de rien contribuer pour Tacquerir. Et 
comme lors que le Soleil donne á plomb en quelque 
lieu on y apper^oit jufques aux moindres filets des toiles 
des araignées, cette heureufe ame connoit jufques á fes 
moindres imperfe6tions& fon extreme mifere. Cette 
veue fait difparoítre á fes yeux la vainegloire, parce 
qu'elle ne fcauroit plus ignorer qu'elle ne peut du tout 
riend'elle-méme, ou que íi elle peut quelque chofe 
c'eft fi peu, qu'á peine peut-elle croire d'avoir prété fon 
confentement a cette extreme favetvr qu'elle a receué, 
parce qu'ilfemble que Dieu le lui ait arraché comme 
par forcé, 8c fermé malgré elle la porte á fes fens afin de 
la faire joüir du bonheur de fa prefence: elle ne voit 
rien: elle n'entend rien, á moins qu'on ne lui faííe une 
grande violence: i l n'y a preíque rien qui lui puiífe plai-
re : fa vie paífee 8c Ies grandes mifericordes que Dieu 
luiafaitesferepreíententá elle dans unpleinjour, & 
íbn entendement n'a point befoin d'agirpourendif-
cqrner diílindement les plus petites circonftances, par­
ce qu'il les envifage toutes d'un feul regard: ainfi l'ame 
voit que Dieu au lieu de la chátier par les peines de Ten-
íér qu'elle avoit 11 juftement meritées ^ i l la rend parti­
cipante de fa gloire: elle fe répand alors dans les loüan-
gesdeDieu, ge je voudrois á l'heure que je parle me 
pouvoir aneantir pour ne fubfifter plus qu'en lui feul. 
Benifoiez-zious, mon Sauveur, de ce que me trouumi 
teüequ'une emtoute corrompue <& pleine de bourb.e , 
vous daignez.lapurifier de teüeforte qu'elle nefoitpítí 
indigne d'étrefervie a votre divine tctble. Etfoiez.-vous 
aujfíbeni a jamáis de ce que faifant comme vous faites 
ioute la felicité des Anges, vous voulez bien éleveraun 
etatfiheureux un vermiffeau tel que je fuis. 

L'ame voit done clairement qu'ellen'a ríen contri-
bué aproduire ce fruit li délicieux : elle s'en nourrit j 8c 
aprtísavoir faitconaoitre par diverfes marques qu'elle 
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Conlef \ e au dedans de íbi ce trefor du c ie l , elle Com-
mence d'en faire part aux autrespour les enrichir com-
me elle en eíl: enrichie, & demande á Dieu qu'ellene 
foit pas feule á le pofíeder.EUeprofiteenfuite beaucoup 
á fon prochain íans prefque s'en appercevoir ni rien fai­
re en cela d'elle-merae, & les autres le connoiíTent 
mieux qu'elle, parce que cesbonnes oeuvresíbnt com-
m e autant de flcurs dont l'excellente odeur qui va tou-
jours en augmentant, lesattire; ils admirentles vertus, 
•keneí l imenttant le truit qu'ils deíireroient de pou-
voir comme elle s'en nourrir. Quand Tame qui eft 
comme la terre qui porte ees heureufesplantes6cees 
excellens fruit s eft cultivée par les períecutions, par les 
maladies,Scpartaatd'autresíbuffrances fans lefquel-
les i l avient rarement qu'elle arrive aun état fi heu-
reux, 8c qu'elle eit arrofée par le détachement de fes 
propres interéts, cette eau celefte la penetre de telle for­
te que l'onne volt guere qu'elle fe feche. Mais fi l'ame 
ne s'éloigne de toutes les occafions du peché : fi elle 
manque de reconnoítre les obligations qu'elle a á Dieu; 
¿c qu'ainfi cette terre fe remplifle d'épines comme j 'en 
étois pleine au commencement, elle redeyient bien-tót 
í iande, .quepourpeu que le jardinier neglige de tra-
yailler, Seque nÓtreSeigneur ne recommence par un 
eífet de fon infinie bonté á donner de la pluie, le jardín 
fepeuteompterpour perdurainfique cela m'eftquel-
quefoisarrivéj&jene pourrois jamáis le eroirei&je 
l'écrispour laconíblation des ames foibles comme k 
mienne, afin qu'eíles ne perdent point courage, mais fe 
confient toujours en la mifericorde de Dieu.quoiqu'eU 
les íbient tombées par leur faute d'un état auífi fublimc 
qu'eft celui oú i l luiavoitpludelesélever rcariln'ya 
rien que Pon n'obtienne par les larmes qu'un faint re-
pentir fait répandre, & une eau en attire une autre. 

C'eft par cette raifonqu'étant telle que je fuis Sene 
faifant qu'ofíenfer Dieu au lien de luitémoignerpar 
mes fervices ma reconnoiílance de tant de graces,je me 
fuispurtéc á obeir au commandement que j ' a i receu 
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¿'écñrc ma vie. C'eft aufli ce qui me feroit íbuhaiter de 
pouvoirparlerd'unetelle mankre que l'on füt obligé 
de me croire, & me fait demander a Dieu de me la don-
ner. Je repete done encoré, que ceux qui ont commen-
cé de s'exercer á l'oraiíbn ne doivent jamáis perdre 
courage íous pretexte qué s'ils retomboient dans le pe­
ché ilsnepourroient la continuer fans devenir encoré 
pires. Cela feroit vraifid'un cote Ton difeontinuoit ce 
íaint exercice , & que de l'autre on ne fe corrigeát point 
de íes defauts : mais pourveu que Ton perfevere dans 
l'oraifonondoitétreperfuadé que l'on arrim*a enfin 
au port. . 
• Le piege que le demon me tendit en me faiíant croi­

re qu'étant auffi mauvaife que je l'etois jenepouvois 
fans temerité continuer á faire oraifon , füt caufe que je 
laquittai durantdix-huit mois, ouau moinsun an, car 
je ne me fouviens pas bien du temps, & cela feul auroit 
fuffi pour me précipiter dans l'enfer fans que les demons 
s'en meílaflent. 

Quelaveuglementpeutétre plus grand ; Seque cet. 
ennemi mortel des hommes f^ait bien ce qu'il fait lors 
qu'il s'efforce de nous pouífer ainñ dans le precipice ! II 
n'ignore pas le traitre qu'il eftjqu'une ame qui conti­
nué dans l'oraifoneftperdue pour l u i , 8c que les fautes 
dans lefquelles i l la faittomber, au lieu de lui nuire lui 
fervent par TaíTiftance de Dieu á s'avancer dans fon fer-
vice. 

. O JESUS-CHRIST mon Smveur lors qu'une ame 
quietoitfiheureufe que de s'occuper a l'oraifon tombe 
dwsquelque peché que par un ejfet de votre bonté 
•vous lui domez, la mainpour la relever; quels mouve- • 
¡nens n'excite point en elle la connoijfance de fa mi/ere 
é'de vótre mifericorde ? JEllefeperdalors dans la veu'é 
de votre fupremegrandeur:elle n'ofelever lesyeux vers 
h ciel,& ne les ouvre que pour connottre ce qu'elle vous 
doit: elle implore lefecours de la Reine des Anges votre 
mere pour appaifer vótrs colere : elle invoque les Saints 
qui vous ont ojfenfé depuis avoir étéappellez, par vous k 
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votrefervice afin qu'ils l'ajjifient par leurs intercejfions, 

fe reconnoít indigne que la terre la foutienne: elle ad­
mire la liéeralité qui vous a porté a lui faire tmt de 
graces: ellearecours aux Sacremens,i¿f>comprenda-vec 
une vive folla merveilleufe vertu que vous y avez. ren-t. 

fermée: elle vous donne mille loiianges d'avoir preparé 
Je tels remedes pour fes plaies, que quelque grandes 
qu'elles fotent ils font capahles de les guerir parfaite-
ment: e¡les'en étonne > elle Vadmire, & cjui pourroit, 
mon Sauveur, n'étre point épouventé de voir d'un cóté 
les ¿ienfaiís dont vous mus comblez,, & de Vautre l'ex~ 
cés de notre ingratitude & de notreperfidie ? f e ne ffai 
€omment mon cosur nefe fend point de douleur de me 
trouverfi méchame qu'en écrivant ceci il me femble 
qu'avec ce peu de larmes qu'il vous plaít de me faire 
répandre, cellesqui viennent de moi nepartant que d'u-
nefource corrompué, je puis reparer tant d'ojfenfes que 
je commetsfans ceffe contre vous comme fi j'avois def-
fein de rendre inútiles par mes pechez les graces i¿*les 
faveurs que vous m'avez, faites, jS)uant a ees larmes 
qui viennent de moi, éclairciffez., Seigneur, une eau fi 
trouble : donnez-leur duprix & de la vakurpar votre 
ajpflauce, afin qu'au moins eües nefoientpas unfujet de 
tentation a d'autrespour ofer former des jugemens te-
tneraires comme j'ai fait lors quejedifoisenmoi-mé' 
me: D'ou vient, mon Dieu,qu'encoré queje nefoü Re-
ligieufe que de nom,vous me faites des faveurs que1 
wusn'accordez.pcu a des perfonnes fi faintes, élevées 
dés leur enfance dans la religión, qui vous ont toujours 
fifidellementfervi ,&que l'on peut diré étre de verita-
bles Religieufes ? Je comprens bien maintenant, mon' 
Sauveur, que comme vous connoiffez. mafoibleffe vous 
•voiez, que j'aibefoin de cefecours j & qu'au contrairê  
ees perfonnes étant fortes & courageufes vous leur re-
fervezles recompenfes qu'elles meritent pour les leur 
donner tout a, la fots au fortir de cette vie : au lieu de ne 
les leur donnerque peuapeu. Vous ffave&neanmoins, 
monDieu, qué j 'ai fouvent excufé en votre prefence 

ceux 
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ceux quimurmuroient centre moi,par ce que je tren-
vois qu'ils n'en avoient que trop de fu,jet : mais cela, 
n'arrivít que depuis que vous me retintes par votre 
bontépour m'empécher de vous tant ojfenfer, & queje 
nféloignois de tout ce queje croiois qui vous püt déplai-
re: car céfut alors que vous commen̂ ates d'owvrir les 
trefors ¿evosgretces ávotre fervante. l l fembloit que 
-vous n'attendtez, fimn que jefujfe preparée a les rece-
voir ,pu¿s que vous commenfátes aujji-tot no7í feule~ 
ment a me les donner, mais a me faire conmkre que 
vous m'en ejiiezfiliberal. 

Ainjlau lieu quy aupar avant onavoit mauvaife opi~ 
nion de moi, quoi que non pos telle qu'on l'auroit dea 
parce que Vonne connoijfoit pos tant mes defauts bien 
qu'ils fujfent ajfez, vifibles , on commenca de Vavoir 
bonne : mais cela changea dans lafuite &pajfajufques 
amurmurer contre moi, &méme ameperf '.cúter. A a 
lieu ieme plaindre & d'en vouloir du mal a quelqu'un, 
je vous fupplioís,mon Dieu, de confiderer qu'ils avoient 
raifon d'enufer ainfi, & vous de permettre qu'ils dé-
couvrijfent toutes mes imperfeBions. Les Religieufes 
difoient done & d'autres aujjiqueje voulois pajferpour 
famte 5 t¿¡r> que bien qu'ils'en falút beaucoup que j'eujfe 
encoré accompli tome ma regle que je n'eujfe pos la 
vertudesfaintes Religieufes qu'il y avoit dans néfre 
monaftere, ainfi qu'il eji vrai que je nel'ai ni nel'au-
rai jamáis fi Dieu ne fait tout de fa part pourmel» 
donner, jem'ejforfois d'introduire de nouvelles cou,tu~ 
mes, & quej'étois toute propre a faire du mal. 

Cela m'étant quelquefois un fu jet de tentation, utt 
jour qu'en difant mon office j'arrivaí a ce verfet du 
pfeaume Juftus es Domine, & reóium judicium tuum, 
Vous ¿tes jufte ,Seigneur, & vos jugemens font équi-
t'ables, je confiderai enmoi-méme combien ees paroles 
etoient vraies : car le demon ria jamak eu le pouvoir 
de me temer en ce qui regar de la fot :j'ai toüjours , 
Seigneur yété tres-fortement perfuadée que vous étes 
lafource de tous les biens i & plus, les chofes fmt élevées 

m 
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ñu dejfus de U nuture, plus je les croifermemem, parce 
quejeffmque'votrepouvoirn'apointde bornes ^^ue 
•vótregrandeur efi infinie, Tenfam done alors en moi~ 
méme comment ü fe pouvoit faire qu'étmt aujfi jufie 
que vom étes, & moi mffimauvflife queje fuis, vom 
mefiffiez. desgmees & desfaveurs que vous n: ac cor diez, 
pasa ees bonnes Reltgieufes qui vous fervent Comme je 
Um dit avec tmt de fidelité: vous me répondites : Con-' 
tentez-vous de me íervir, & ne vous mettez pas e;n pei» 
ne du veñe. Cefurenr la ,mon Bieu, les premieres pâ  
roles que je vous m entendu me diré. Elles me rempli-
rentd'unmerveilleuxétonnement : mais je remets á 
expliquerenunautrelieu de quelle fortes ees divines 
paroles fe fontentendre, parce que ce feroit fortir de 
mon fujet dont je ne me fuis déja que tropeloignée 
puis queje ne f^ai prefque plus oü j 'en fuis. Votre reve-
rence,monPere,medoitpardonner ees digreífions, 
puis qu'iln'eftpas étrange queje perde lafuite de mon 
difcours lors que jeme reprefente avec quelle patience 
i l a plú a D k u de me foufírir, Se Fétat oü i l me met par 
& grace. 

Je prie de tout mon coeur fa divine Majefté de me 
rendretoújours extravagante de la forte , 8c de m'óter 
plütót la vie dans ce moment que de permettre qu'il y, 
en ait jamáis un feul dans lequel je fois capable de reñ-, 
íieraux mouvemens qu'il lui plaira de medonner. IÎ  
ne faut point d'autre preuve pour faire connoitre juf-
quesaquelexces va la miíericorde que de voir com­
bien de fois i l m'a pardonné tant d'ingratitudes : i l a 
fait cette grace á íaint Fierre; mais i l ne la lui a faite 
qu'une fois, & i l me Ta faite tant de fois que le diablc 
n'avoit que trop de fujet de me tenter, en me reprefen-
tant que je ne puuvois prétendre fans extrayagance que­
me déclarantainliouvertement Tennemie de Dk^1 je-
dulfe jamáis étre aimée de lui. Qael aveuglement pon-, 
voit étre comparable au mien, 8c oü avois-je l'efprit, ó 
monSauveur,lors que je m'imaginois de pouvoir trou-
ver hors de vous quelque remede a mon mal ? Qviclle 

folie 
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foliedefuir lalumierepourm'engagerdans des tene-
bres oü Ton ne í^auroit marcher íans broncher á cha­
qué pas 5 Se quelíe orgueilleufe humilité que celle, dont 
le demon íe íervoit pour me faire abandonner la co-
lomne de 1 'oraifon dont i'appui auroit pú m'empécher 
de faire de íi grandes chutes ? Je ne fgaurois maintenant 
coníiderer íans en écre epouvantée la grandeur du peril 
oü me pouííbitcet artífice fous pretexte d 'humili té: i l ' 
mereprefentoitcomme je Tai dit qu'etantíimauvaiíe 
gcaiant receu tant de graces de Dieu, jenedevoispas 
m'appliquer á l'oraifon, mais me contenter des prieres 
vocales auíquelles j 'étois obligée 8c dont je m'acquittois 
íiimparfaítement-.áquoiilajoütoitque je ne pouvoís 
prétendre de faire davantagefansindiieretion , 8c íans 
témoigner queje connoiílbis bien peu le prix desfa-
vem-s particulieres que Dieu fait aux ames. 11 eíl vrai 
quecespenféesétoientloüables en elles-mémes: mais 
IJefíet en auroit été tres-dangereux , 8c je ne fgaurois 
trop vous remercier, mon Sauveur, de m'a voir prefer-
vée d'un íigrand mal. 

11 mefemble que c'étoit ainfi que cet eíprit malheu-
reux commenga par tenter Judas, quoi que non pas l i 
ouvertement: Scjenedoute point que íi Dieun 'yeút 
remedié i l m'auroit fait tomber peu a peu dans le preci-
pice oü i l me pouíToit.Je conjure au nom de notre Seig-
neur tous ceux qui veulent s'appliquer á l'oraiíbn de 
bien coníiderer cet avis queje leur donne, 8cde profiter 
de mon exemple, en apprenant que je n'euspasplütót 
quittecefaintexerciceque je me trouvai encoré plus 
imparfaite qu'auparavant: ce qui montre quel étoit le 
venin caché dans le remede que le diable me prefen-
toit: 8c quelle belle humilité étoit celle qui ne produi-
foit dans mon eíprit que de l'inquietude 8c du trouble. 
Mais comment mon ame auroit-elle pü étre dans le cal­
me au méme temps qu'elle fe trouvoit privée de ce qui 
faifoit toute fa douceur 8c tout fon repos, que les graces 
8c les faveurs qu'elle avoit receués de Dieu lui étoient 
prefentes, 8c qu'elle yoioit qu'il ne íe rencontre que du 

Tomel. C dégoút 



'14̂  L A V I E DE SAINTE THERESE. 
dégout dans tous k s contentemens de la terre ?Ily¡t 
plus de vingt & un an que cela fe paffa en moi de la for­
te , ge je ne comprens pas comment j 'a i pú demeurer 
long temps en cet état: mais fi je ni'en fouviens bien 
c'etoitfeulementdansla refolution de reprendre l'ex-
crdcedel'oraiibnlorsque je ferois meilleure. Jamáis 
ciperancefut-elleplus mal fondee ? car fi lors méme 
quejefaifoisdefaintesleduresqui auroient dü m'ou-
vrirlesyeuxpourconnoítremespechez,que je m'oc-
cupoisároraifon. Seque je repandois des larmes en la 
preíencede Dieu , j 'étoisncanmoins fi mauvaife;cjue 
devois-ieattendreautre chofe que de meperdremal-
heureuíément quand étant privee de tous ees fecours je 
me trouvois engagée dans de vains divertiífemens 5c 
dans plufieurs occafions dangereufes fans autre añiikn-
cequedcceuxquipouvoient m'aider á me précipiter 
dans l'abííme ? 

Je croi qu'un Religíeux de l'Ordre de íaint Domini-
que fortf :avant abeaucoup merité devantDieu de m'a-
voirréveilléed'unfommeil fi perilleux. Ce bon Pere 
comme je peníe Tavoir deja dit,me fit communier tous 
les quinze jours; 8c jecommencai á revenir a moi,quoi 
quej'ofFeníaíreencoreDieu: mais parce que je n'etois 
pashorsdelabonne voiejj'ymarchois&m'y avan^ois 
peuápeuentombant5cen me relevant : car pourmi 
que Ton nc cefie point d'y marcheivon arriveenfin, 
quoi que tard, pu nous doit conduire cet heureux che-
m i n , dont s'égarern'eíl á mon avis autre chofe que d'a-
bandonner l'oraifon. Dieu veüille s'il lui plaítparfa 
grace nous preferver d'untel malheur, 
. Ce que j e viens de diré efi fi important que je conjure 
a u n o m d e n ó t r e Seigneur ceux qui le liront d'yfaire 
une tres-grande attention , 5c de bien conlideref que 
quelque grandes que foient les faveu rs que Dieu faitá 
une ame dans roraifon,elle ne doit point cefíer de fe de-
fierd'elle^eme , mais éviter jufjues aux moindres 
occaíions de l'oífenfer, puis qu'autrement elle courroit 
toujaurs fgrtune de toraber i l'artifice du demon étant 
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{ígnüá, qu'encore qu'ilfoit veritable que cetteame cá 
favoriféedeDieu ,il táchcáfefervir pour la perdrede 
ees mémes graces qui devroient contribuer á ion lalut. 
Ainfi quelque veritables que foient lés deíirs Sclesrefo-
lutions de bien faire qu'ont ceux<jui ne font pas encoré 
aífermisdanslesvertus,niafíeE mortifiez & detachez 
d'eux-mémes, ils ne fgauroient trop fuivre ceconfeil 
pour éviteruntelperil. Un a vis íí important ne vient 
que de moi: c'eft Dieu lui-méine qui le donne: Se c'eft". 
ce qui fait delirer que Ies perfonnes ignorantes 
comme je fuis, en profitent, parce qu'une ame quifa 
trouve en cet état,doit continuellement étre fur fes gar-
des, fans fortir d'elle-méi-ne pour s'engager dans le 
eombat par une vaine confiance en fes forces: i l lui doit 

Tuffire de fe défendre; & encoré a-t-elle befoin de bon-
nesaí-mespoiu-íbútenir Teífort des demons,tant elle 
eftincapabledelqsai:taquer,8c de les vaincre comme 
font ceux qui íbntairi vez á ce degt e de perf e61:io.n,dont 
je parlera! dans la fuitei 

L'aitilicedudiableell figrand qu'i l fe fertpourper-
dre une ame de ce qui dev,roit le plus lui fer vir: car lors 
qu'ellefe voitíi prochedeDieuqu'elleconnoit la dif-
ference qui íé trouve entre Ies biens du Ci.el 8c ceux de h 
terre, & combien elle lui eíl obligée de ramour qu' i l 
lui porte, cet énnemimorte;! des bommps prend lujet 
de ce méme amour qu'ellea pour Dieu de la fajre en-
trer dans une íi grande confiance & une,telle certitude 
defonfalut, qu'elle íe perfuade denepouvoirjamáis 
perdre le bonheur qu'elle jpofíede, 8c penfe voir l i c lai-
rement la recompenfe que Dieu lui prepare ge en con-
noitre tellement le prix, qu'elle mourroit plütót ce lui 
íemble que de renoncer á une fi grande felicité pour des 
«hofes auffi bailes 6v auífi méprifables que font les plalr 
firs delaterre. Ainíi par cette nialheureufe confiance 
elle perd la défiancé qu'elle devi'oit ayoird'elle-mtíme, 
& croiant n'avoir plus rien a apprehender parce que fon 
intention eft bonne, elle ne fe tient plus fur fes gardes, 
maiss'expofe hardiment dans les perils, Ce n'eft pas 
^ ; - ^ G 2. , , , „: nean-
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rieaumoins par orgueil qu'elle agit de la forte: eíle í̂ aiV 
qu'clle ne peut i'icn d'elle-méme j c'eft par une con-: 
fianceenDieuqui n'eftpas accompagnée de la difcrc-
tionquidcvroitluifaireconíiderer que n'étant encoré 
quecommevmpetitoiieau dont la plume ne fait que 
commencer á paroitre, elle peut bien lortir de fon nid, 
&. en fort en eftetpar raffiftance de Dieu 5 mais ne fgau-
roit encoré vóler, a caufe qu'elle n'eft pas affermie dans: 
les vertusqui font fes ailes, 8c n'a pas aüez d'expefience 
pour cónnóítre les dangers qu'elle doitcraindre , & le 
dominage qu'elle peut receVoir de fe coníier á elle-* 
mcme. 

Cefutcettedangei'eufeconfiancequi me fut íipre-
judiciable ; Scl 'onvoitparlaqueleít le befoin d'avoir' 
un Direóíeur, 8c de communiquer avec des perfonnes 
fpirituelles. Je croi ncanmoins que lors que Dieu a fait' 
arriver uneame acedegré d'oraifon i l continué de la* 
favorifer8c ne permet pas qu'elle fe perde fi elle ne l'a-
bandonneentierement. Maiss'il arrive qu'elle tombe: 
jé la conjure encoré au nom de nótre Seigneur de bien 
prendre garde á ne fe laiífer pas trompcr par le demon, 
s'ilvoulóitfous pretexte d'une fauífe humilité luiper-
íuader d'abandonner i'oraiíbn, comme i l me le perfua-
da áinli que jel 'ai dit, 2c que jene f^aürois trop le redi-
í e . Gonfious-nousenDieu;fa bonté eft: beaucoiipplüs 
grande que nótre malice, nótre repentir lui fait oublier 
tiófre ingratitude; 8c au lien de nous chátier d'avoir 
abüfé de fes graces, elles le portent á nous pardonner ; 
parce qu'il nous coníidere comme des domeftiques qui 
onteuPhonneurdeleíervir . Que ceux qui fetrouve-
íontencetétatfefouviennentdecequ' i ldi t fur ce fa¿ 
jetdanSil'Evangile, Se de la maniere dont i l en a ufé en-
vers moiqui me fuis plútót laífee de roffenfer qu ' i l ne 
S'eft lafle de me pardonner. Que s'il ne fe laífe donc 
pointdedonner,8cfila fource de fes mifericordeseil 
ínépuifable: ne ferions-nous pas bien malheureüx de 
nous laífer de rece voir ? Qu' i l foit beni á jamáis: 8c que 
toutes fescreatures lui donnent dans tousles fiecles des 
áecles lesloüanges q u i lui íbnt deues. C H A« 
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j)e U dijference qu'ily a entrel'oraifon d'Umon &cetr 
le de Rd'vijfement, & des merveiUeux ejfets que pr&-
dutt cette derniere. , , 

J EdefireroisdepouvoíravecrafllftancedeDieufai^ 
re connoítre la diíference qu'il y a entre l'Uniongc de Ra­

le RaviíTement que Ton nommeautremcnt Pelevation vifle-
ou le vol de refprit, car cestrois differens noms ne íig- ^ ^ J * 
nifient qu'une méme chofe, 8c l'on y ajoüte aqíli eelui 1 

Vainte dit que le ravijjement furpajfe l'Vniofr, elle veut dve que l'amepüityh.s 
Pleinement de Dieu dans le ravifíement quee da*is l'uním y pane qu'il s'en rend 
alors plus abfolwnent le rnaim. Ce qut e/i en effet de U Jr.rte , parce que L'ufage 
des puijfames tant interieures qu'exteriemesfe perddans le ravi{ftme>n.Et quand 
tile dit qae í'unión eft le commencement, le mtlitu , & ta fifí , elle entend que 
la fure unión e/i prefque tMjours d'unt méme forte :• r/tais que dans le ravijfement 
ily a des degrez, dmt les ms font comme le commencement , d*aunes comme le 
milieu, ird'autres comme la fin : ce quifait qu'on leut donne divers noms.dont 
les msfignifient ce qui efl le moins parfatt, d'atttres ce qui e/i plm parfait, ¿J* 
•fakires ce qui L 'eji encoré davañtage, ain/t que la Sítinte le declare aiñeurs^ 

Leraviílément va encoré beaucoup au déla dei'u-
nion, 8c produit de beaucoup plus grands efifets. Ofi 
peut diré que l'union eft comme le commencement, le 
milieu, 8c la fin: mais c'eñ feulement dans rinterieuri 
^aulieuqueleraviflementétantdans un beaucoup plus 
haut degré d'élevation, i l n'opere pas feulement dans 
l'interieur, mais aufli dans l'exterieur. Que nótre Seig-
.neur rende.s'il lui plait,cela intelligiblecomme le refte, 
qu'il m'auroit été impofíible d'expliquer s'il nem 'eü t 
fait connoitre en quelle forte j 'en pouvois donner qucl-
que intelligence. 

Cette der niere eau dont) 'ai parlá tombe en fi grande 
abonance, que íi nous eftions capables de la recevoir 
toute entiere,nous croirions avec fujet avoir au dedans 
de nous la nuée d'oü Dieu en fe cachant :\ nos yeux fait 
fortir 8c repand cette admirable pluie qui arrofe fi heu-
íeiiferaent nótre ame. Quandlnous lui rendons grace 
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'ifo " LA V I E DE SAÍN TE THEIÍESÉ. 
d'une íí grande faveui' & nous eíforgons autant qu'ileft 
en nótrq pouvoir de la reconnoitre, i l raflcmble toutes 
les puiíTances de nótre ame de méme qu'une"nuée fe 
forme des vapcursdelaterre, 8c la tire enfuite vers íe 
Ciel ,oüil luimontrelcstrefors&les richeíTes infinies 
de ceRoiaumc eternel dont i l veut la rendre participan­
te. Jenef^ailicettecomparaifon eftjuíle : maisjef^ai 
tres-bien que cela fe palTe de la forte. L'ame dans ees 
raviílémens femblene plus animer le corps. 11 fent fen-
íiblemcntquelachalcur naturelle Tabandonne, & de-
vient tout froid: mais avec un plaiíir inconcevable. 

On peut preíque toüjours dans i'oraifon d5 anión reíif 
fter á l'attrait de Dieu quoi qu'avec peine, parce que 
nous fommes encoré dans nótrepais 8c dans nótreter-
rs; maisi ln 'eneí lpas de méme dans le raviflement: 
on ne peut preíque jamáis y reíiíler; 8c i l arrive fouvcnt 
«jue íans que nous y peníions 8c fans aucune autre prepa-
ration qui nous y di^ofe, i l vient avec une impetuofité 
í ipromte8c íi forte,que nous voions 8c fentons tout 
d'uncoupelever lanuee dans laquelle ce divin Aigle 
nous cache íóus l'ombre de fes ailes.II nous eíl impoffi-
ble de concevoir de quelle forte cela fe pafle i car enco­
ré que nous y trouvions ungrand plaiíir, nous fommes 
naturellementíifoiblesque nous ne pouvons d'abord 
n'e^re point touchez de crainte. 

II faut qu'une ame fpit extraordinairement gene-
reufe pour s'abandonner alors fans referve entre les 
mains de Dieu 8c fe laiffer conduire par lui oü itlui 

•plait, quelque peine qu'elle enreífente. Je mefuis quel-
quefois trouvée en avoir une l i grande que je failbis 

• toas mes effbrts pour tacher de refiíler, principalement 
lors queje tombois dans eesraviííemensen prefence de 
pluíieursperfonnes, tant j'apprehendoisqu'il n'ycut 
de l'illufion. En cet état qui eft comme un combat que 
l'onentreprendroitcohtre un tres-puilfant Geant, je 
reíiftois quelquefois un peujmais je me trouvoís aprés íi 
lañe 8c íi tatiguée qu'ü me fembloit que j 'avois le corps 
toutbriie. 
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En d'autres temps i l m'e toi t abfolument ímpoffible 

dem'oppoíerá un mouvement íi violent:je mefen-
tois en lever Tame 8c k tete enfuite fans que je püíTe 
rempécheis &quelquefbis tout mon corps ,< en íbite 
qu'ilne touchoitpiusa terre. Une chofe it extraordi-
na i rc&quinem'e í lamvée que rarement, avint une 
foisentreautreslorsquej'étoisa genoux dans le cccur 
ávec toutes les Religieufes"5c prete \ communier.Corn-
mecelameparittfurnatui'el ge qu'il pourroit é t reex-
trérnement remafqué, j 'ulai du pouvoir que me doriné 
la q nalité de Pfieuf e, car d'eíl depuis que j e fuis en char-
ge, pour leur défendre d'enparler. 

Une autre fois durant un íérmon qui fe faifoit le jaur 
de k féte de notre Patrón & ou i l y avoit pUüieurs Da-
mes de qüalite, commen^ant áientir que la méme chd-
fem'alloitarriverje mejettai par terre, 6c nos Sceurs 
s'approchereutdemoipour me fetenif; mais cela ne 
putempécherquel 'onnes 'enapperccüt. je priai alors 
beaucoup notre Scigneur de ne vouloir plus me favori-
fer de ees graces qui paroiílént a Texterieur fans pou-
voirétre cachees j Sí:qui me donnoient tant de peine; 
ficj'aiceme femble íujet de croire qu'il lui a plü de 
m'exaucer jG 'eíanem'etant poin tamvé depuis; mais 
i l eíl m i qu^l n'y a pas encoré long-temps. 

Dans la reíiftance que je failbis pour m'empechcr 
d'étreainfi elevee de terfCjje fentois fous mes pieds 
quelque chofe qui me pouííbit avec tant de violencc 
que je ne í^aurois á quoi k comparer, nul autre de tous 
lesmouvemens,quifepaíícntdans l'efprit^'aiant rien 
<}ui approche d'une telle impetuoíite': 8c ce combat que 
j'éprouvoisen moi-méme étoit l i grand que j 'en avois 
le corps tout rompu íans pouvoir gagner par ma r e í i ­
ftance , á caufe qu'il faut que tout cede au pouvoir inñ-
ni deDieu. 

Quelquofois Dieu fe contente de nous faíre voir qu'il 
nous veut accorder cette faveur & qu'il ne tient qu'á 
nous de la recevoir: mais encoré que nous y reñftions 
parhutnilite,ellenclaiflepas de produire les memes 
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eífets que íi nous y avions (i&nné un eqtier confente-
ment. 

Ccs eííetsfontgrands. Nous connoiflbns que Relies 
gracesnef^uroient venir que de lui j qu'il eft maitre 
de nótre corps auffi bien que de notre ame, & que nous 
ne pouvons rien de nous-mémes: ce qui imprime dans 
nótre efprit une grande humilite. Je confeflé nean-
moins que cela me donnoit au commencement une é-
trangecrainte, parce que rien n'eft plus étonnant que 
de fe voir ainíi elever en I'air: car encoré que Tame tire 
le corps aprés elle avec un fingulier plailir quand il ne 
refiíle point, le fentiment ne fe perd pas; au moins cela 
fe palfoit de la forte en moi, puis queje connoiflbis bien 
quej'étoisélevéedeterre. La MajeftedeDieuíemon-
tre alors á nous dans un tel éclat qu'il nous épouvante Se 
nous fait concevoir une extreme appreheníion d'offen-
fer un Maitre firedoutable: maisnous fentons en méme 
temps rédoubler nótre amour pour l u i , en voiant que 
bien que nous ne foions que des vers de terre & que 
pourriture, celui qu'il nous porte eft íi grand qu'il ne fe 
contente pas d'élever nótre ame jufqu'á lui j mais veut 
éleveraufíi nótre corps,quoi que mortel Se compoíe 
d'un limón qui étant de &i-méme fi mepriíable, l'eft 
encoré beaucoup plus par nos pechez. 

Unautredeceseffetseílun fi merveilleux détache-
ment que je ne f^aurois rexprimer: tout ce que j 'en puis 
diré eft qu'il me paroít en quelque forte dififerent des 
autres aufquels l'efprit feulement a part, parce qu'il 
femble que dans celui-ci Dieu veut que le corps auífi 

-bien qué pame fe detachetellement de toutes les dio* 
fes de la terre, que la vie lui de vienne ennuieufe^ nous 
fait ainíi entrer dans une heureuíe peine que nous ne 
fgaurions concevoir de nous-mémes, ni ceífer d'avoir 
quand Dieu nous la donne. 

Je deíirerois de faire entendre en quelque forte com-
bicn grande eft cette peine, mais je ne croi pas le pou* 
voir. j'en dirai neanmoins quelque cbofe aprés avoir 
remarque queje ne í'ai eué qu'enfote des vifions8c des 
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ferelations dont je parlerai, &. dans le temps auguel nó-
tre Seigneur me favorifoit de tant de graces dansTo-
raiíbn &cm'y faifoitgoüter tant de douccurs. Or«juoi 
que je ne laiíle pas de goúter encoré quelquefois 
ees mémes douceurs, je me trouve le plus fouvent dans 
la peine dont je vai parler. Elle eft tantót plus grande, 8c 
tantót moindre : je commencerai par celle qui eft 1% 
plus grande. 

Quelqüe violens 8c impetucux que fuíTent les mou-
vemens que je rellentois lors que Dieu me vouloit faire 
entrer dans leraviflementdont je traiterai ci-aprés, ü 
me paroit n'y avoir pas moins de difference entre eux 8c 
cettepeínedontj 'aimaintenant á parler qu'entre une 
chofe corporelle Se une ípirituelle 5 & je ne croi pas ex* 
agerer en ufan* de cette expreffion , parce qu'encore 
qu'il femble que,le corps participe á ce que l'ame íbuf-
fre dans ees mouvemeñs, ce n'eft pas avec un aufli ex* 
treme abandon quecelui que Ton éprouve dans cette 
peine dont i l s'agit 8c a laquelle, comme j e Tai dit.nous 
nepouvonsriencontribuer. L'ame s'yvoit íbuventen 
un moment 8c lors qu'elle y penfe le moins dans un 
traníport,dont elle ignore la caufe , qui l'agite d'une 
telle forte qu'elle fe fent elevee au deífus d'elle-raéme 
& de toutes les chofes creces, parce que Dieu l'en fepare 
d'une maniere íi extraordinaire, que quelques efforts 
qu'elle fit,elle ne pourroit trouverfur la terre une feule 
creature qui luí tint compagnie: 8c quand meme elle le 
pourroit,elle ne le voudroit pas, mais fouhaiteroit plü-
tót de mourir dans cette heureufe folitude. On lui par-
leroit alors inutilement: i l lui feroit impoffible de re­
pondré, tant fon efprit eft infeparablemer.t attaché á 
cefeul objetquil'occupetouteentiere, 8c tant elle eft 
incapable de pouvoir pour peu que ce foit diípofer d'el-
le-méme. Quoi qu'il lui femble en cet état que Dieu 
íbittres-éíoigné, i l lui fait voir quelquefois quelle eft 
ía grand'eur infinie d'une maniere ñ admirable qu'á 
grande peine pourrois-je l'exprimer par mes paroles, 
puis que cela va tellement au delá de l'imagination 
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qu'il fiiut l'avoir éprouvépour étre capabíe de le conce* 
voir&lecroire. Mais cette communication merveil-
leufe dont Dieu favoiife rame,ii;eílpas tant pour la 
confoler, que pouríuifaire connoítre- le fujet qu'elle a 
de s'affliger de ne joiiir pas contínuellement du bon-
heurdefaprefencejluiquiétant le íbuverain bien eft 
l'unique Source detousles biens4. 

Cette méme communication de l'ame avec Diea 
augmente encoré de telleíbiteion cfefir d'étre toújours 
tmie á lui, qu'elle fe trouvefiorsde fa prcíence dans une 
IblitudequiluieftfiinfupporTable qu'elle luí foit diré 
ce que dilbit David ce grand Roí Se ce grand Prophete 
Jors qu'il fe trouvoit dans une folitude encoré plus 
grande,parce que Dieu la lui rendok plus fenfil^Ieá 
caule qu'il étoit plus faint: Vigilavi &fzi¿ius fumficue 
fa j fer fo l imr ias in te í lo .• JepaíTela nuitenveil'knt j & 
^e metrouve commeun paflereau qui eftíoutfeul lur le 
toit d'une maifon. Ce verfet me vient dans l'eípiit, par­
re qu'il me íemble que j'en éprouve la ver l téenmoi-
m é m e : 8c ce m'eí lune coníblation de voir quedrautres 
ontfenticommejefais la peine de fetrouvei'dansune 
íblitudeíl extreme que les plus grands Saints la fentent 
encoré da vantage que les autres. II me fembiequél'on 
peur diré que l'ame en cetétatn'eft pas feulement éle-
vée au delfus de toutes chofes creces j mais qu'elle Tell 
áu deffusd'elle-méme. 

D'autre? fois je me trouvois dans un tel delaiíTement 
ique je m'interrogeois moi-méme 8c demandoisá mon 
ame oú étoit fon Dieu? Sur quoiil fautremarquerque 
|en'entendoispoint ce verfet du Píéaume quandil me 
Vintdansí'éf^ritj&qu'aprésqu'on me l'eut expliqué 
J'cus une grande confolation de voir que nótre Seig-* 
l ieurmél 'avoitcomme mis devant les yeux lors que 
j 'ypeníbislcmoins. 

Je me íóuvenoisd'autres fois de ce que difoit íáint 
Paul: Qix'ilétoitcrucifiéau monde : non que je croie 
'étre de la íbrte, ne voiant que trop que je ne le íuis pas j 
mais 11 me femble que dans l'occaíion dont je viens de 
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paíler oti peut diré que I'íime eíl comme crucifiée 8c 
fufpendué entre le Ciel Se k ten-e;car elle n'eftpas dans 
le Ciel ni n'en re^oit point de coníblation j 8c elle ne 
t iéatplusálaterre i iii ne voudroit pas enrecevoirdu 
fecoursiainíiellefouffrefanspouvoirde quelque cota 
qu'elk £: tourne^tfouver du íbulagement. Cequi lui 
vient abrs duGiel eíl une l i grande connoillánce de 
Dieuqu'ellefeperd dans la veué de fon infinie gran-
deuri&cetteConnoiíFmceaccroit fa peine au lien de 
ladiminuer,parcequ'elleaugmente encoré fon delir 
de le poíTeder, Cettc peine ell quelquefois l i violente 
qu'elle luifaitperdre le fentiment; maiscela durepeu: 
c'eíl une efpece d'agonie, excepté que le contentement 
dontcetteibuflfranceeftaccompagnee, eílfi grandque 
jenejef^aiáquoilecomparer : c'eft un martire dc l i -
cieux dans lequel l'ame a un tel degoüt de tout ce qu'il 
y a dans le monde de plus agreable, qu'elle n'en íejauroit 
ibufírir la veué quand i l s'oífre a ía peníee; elle connoit 
bien qu'elle n'aime&ne cherche que Dieu feul j mais 
elle ne le coníid^re Se ne l'aime qu'en general fans exa-
miner ni fans f^avoir ce qu'elle aime particulierement 
en luí , á caufe que fon imagination ne lui reprefente 
rien, & que durant la plus grande partie du temps que 
cela dure, toutes fes puiílanec s demeurent á monavis 
fans a í t ion , parce qu'áiníi que dans l'union 8c dans le 
raviífement la joie les fuípend, la peine fait ici le m é -
jne effet. 

OmonDieu,quipourra faire bien entendre cecia 
vótre Reverencejafin que vous puifliez enfuite me f-aire 
mieuxeomprendreámoi-méme ce que ce peut é t re : 
car c'eft l'état oh je me trouve toújours mainte-
nant. Lors quemón ame eft libre j j'entre d'ordinaire 
dans des peines que l'ón fouffre aux approches de la 
mort & les appreheude s parce queje f^ai qu'elles ne fi-
nirontpasma vic-. je foulirkerois neanmoins qu'elles 
duraffent autant qu'elle, quoi qu'elles foient fi exceífí-
yes que' e mfen fens accablée. Elles me reduiícnt en tel 
étatquecellcsdemesfoeursqui viennent á moi 8cqiii 
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commencent á s'accoütumer de me voir ainii, difenf 
qu'elles me trouvent fans pouls: les jointures de mes os 
fe relaclicnt; mes mains íbnt firoides que je ne les fgau-
roisjoindrej&ladouleurquejefens danslesarteresík 
danstoutlerefteducorps,cft l i violente qu'elle conti* 
nuéjufqu'aulendemainjSc qu'il femble que toutesles 
parties de mon corps n'aient plus de liailbn les unes 
avec les autres. II me vient quelquefois dans l'efprit que 
fícela continué de la forte,Dieu rae fera la grace de fmír 
mavieparunteltourmentjpuis qu'il me paroit affeí 
violent pour produire cet eflfet fi j e n'étois point indigne 
de recevoir une íi grande faveur. Tous mes defirs ne 
tendent alors qu'a la mort: je ne penfe point aupurga-
toire: je ne penfe point á mes pechez, quoi qu'ilsfoient 
íigrandsqu'ilsm'aient faitmeriterl'enfer ; cetardent 
deíir de voir Dieu efface de ma memoire tout le refte38c 
cette extremefolitude,dontj 'aiparlé,me paroitbeau-
coup plus agreable que toutes les compagnies du mon­
de . Si j 'étois capable de recevoir quelque confolation ce 
feroit de traiter avec des períbnnes qui euífent éprouvé 
le méme tourment,8c de voir que Fon a peine d'ajoútcr 
foi á cequ'ilsen difent. 

Mais voici encoré un autre torment. Cette peine 
«'augmente quelquefois detelle forte que l'ame ne vou-
droit plus aínfi qu'auparavant fe trouver dans une íi 
grande folitude, ni avoir pour compagnie que quel-
qu'un á qui elle pút fe plaindre de ce qu'elle fouffre. 
C'eftcommeuneperfonnequiaiantlacorde au coú8c 
étant préte d'étre étranglée s'eíforce de relpirer: & ce 
defird avoir compagnie ne procede á mon avis que de 

J'extrem ite oü Pon fe trouve, á caufe que cette peine eíl 
íi grande que nulle autre nelafurpaífe : elle vajufques 

. a nóus mettreen danger deperdre la vie ainíi que je l'ai 
éprouvé quelquefois, parce que d'une part le corps 8c 
l'ame qui nc veulent point fe íeparer,cherchent des re­
medes pour coníerver la vie 6c fe íbulager en fe plaig-
nant de ce qu'ils endurent; & que d'un autre cote la par-
tie fuperieure de l'ame voudroit bien ne point fortir de 
cette peine. Je 
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Je ne f^ai, mon Pere, fije m'égare, ou íí je m'expli-. 

que bien; mais i l me femble que cela fe paffe de la fojte* 
Coniiderezdonc jevouspne,quelreposje puis avoir 
encette vie, puis que celui que j'eprouvois dansl'orai-
fon & la folitude á caufe des conlblations que Dieu m'f 
donnoít, fe trou ve maintenant preíque toújours changé 
au tourment dont je viens dé vous parler. Mais ce tour-
ment eñ l i agreable, & l'ame en connoít tellementle 
prix, qu'elle le prefere á toutes les conlblations dont 
elle joüiíToitauparavant: elle fe trouve plusaífureeen 
cet état, á caufe que c'eíl marcher dans un chemin de 
croix,8clafatisfa¿lion qu'elle y regoitvme paroit étre 
debeaucoup plus preferable aux autres , parce que le 
corps n3y a point de part; i l en a feulement a fa peineiSc 
elle feulejoüit du contentement que donne cette fouf^ 
france. Je ne coraprens pas comment cela fe peut faire j 
je f§ai feulement qu'il eft ainíi, &. queje ne changerois 
pas cette faveur,qui étant fui'naturelle,ne peut procedes? 
que de Dieu, contre aucune de celles dont i l me refte á 
parler. 

II faut remarquer que ees mouvemens fi impetueux 
nemefontarr ivezqu'aprés les graces que j 'a idéjadi t 
íju'il avoit plu a notre Seigneur de me faire, celles done 
je parlerai dans la fuite, 8c l'état dans lequel i l me tient 
maintenant. 

Commejen'ai jamáis recen aucune de cesfaveurs-
quinera 'a i tdonnédelacrainte juíques á ce que Dieu 
m'eút fait connoitre qü'elles venoient de l u i , je me 
trouvai étonnée dans le commencement de ees tranf. 
ports fi violens, maisfa divine Majefté meraílura en me 
difant: Queje n 'kfpfehendaj fé fém & que j'eftimajfe 
flus cette grace que toutes les nutres qu'il m'avoitfai-
tes, parce que dms cette peine Vame Je purifie des ta ­
ches des pechez, qu'elleferoit obligée d'expier dans le 
purgatoire, de meme que l'or fe purifie dans lafournaife 
pour devenir plus digne d'étre enrtchi des pierres pr í -
cieufes quel'ony-ueutenchajfer. Ces paroles me con-
firmerententiercmentdanslacreanceque j'avois deja. 

que 
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que cette faveur étoit fort grande, & morí CofifelTeur 
meditquej 'avoisraiíbn. II eft vrat que quelque fujet 
que la connoiíTance de mes imperfcíHons & de mes pe-
chezmcdonnatdecraindrejjen'avoisjamais pú dou» 
tcr que ees mouvemens fi extnordinaires ne vlnirent de 
Dieu, 8c mon apprehenlion ne procedoit que de ce que 
je me trouvois indigne d'une grace íi excefllve. Que 
benilbiez-vous a jamais,Seigneur jde m'avoir été l i 
bon 8c íi liberal. 

Je fuisfoitie de mon fujet: car j'avois commencé a 
traiterdesraviíTemenSjSccedont jeviens de parlerSc 
qui produit les effets quej'ai dit> eft plus qu'un raviffe-
ment. 

Je reviens done á ees raviíTemens moins extraordi-
mires.limefembloitfouvent lors qu'ils m'arrivoient 
que mon corps nepeíbit plus rien: 8c quelquefois je k 
fcntois íi leger quemespieds ne me paroiílbient plus 
toucher aterre. 

Durant cette éxtafe le corps eñ comttíe mort fans 
pouvoirleplusfoumitagir en aucuneíbrte; 8c elle le 
laiíle en l'état ou elle le trouve. Ainíi s ' i l étoit aífis, i l 
demeureaflis: fi les mains étoient ouvertes> ellesde* 
meurent ouvertes, 8c íi elles étoient fermges, elles de-
meurenttermées.On neperdpas d'ordinaire le íenti* 
jnent, comme il m'eíl arrivé de le perdre entierement 
inais rarement & durant fort peu de temps : i l fe trou-
ble feulement; 8c bien qu'on ne puille agir dans l'extc-
xieur , on ne laiífe pas d'entendré; c'eft comme íi Toa 
nous parloit de loin j íi ce n'eft quand on fe trouve dans 
l'état le plus ele vé,c3eft á diré lors que les puiílances font 
hors d'état depouvoir agir tant elles font unies áDieu: 
car i l me fembíe qu'alors on ne voit * on n'entend, 8c on 
ne íent ríen. Cette transformatiou de Tame en Dieu qui 
prive Ies puiílances de toutes leurs fon£íions dure peu, 
Seles rend incapables de rien compfendre a ce qui fe 
paííé, ainíi que je Tai eprouve & l'ai dit^foit q ue nous ne 
puiirions en cette vie y rien comprendre» ou que Dieu 
nele veuillepas. 

Que 
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Quefívousmedemandez, mon Pefe, commentii 

arrive done que ce ravilíement continué quelquefois 
durantplufieurs heures, je repons que ce que j ' e n é -
prouvefouventen moi eft,qiie comme je Tai dit ea 
traitant del'oraifonprecedente,on en joüit parinter-
valles, 8ci'ames'abímefouventen Dieron pour mieux 
diré Dieu l'abíme en lu i : & lorsqu'il Ta renfermee ainfi 
danslui-mémelavolontéeíl la ieule de fes puiflánces 
dont elle conferve l'ufage. Quant au mouvement de fes 
deux autres puiflances la memoire 8c rentendement, i l 
meparoitqu'ileftfemblable á celui de l'aiguilíe d'un 
ouadnnaulbleil j quines'arrétejamáis. Ce divin So-
leildejuílicelesfait neanmoins quelquefoisunpeuar-
Téter:mais comme l'impetuofité, avec laquelle i l a ele­
vé l'eiprit a un ñ haut degré d* unión avec lui eft figran* 
de, encoré que ees deux puiflances récommencent a fe 
mouvoir 8c á s'agiter, la volonté qui continué 4'etre 
abimée en Dieu demeureh maitreííé des effets qu'elles 
produifentdanslecorps. Ainl i elless'eíForcentinutile-
ment de la divertir de l'heureufe application dont elle 
eft toute oceupée, 8c l'operation des fens íe trouve auí?i 
alorsfufpendué,parce qu'i l plait á nótre Seigneur de 
conferver la volonté dans le calme lans que rien puiííe 
troubleríatranquillité. Quand l'ame íe trouve en cet 
étaton a d'ordinaireles yeux fermez,quoi qu'on ne 
voulútpas les fermer: 8c s'il arrive quelqucfois qu'ils 
s'ouvrent, ils ne difeernent 8c ne remarquent rien de ce 
qu'ils voient. 

Jje corps eft alors entierement incapabled'agirtSc 
aprés mémequecestrois puiflances l'entendement,!:* 
memoire,"Scla volontéíbntréunies.il ne le peut que 
foiblement. Que celui á qui Dieu fait une fi grande ta-
vcurnes'étonnedoncpoint de fe trouver durant plu-
fieurs heures dans cette impuiflance , 8c de voir que 
quelquefois fa memoire 8c fon entendement foient ain­
l i errans 8c vagabons. II eft vrai que pour l'ordinaire ees 
deux puiflances soecupent á loüer Dieu, ou á tácher de 
comprendre ce qu'elles fentent fe paífer en ellesjmais 
' cllcs 
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felles íbnt comme un homme qui aprés avoír long, 
temps dormi Se long-temps fongé n'eít encoré qu'a de-
m i re'veillé. Je m'arreñe beaucoup fur ceci , parce que 
je íejai qu'il y a quelques perfonnes, & méme dans cette 
maiíbn, que nótre Seigneur fa vorife de femblables gra-
ces,8cqueficeuxqui les conduifent n'en ont pas fait 
l'experience, i l leur femblerá, principalement s'ils ne 
íbnt pas f^avans, que dans ees ravifíemens ees perfon­
nes font comme mortes. C'eft une chofe digne de com-
paííion comme je le dh-ai dans lafuite, que ce que ees 
perfonnes fouífrentlors que leurs conteífeurs ne com-
prennent rien á ce qujfe paífe en elles. Peut-étre ne fc-ai 
je ce que je dis: mais vous verrez, mon Pere, fi je ren-
contre bien en quelque chofe, puis que nótre Seigneur 
vous en a donné l'intelligence par vótre propreexpe-
yience, quoi que ce ne foit pas depuis íi long-temps que 
vou^l'aiez poífible autant remarqué que moi. 

Je dis done que le corps demeure fi foible á cauíe que 
i'ame le tire aprés elle,cpe quelques eflforts que j'aie 
ábuventfaitspourtachera le mouvoir je n'ai fceu 
venir á bout; Seles effets de ce ra viíTeinent font íi admi-
fables qu'il arrivefouvent que celui qui avantqued'y 
«ntrer étoit malade & travaillé de grandes douleurs, en 
jfortpleindefanteScdevigueur, paree que Dieu poiir 
recompenfer le corp de ce qu'i l s'eít foúmis á l'ame 
veut qu'il participe áfon bonheur.Que fi le raviffement 
a été grand, les puiílances íe trouvent durant un j our ou 
deux, 8c méme durant trois jours aprés qu'il eftpaíTé , 
tellement abimées en Dieu Se comme enivrécs de la 
foie de le poífeder, qu'elles íemblent étre hors d'elle -
jnémes, 
• La íéule peine que l'ame reflent alors eft de fe trou-
ver engagée á vivre encoré dans le monde : elle cll 
comme un oifeavi,qui aprés avoir jetté fes premieres 
plumes fe trouve avoir les ailes aífez fortes pour s'élever 
vers le Ciehelle eft comme un vaillant Capitaine qui ne 
fe contente pas de deplierTetendart eje la croix de JE-
s u s-C H R i s T 5 mais qui aprés s'éti e fignalé par fon 

courage 
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courage Sc'parfa fidelité pour fon fervice le plante íur 
une hautetour, d'oú vi6lorieux, triomphant & n'aíant 
plus rien á craindre, il voit íbus fes pieds ceux qui font 
encoré engagez dans les perils oíi i l fouhaiteroit de 
s'expoferdenouveaupourlagloirede fori divin M a i -
tre. / / , 

On voit clairement d'un état l i elevé quel eft le neant 
des chofes du monde: on n'a 8c l'on ne veut plus avoir 
d 'autrevolontéquecel ledeDieuj&onla remet entre 
fes mains pour en diípofer abfolument. Cet heureux 
jardinierdevenuCapitaine 2c Gouverneur d'une place 
íi importante n'a plus d'autre volonté que celle de fon 
Seigneur & de fon R o i . A grande peine voudroit-il pou. 
voir difpofer de lui-méme, qu'il ne voudroit pas feule-
mentdifpoferduraoindredes puits de ce jardin ípiri-
tuel qu'il luí a commandé de cultiver : i i laiííe á ce grand 
Prince de departir á qui i l lui plaít Ies fruits qu'il pro* 
duit: i l nc veut plus rien avoir de propre] 8c fon íeul de-
lir efl: de continuer á travailler pour fa gloire, 8c fe reiw 
dre conforme á fa volonté. 

C'eft ainfi que cela fe pallé j 8c ce font la les effets que 
ees raviflemens produifent dans l'amevs'ils íbnt verita* 
bles. Que s'ils ne les produifoient pas, 8c que l'ame n'en 
tire pas eesavantages, non feulement je douterois qu'il$ 
vinlTentdeDieujmaisje craindrois fortquecenefuf» 
fentplútotdecestranfportsde fureur dont S. Vincent 
parle. 

Jef^aiparexperiencequedans les raviííémens dont 
Dieu eft l'auteur, quoi qu'ils ne durent qu'une heui-e Se 
moins encoré, l'ame fe trouve tellement elevee, libre » 
8c comme maitreíTe de tout ce qu'il y a dans le monde, 
qu'ellenefeconnoitplus elle-méme, nine fgait d'oíi 
lui vient un fi grand bonheur: tout ce qu'elle en peut 
comprendreeftqu'elle n 'ya point de part, 8c qu'elle 
connoít clairement les extremes avantages qu'elle tire 
de 

ees heureux raviííémens. Comme i l faut l'avoir é» 
prouvé pour étre perfuadéd'une chofe ñ merveilleufeé 
onapeined'ajoúter foi aux changemens qxie l'on re~ 
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O marque dans les perlbnnes que Dieu favorife de ees gr&I 

4NHL ees íiextraordinatres. Au lieu qu'elles étoient aupara-
vant laches Scfoibles, on les voit devenir en un, mo-
ment Aferventes 8c íi courageufes,que ne fe conten-
tantpasd 'étre a Dieu d'une maniere ordinaire, i ln 'ya 
rien de fidifíicile qu'elles nefoient prctes d'entrepren-
dre pour fon fervice. Ceux qui voient un íi foudain 
changement s'imaginent que c'eíl une tentation 8c une 

• folie : mais lis ne s'en étonneroient pas 8c changeroient 
bientot de fentiment, s'iis fgavoient que ce n'eftpas 
d'elles-mémes que ees ames tirent leurforcé,8c que 
c'eft Dieu íeul qui la leur donne apres qu'elles l'ont ren-
du le Maitre de leur volonté. 

Je croi que lors qu'une ame ell arrívee á un íi haut 
degredebonheur elle ne parle ni ne fait plus rien par 
elle-méme-j maisn'agitquepar les mouvemens de ce-
fouverain Mouarque á qui elle fe trouve íi heureufe-
fnentaífujettie. OmonDieu , que Ton voit clairement 
par la le fujet qu'avoit David 8c que nous avons tous a-
Vec lui > de vous demander ees ailes de colombe qu'il 
vousprioit de lui donner dans l'un des verfets de fes 
Pfeaumes: carqu'eíl-ceautrechofe ce queje viensde 
diré íinon un vol de l'efpi it pour s'elever au deífus de 
toutes les creatures 8c de foi-méme; mais un vol tran-
quille, un vol agreable, un vol lans bruit ? 

Quelempireeíl comparable á celui d'une ame que 
Dieu a mife en état de voir ainíi au deflbus d'elle toutes 
Ies chofes du monde fans étre attachée á aucune par af-
feíHon ? quelle confuíion n'a-t-elle point de les avoif 
autrefois eftimées ? quel étonnement ne lui donne point 
le fouvenir de l'aveuglement oü elle étoit ? & qui pour-
roit exprimer combien grande eft fa compalfion de 
ceux qu'elle voit étre encoré dans la méme erreur,prín-
cipalement íi ce font des perfonnes d'oraifon 8c que 
Dieu favorife de fes graces ? Elle voudroit ele ver ía 
voiXjScquelquefoisellel'eleveeneííet pour leurfairc 
connoitre leur égarement, 8c attire ainíi fur elle mille 

miüe perfecutions.On l'accufe de a'étre guere hum-
ble 
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ble de fe méler ainíi d^iníli-uire ceux de qui elle doit ap-
pi-endre,&pvaiticul¡erementli c'eft une femmc:aínli 
on la condamne, 8c avec raiíbn, parce que Ton ne í^art 
pasquelleeíU'impetuoíiledu mouvement qui lacon-
traint d'agir de la íbrte fans pouvoir y refifter, & ne pas 
tacheradétromper ceux qu'elle aime afin de lesdéli-
vrerdelafervitudeouelle s'eíb veue engagee comme 
eux durant fi long-temps. 

Cette ame a peinealors á comprendre comment elle 
a pú faire cas de ce que l'on nomme le point d'honneur: 
elle admire que par une erreur qui n'eft pas moins gran­
de que generale,on donne ce nom á des chofes ÍJ mépri-
fables: elle voit clairement que le veritable honneur 
confifte á n'eítimer que ce qui merite de rétre,á ne con-
fiderer que comme un neant, 8c moins encoré qu'ua 
neant tout ce qui prend fin 8c n'eft pas agreable á Dieu j 
ScellenepeutíansTe moequer d'elle-méme, feíbuve-
nirdutempsauquelelle faifoit cas des richeíles 8c en 
defiroit. Je n'ai jamáis eu graces á Dieu fujet d é m e 
confeíTer du dernier de ees defauts: mais je ne fuis que 
trop coupable d'étre tombée dans I'autre Ies aíant trop 
eftimées.Que fi Ton pouvoit par le moien de ees richeí* 
fes perilíiibles acheter le bonheur qu'il plait maintenant» 
á Dieu de me donner,je les priierois ext rémement ; 
mais je voi au contraire qu'un bien fi íbuhaitablenc 
s'obtient qu'en renon(;antá Tamour du bien. 

Car qu'eft-ce que Ton acquiert par le moien de ees 
richeíTesque l'onrecherche avec tantdepaffion? eft-ce 
"unechofe de grande valeur ? eft-ce une chofe durable ? 
eft-ceunechofequi merite d'étre fi ardemment íbu-
haitée ? N'eft-ce pas au conti-aire acheter tres-cher de 
malheureux plaifirs, de faufles joies, 8c íbuvent m é m e 
renfer ,pourybrüler dans un feuquines'éteindraja­
máis ? Quededefordresíeroientdonc bannis du mon­
de: que d'embar ras on eviteroit; 8c combicn grande 
íéroit l'amitié qui nous uniroit les uns avec les autres íi 
chacun s'accordoit á ne coníiderer l'or Se l'argent que 
comme une terre infhiótueufcSt íi ce miíerableinterét 
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de bien Se d'honneur ne rempliíToit plus comme il faít 
toat de confuíion 8c de trouble ? Je fui perfuadée que 
ce feroit un remede á toutes fortes de maux. 

Ainfi quand l'arae eíl en l'état,dont j 'ai parle, elle 
connoit lagrandeur de l'aveuglementquinousportea 
xnettrenotrefatisfaélionendes plaiíirs qui ne produi-
fent, méme des cette vie, que des inquietudes, des pei­
nes , 6c des douleurs: car elle ne voit pas feulement les 
fautes importantes qu'ellecommet j elle difeernejuf-
tjues á fes moindres defauts, fuífent-ils plus impercep­
tibles que les toiles des araignees 8c que la pouífiere, 
parcequerienne fepeutdéroberala lumiere de ce di-
vinSolei lquirécla i re&ri l luminede telle forte, que 
quelque foin qu'elle prenne de fe purifier elle fe trouve 
toute pleine d'imperfedions 8c de taches : de méme 
qu'une eau quifembloit étre fbrt claire avant que le fo-
íeil eütpam,fevoitmefléed'infinies impuretez com­
me d'autant d'atómes auífi-tót qu'il a penetré de fes 
raionsle vaíé de criftal qui la renferme. Cette compa-
xaifonmefemblejufte,étant certain qu'avantquel'a-
mefütdansleraviírementgc dans l'extaíb.elle croioit 
travailler de tout fon pouvoír á ne point ofíénfer Dieu: 
snaisleíbleildejufticeneluifait pas plutót ouvrir les 
yeux qu'elle fe trouve íi défedueüfe qu'elle voudroit 
lesfermer, ainfi qu'un jeuneaiglon qui n'auroit pas en­
coré la veuéaíléz forte pour rj&garder fixement le fo-
l e i l ; 8c elle en voit neanmoins aífez pour connoitre 
.qu'elle n'eftqu'iniperfeíSlion 8c que mifere. Alors elle 
íé fouvient de cette parole de l'Ecriture :J>)uipeut,Sei-
gneur, pa/fer pourJujle devant vos yeux ? elle ne fgau-
roitregardercetétreeternelfansfe trouver ébloüiede 
fa lumiere, ni fe confiderer elle-méme fans fe voir tou­
te cou verte de fange. Ainfi de quelque cote que cette 
amefetourneelledemeure aveuglee 8c fi épouvantée 
des merveilles qu'elle voit 8c de la grandeur infinie de 
Dieu , qu'elle tombe dans la défaillance. C'eft alors 
qu'elle entre dans une veritable humilité 8c ne fait 
poiwtdeicrupulc de diré du bien d'eiic-méme, ni^k 
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íbuffi,ii'C|ue l'on en dife, parce qu'elle íijait que c'eft au 
Seigneurdu jardín d'en dirtribuer Ies fruits á qui bou 
lui femble cómme appartenant á lui feul; 8c qu'ainli n'j 
aiant aucune part & nc s'en pouvant rien attribuer, l i 
elle dit quelque chofe d'elle-méme á ion avantage, ce 
n'eft que pour étre referee a lui & pour fa gloirc. Car 
comment pourroit-elle l'ignorer, puis qu'elle voit ma-
nifeílement que quelque reíiftance qu'elle y voulüt fai-
reilneferoit pasen fon pouvoir de ne point fermerles 
yeux á toutes les chofes de la terre, 6c de ne les pas ou-
vrir á la lumiere de la verité ? 

C H A P I T R E X X I . 
1.a Saintq continué&> acheve de traiter dms ce chapt* 

tre de la quatriéme maniere d'oraifon qui ejl le ra~ 
vijfement, & des ejfets qu'elle produit dans les ames» 

POUR achever ce que j'avois comraencé de traiter 
dans le chapitre precedent je dis , que lors qu'en 

Cette quatriéme maniere d'oraifon l'ame ell dans le ra-
viílement, elle n'a plusbefoin de donner ion confente-
mentácequ ' i l plaít á Dieu d'ordonner d'elle , parce 
qu'ellel'a deja donné j qu'elle s'eftdépoüillée de fa vo-
lontépourl 'enrendre maitre , 8c f^ait que rien ne íe 
pouvant cacher á la connoiífance, elle ne fgauroit le 
tromper. Ce n'eíl pas comme ici-bas oü tout étant plein 
d'artifice, lors que l'on croit avoir gagnél 'amiticd'une 
perfonne qui nous en donne des apparences, on trouve 
que ce n'étoit que diífimulation; & quel moien de vi vre 
parmi tantdedéguifemensScdetromperies íi ordinai-
resdansle monde, principalement lors que Tintereft 
s'y rencontre ? Qu'heureufe eft une ame á qui Dieu fait 
connoltre la verité! Se combien feroit-il plus avanta-
geux aux Rois de poííeder ce bonheur que de comman-. 
der a tant de Provinces ? Quel ordre ne regneroit point 
dans leurs états, 8c quels maux n'empécheroient-ils pas 
d'arriver lors qu'ils n'apprehenderoient point de per­
ore pour l'amour de Dieu, s'il en étoit befoin , l*hon-

ncur 
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neur 8c la vie ? ge combien font-ils plus obligez que 
leursTujetscieprefererfa gloire á la leur propre,puis 
qu'ilsdoivcntleurfervir d'exemple ? Le deíir d'au?-
mcnter lafoi&deretirerlesheretiques de leur erreuv 
nedcvi-oit i l pas leur faire hazarder mille Roiaumes 
s'ils lesavoientjpour acquerir des couronnes immor-
telles, puis qu'il y a tant de difference entre les Roiau­
mes temperéis 8c periílables, 8c ce Roiaume eternel au-
quclilsdoivent aípirer5que pour .peu qu'une ame ait 
goütédecetceeaucelefteil nelui relie que du dégoút 
pourtoutes les chofes creces ?Et que fera-ce done lors 
qu'elle íe trouvera dans le Ciel entierement plongée 
dans cette mer que Ton peut nommer un ocean de feli­
cité 8c de gloire? 

Seijrneur mon Diea , qmnd vous m'auriez élevée 
dans une conditiou qui me donneroit droit de puélier de 
figrandesveritez, ,onneme croiroh non plus que plu-
fieurs nutres quifontplus cetpables que moi d'enfairíi 
conm'ttrePextremeimportance -.maisje me[atisferok 
aumoinsmoi-méme:&il me fembk que je donnorois: 
de ben coeurma viepour un telfu jet. Je n'oferois nem-
moins repondré de moi, tmt mu foiblejfe & mu mifere 
donnetit peu-de lieu de fe fier ames paroles, quoi que le 
mowvement quime pouffe a defirer de futre entendre 
eelak ctux quigouvernent,foitfiviolent qu'ilwe devo­
re me confume. Tout ce que jefuisfaire, mon JDieu > 
eji d'avoir recours a vous pour vous prier de remédier h 
tant de maux. Vousffavez., Seigneur, queje confenti-
rois avecjoie d'étreprivée detoutes lesgraces que vous 
tn'avez faites, pourveu que vous me mijfiez en état de 
ne vous plus cffcnfer,&de pouvoir injfirer ce fentiment 
auxRois ¡¿f aux Frinces, parce que s'ils Vavoient il 
leurferoit impofjible de confentir ettmt de maux qui je 
commettem fous leur autorité, & de ne pas faire.de. 
tres-grands biens. Ouvrez leursyeux, Seigneur, afin, 
quils conmiffent quels font leurs devoirs, & qu'il n'p d 
rienqu'ils nefoient obligez. de faire pour repondré aux 
faveurs dont ils vous font redevables, & qui font fi 

grandes 
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grandes que vous ne les élevez. pos feulementfur Uter­
re m deflus du refte des hommes > mais quej'm entendtt 
¿iré que Lors qu'ils fajfent de ce monde a un autre vous 
en donnez, des mariiues par des fignes qui paroijfent 
duns le Ciel: ce qui me fercit fouhaiter, mon Smveur, 
que de méme queficela efikieritdble, üy ̂ rott quelque 
r-dpfort en ce qui fe paffe en leur mort, &• ce qm fe pajja 
en lnvotre, ils s'ejforfajfent d'imiter la faintetédevó* 
trevie. 

Mais ne me trouvez-vous point trop hardie, mon 
Pero, d'oier parler de la forte ? Si cela elt, déchirez s'il 
vousplaítcepapier auffi-tót que vous l'aurez leu j 8c 
excuíez la paffion avec kquelle je deíirerois de pouvoir 
contribuerquelquechofeau lalut de ees perfannes la­
crees qui font les images de Dieu Se pour qui je le pric 
fansceíTe.piMsquecette paflion eft íi grande que lije 
pouvois leur parler de vive voix Seque je creuflé qu'ils 
ajoúteroientfoi á mes parolesj je leur parleroisavec en­
coré plus de hardieíTe queje ne vous ecrisceci. Je íbu-
haiteroismémeíbu^ent de donner ma vie pour pou­
voir en quelque forte leur étre utile,8c je croirois beau-
coupgagnerenlaperdant pour un tel fujet. Carquel 
moien de vivre dans un aulfi grand aveuglement 8c 
d'auíTi grandes tenebres,que font celles,quicouvrent 
aujourd'hui toute la face de la terre ? 

Lorsqu'uneameeftarrivéeá l'état que j 'ai dit elle 
n'apas feulement des deílrs; mais Dieu lui donne la 
forcé de paífer j uíques aux efíets: elle ne rencontre au» 
cune occaíion de le fervirqu'ellenes'y porte avec une 
ardeur extreme, 8c croit neanmoins ne rien faire,parce 
qu'elle voit:clairement qu'exceptó de plaire á P i e u , 
tout le refte n'eft qu'un neant ? mais ma douleur en cela 
eft que ees occafions de travailler pour le femrfne s'pf" 
frent point aux perfonnes qui lui font auífi inútiles que 
jefuis. Faites-moi lu grace, Seigneur, de pouvoir un 
jour vous paier au moins quelque abóle fur d'aujji gran­
des fommes que font ceües que je vois dois, & ordonnez, 
deteuple refiecomme H vous plaira, ponrveu que je 

fmfft 
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puijfe vous rendre quelque fervice. D'autres femmef 
'vous ont témolgnéleur amour par des actions heroiques, 
& uom ne m'emploie&pomt, parce que vous voiezque 
tout ce que Rejáis ne confifte qu'en des paroles & en des 
defirs ^ je nepuispa*feulement me bien expliquer, k 
caufe quepeut-étre j'en abuferois. JESÚS mon Sau-
veur qui ¿res lefouverain bien, ne tarden pos davan-
íage S'ÍIVOHS platt afortifier mon ame, nfin delaren-
dre capable de faire quelque chofe pour votre fervice : 
Mr quel moien defoujfrirplus long-temps de vous tant 
devoirfans vous rien paier ?• nepermettezpas queje me 
frefente toújours ainjidevant vous aiiec les mains vui~ 
des.fedefire qmiqu'ilm'en coúte de vous fatisfairet 
f^r-jef/aiqu'tln'ya póint de bonnes ceuvres que vous 
laijjiez,fans recompense. Je vous ai donnéma vie, mon 
hqnneur, & ma volonté: dijpofez, done de moifelón ¡A 
vétre puis quejéfuis a vous abfolument & fans refer-
've.fe ffaiy Seigneur, queje ne puis rien de moi-méme i 
maispourveu qu'aprés m'avoirfait lagrace de m'atti-i 
rer avous & de me.domer la connoiffance de la verité 
•vous ne vous éloigniez point de moi, rien ne mefera im-
fojjible :au Ueu que pour peu que vous m'abandonniex. 
je me trouverai commej'étois ,c'ejia diré dans le che-
mmdel'enfer. 

Quelle dquleur ogale celle d'une ame qui apres avolí 
eprou^é un l i grand bonheur que celui qui fe rencontre 
dans lesgracesque vous m'avez. faites, fe voit rengagee 
á traiter avec le monde, á paroitre encoré fur le th eatre 
de la vie humaine, qui n'eft que defordre 8c déregle-
raentj&á cmploier du temps á dormir §c á manger 
pour fatLsfaire aux befoins du corps ? tout la laíle: tout 
í'ennuie j & elle ne peut s'affranchir de ees peines á cau-
fe des chaifnes,quil'y retiennent.C'eílalors qu'elle ref-
fent encoré davantage le poids de la captivité qui i'at> 
tache avec le corps, & la mifere de cette vie: elle con* 
noít avec combien de raigón S. Paul demandoit á Dieu 
de Ten délivrer; elle eleve fa voix avec lui comme je 
Í3ú dit ailleurs, pour le prier de la mettre en liberté j & 

fes 
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Cps paroles font íbuvent accompagnées de mouyemeus 
fi violens qu'il femble qu'elle veüille fortir de la prifon, 
deioncorpspouraller cherchercette heureuíe liberta 
qu'elle ne peut trouver étant ayec l a i : elle fe conlidere 
comme un eíclave dans une terre étrangere ; 8c ce qut 
Taíflige encoré davantageeíl de ne rencontrer prefque 
períbnne qui íbit prefle du m é m e defir qu'elle de fortir 
decettecaptivitéi tousaucontraire , íi on en excepte 
\m tres-petit nombre, íbuhaitant de vivre. 
. Que fi nous eftions détachez de tout & ne miíTions 

pointnótrecontentementdans les chofes de la terre , 
combien ledéplaiíir de ne pas joüir de la preíence de 
Dieu diminueroit-il dans nótre eíprit rapprehenlion 
déla raort par le deíir de joüir dans un aurremondede 

l a veritable vie ? Lors que je peníe qu'aiant fi peu dq 
j charite 8c étant fi incertaine de mon bonheur a venir 
parce que mes osuvres m'en rendent indigne. la con-
noiíTance que Dieu m'a donnée de íes veritez me fait; 
íbufFrir avec tant de peine de me voir encoré dans cet 
exil j quel a düétre le fentiment des Saints ? quel a ete 
celui de S. Paul, de la Magdeleine, Se des autresqui brü-
loient comme euxd'un íi violent amour de Dieu que 
l'onpeut diré qu'ils fouífroient un continuel martire ? 
II me femble que rien ne peut en cela me foulager que 
de traiter avec des perfonnes qui aient le coeur plein de 
cesdefirs: j'entens de defirs accompagnez d'adions , 
parce que quelques-uns fe perfuadent aifément 8c á$ ~ 
clarent qu'ils íbnt détachez de tout comme ilslede-
vroient étre en eftet, puis que leur profeífion 8c le long-
tempsqu'il y a que quelques-uns d'eux commencent á 
marcher dans le chemin de la perfecHon les y obligent. 
Mais une ame éclairée de la lumiere de Dieu connoil: 
aifément par le peu d'avancement desuns dans la verr 
tu , 8c le grand progrés qu'y font les autres, la diíference 
qu' i l y a entre de fimples paroles, ou des paroles, dont 
les aéHons confirment la verité. 

J'aifait voirquels font les effets que produifent Ies 
raviífemens qui viennent de l'efprit de Dieu, 8c je dois 

• Tifmel. H ajoüter 
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ajoútei 'qu,ils 'yrencontreduplus& dn moins -.carau 
commencement ees eftets ne font pas l i grands & un nc 
Icauroit s'en aflurer á caufe qu'ils ne font pas confirmez' 
par les oeuvres; mais on croit en vertu á meílire que l'on' 
fravaille á corriger jufques á fes moindres imperfec-
tionsquej'aiditfepouvoir comparer á des toiles d'a-
raignées, ce qui demande un peu de temps : & plus Pa. 
ínour 8c Phumilite croiífent dans Pame,plusPodeur 
des yertus, quí font fes fleurs,fe fait fentir á ceux qui les 
prátiquent & aux autres.il efl: vrai neanmoihsqueDieu 
opere quelquefois de telle forte dans ees ravillemens, 
quePamepeutfansungrandtravailacquerir laperfec-
tion. IltautPavoireprouvépour croire de quelle ma­
niere i l y agit fans qu'elle puille ce me femble y ríen 
contribuer de fa pait , ce qui n'empéche pas qu'avec 
fon aífiftance 8c avec l'aide des écrits qui traitent de Po-
raifon, elle n'arrive auífi á un grand détachement;mais 
ce n'eft qu'enplufieurs années 8c avecbeaucoup de tra-
vailjau lieu qu'ici c'eft en peu de temps 8c fans que nous 
ycontribui'onsrienjparcequ'ilplaít á nótre Seigneur 
d'élever tout d'un coup de telle forte Pame au deflus de 
kterreScl 'enrendrelamaitreífe , qu'elle la voit fous 
fes pieds, quoi que cette ame ne s'en foit pas rendué 
plus dignequej'avois fait ; ce qui eft le plus que Pon 
puiífe diré, puis que Pon ne fgmroit moins y contribuer 
quej'yavoiscontribué. Que íi Pon m'en demándela 
raifon jen'enf:aipointd5autre fmort, que c'ell la vo-
lonté de ce Souverain iMonarque qui fait tout ce qui lui 
plait, 8c qu'ainfi encoré que cette ame ne foit pas difpo-
íee par elle-méme á recevoir une fi grande faveur, i l P / 
difpofe 8c la lui accorde. Ce n'eíl done pas toújours a 
caufe qu'on Pa merité par le foin que Pon a pris de bien 
cultivercejardinfpiritiuelqueDieu fait de fx grandes 
gr aces, quoi qu'il foit certain qu'il ne manque j amáis de 
recompeníertres-liberalement ceux, qui y travaillent 
avec grand foin, 8c qui táchent de fe de'tacher de Paf-
feíHon de toutes Ies creatures : mais c'eft parce qu'il 
veut quelquefois faireconnoitre la grandeur infiniede 
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íort pouvoir en répandant avec tant d'abondancc fes fa-
veurs fur la terre de nótre coeur, qu'au lieu qu'elle étoit 
auparavant Ix ingrate, elle devienne íi fertile en bonnes 
ceuvresqu'ilfemblequel'onfoit deformáis incapable 
de retoraber dans les oííenfes que Ton commettoit con-. 
trelui. 

Lurs qu'une ame eft en cet état elle connoit fi claire-
jnent la verité & connoit tant d'amour poui4 elle, qu'elle 
confideretoutlereftecommeunjeu de petits enfans, 
8c entre dans un tel mepris de l'honneur du monde 
ju'elle ne peut voir que comme une chofe digne de r i ­
ce que des perfonnes graves, des perfonnes d'oraifon &: 

Religieufesen tiennent encoré quelque compte . íous 
pretexte que la prudence les oblige d'en ufer ainíi pour 
conferver l'autorité du rang dans lequel ils font, 6c étre 
ainfi plus útiles aux autres. Cette períbnne f^ait tres* 
bien que íi au contraire ils méprifoient pour l'amour 
de Dieu 1 'autorité attachée á leur rang 5c a leur état , ils 
profiteroient plus en un jour qu'ils ne font en dix ans 
avec le defir de la coníerver. Ainl l l'ame fe trouve dans 
un état tres-penible, 8c marche íans ceíTe dans un che-
minplein de croix: mais elle y fait un íi grand progrés 
que lors que ceux qui ont connoiííancc de fa vertu 
croientqu'ilnes'y peut rien ajoüter, Dieu qui prend 
plaiíir á la combler de nouvelles graces la fait paífer en­
coré plus avant.ll eft l'ame de cette ame; il en prend ua 
foin tout particulier : i l l'eclaire de íes lumieres : i l 
veille fans ceííe fur fa conduite pour Tempécher de Tof-
fenfer; i l la favorife de fes graces, 8c l'excite á le fervir. 

Lors-qu'il eut plú á fa divine Majeílé de me faire une 
fi grande faveur tous mes maux s'évanoüirent: la forcé 
qu'il me donna.les diíTipa j"8c non íeulement je ne recei 
voisplusdepréjudicedemetrouver dans les occaíions 
Se avec les perfonnes qui me nuifoiént auparavant3maís 
j 'en tirois du profit, tout me fervoit pour admirer en­
coré da vantage la grandeur infinie de Dieu; pour l 'a i -
tner plus que jamáis, 8c pour mieux counoitre les obl i -
gations queje iuiavois. -
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Je voiois done bien que cette forcé, ne venant poínt 

de moi,] 'en érois redevable á la íeule bonté de Dieu j gc 
depuisqu'ilm'aeufavorifée de ees raviíTemens elle, a 
toüjoursétéenaugmentant: i l m ' a tenue par lamain 
pour m'empécher de retourner en arriere, & je connois 
manifeílement que c'eft lui qui agk en moi.Ainfí je íuis 
perfuadée que pourvú qu'une períbnne á qui il fait de fi 
grandes graces marche avec humilité Se avec crainte j 
qu'elle recónnoiffe qu'elle ne les tient que de fa feule 
bonté 8c n'y aprefque rien contribué, elle pourracon-
verfer avec qui que ce íbi t , 8c en tiier plus de profit que 
de dommage. 

Dieuchoifitainficertaines ames,les remplit d'une 
forcé á laquelle elles n'ont prefque point de part afin de 
les rendre capables de fervir á d'autres, 8c leur commu-
nique alors de grands fecrets. Elles ont dans ees raviíTe­
mens 8c dans ees extafes de veritables revelations, des 
viíions merveilleufes, 8c y re^oivent d'autres faveurs 
qui augmentent de plus en plus leur humilité, leur for­
c é , leur mépris de toutes les choies de laterre,8cleur 
font encoré mieuxeonnoitre la grandeur des recom-
penfes que Dieu prepare dans un autre monde á ceux 
qui lui font fidelles. Je le prie de tout mon coeur que 
Textréme liberalité,dont i l a uíé envers cette miíerable 
pechereífejferve á exciter ceux qui liront ceci de renon-
cerátout pour l'amour de l u i , en confiderant ce que 
nous de vons attendre de fon infinie bonté dans une au­
tre vie, puis qu'il nous paie avec tant d'ufure méme en 
€eU*-ci, les fervices que nous lui rendons. 
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Ghi'il nefaut posporter notre ejprit k une contempla-
ñon trop élevéeJt Dieu meme ne l'y porte. Erreur oit 
la Sdinte dit qu'elle avoit été de n'ofer envifrger 
Vhummitéde J E s o s-C H R i s x , dms U creance 
que ce lui étoit un objiaclepour arriver a une oraifo» 
plus fublime. 

1 Eremarqueraiiciune chofe qui me paroít impor- De l'O-
J tante, 8c qui pourra, mon Pere, l i vous l'approuvez raiibn. 
fervir d'un avis «tile á quelques perfonnes. C'eft que 
Ton voit dans certains Uvres qui traitent de l 'oraiíbn, 
^u'encore qu'une ame ne puiíTe par elle-méme arriver 
al'état dontj 'aiparlé á caufeque c'eft une chofefurna-
turelle 2c que Dieu íeul opere en elle, elle pourra y con-
tribuer en élevant avec humilitéfon eíprit au deíTus de 
toutes les chofes creces apires avoir paíle pluíieur's an-
nées dans la vie purgative, 8c s'étre avancée dans l ' i l lu -
minative, qui eft un mot que je n'entens pas bien, fi ce 
n'eft qu5il íignifie quePame ait fait du progrés dans la 
vertu. Ces livres recommandent fort enfuite de ne íe 
rien imaginer de corporel 8c de contempler feulement 
la divinité, parce, difent-ils, que l'humanité méme de 
J E s u s-C H R i s T embarañe ceux qui font deja íi a-
vancez dans l'oraifon, 8c les empéche d'arriver á une 
contemplationplusparfaite. lis alleguent fur cela les 
paroles de J E s u s-C H R i s T á fes Ap5tres lors de fon 
Afceníion dans le Ciel avant la venué du S.Efprit: maís 
i l me femble que files Apotreseuílent crú deflors auíft 
fermement qu'ils le crúrent aprés la venué du S, Efprit, 
que J E s u s-C H R i s x étoit Dieu 8c homme tout en-
femble ,1a veué de fon humanité n'auroit píi fervir 
d'obftacle á leur plus fublime contemplation,puis qu'il 
n'a rien dit de cela á fa fainte Mere, quoi qu'elle Taimát 
plus qu'eux tous. Ce qui fait entrer ces contemplatifs 
dans ce fentiment c'eft qu'il leur femble que comme la 
$onteraplatioa cft une chofe toutefpirituelle, la repre-
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íentation des corporelles ne f^auroit qu'y nuire, & 
ce que Ton doit tácher de faire eíl de fe coníiderer 
comme environne de Dieu de toutes parts, 8c tout abi-
m é en luí. Cette derniere penfée fe peut a mon avis pra-
tiquerquelquefois utilemcnt: mais quant á fe féparer 
¿ 'une partic de J E s u s-C H R 1 s T en fefeparant de la 
veuédeíaíacreehumanité, 8cla mettre ainíi au rang 
denosmiferables corps 6c du reíte des chofescreees, 
c'eftcequejene fgaurois du tout foufírir , & jeleprie 
de me faire la g?ace de me bien expliquer fur ceílijet. 
Jenepretenspasdiíputercontre les Auteurs de cesli-
vres : je f^ai qu'ils font f^avans£cfpirituelsj qu'ilsne 
parlent pas fans fcjavoir furquoi ils fe fondent. Seque 
Dieu fe fert de divers moiens pour attirer des ames á iui 
comme i l lui a plü d'attirer la mienne. Sans m'engager 
done á parler de tout le refte je veux íeulement rappor-
tericilepei-iloüje me trouvai pouravoir vouluprati-
querfurce íujetceque je trouvois dans ees Hvres. Je 
n'ai pas peine á croire que celui qui fera arrivé á l'orai-
íbn d'union fans paífer jufques aux raviíremens»aux 
vifions, & aux autres graces cxtraord'rnaircs que Dieu 
faitáquelquesames,eftimera nepouvoir rien faire de 
jnieuxquedefuivrel'avis porté dans ees livres , ainli 
que j'enétoisperfuadée» Mais íi j 'enfuíledenieuréelá 
& n'euífe point changé de fentiment, je ne ferois jamáis 
arrivee a Pétat oü i l a p luáDiendeme mettre, parce 
qu'amonavisilyacncela de la tromperie.. Peut-étre 
me trompai-je moi-méme»Se Ton eapourraj uger par 
ce que je vai diré. 

N'aiant point alors de Direíteur j e croiois que la lee-
ture de ees livrespourroit pena peu m'inlfa-uire : mais 
je connus dans la fuite que liDieu ne m'eut iui-méme 
donnédel'intelligenceilsne m'auroient deguerefer-
v i , parce que ce qu'ils m'apprenoient n'étoit prefque 
rien jufques á ce qu'il me l'eüt fait comprendre par ma 
propre experience. Ainfi j e ne f^avois ce que je faifois: 
&;quaadjecommcn5ai á entrer un peu dansl'oraifon 
de quietudc, j e táchois d'éloigner de raa penfée toutes 
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Jes chofes corporelles, Se n'oíbis élever mon ame a 
pieu,parce qu'étant toujours fiimparfaite, je croiois 
qu'il y auroit en cela trop de hardiefle. Je íentpis nean-
nioins ce me fembloit la prefence de Dieu: en quoi je 
pe me trompois pas, Se faifois tout ce que je pouvois 
p u r ae me point éloigner de lui.Comme la latisí adtion 
gel'avantage que l'oncroittrouver dans cette maniere 
d'oraiíbn la rendent tres-agreable, vien n'auroit été c^f 
pable de me faire arréter mes penfées á rhumanite de 
nótreSeignear, ácaufequ'il rae paroiíIbit,que ce m'au-
roit été un obílacle au contentement dont je joüiflbis. 
O Bien de mon ame JESÚS-CHRIST crucifiéqui ¿te i 
ptonfouverain ¿ten, je ne mefouviens jamáisfans douT 
Uur de cette folie imagination o[ue j'avois alors, parcq 
quejenepuislaconfidererquecomme une grande tra-
hifon que je vous faifois, quoi que ce nefút que par igno~ 
ranee. 

Lors que cecim'amva Dieu nem'avoit point encor 
re donné de ravifíemens & de viíions,8c j'avoistoujours 
auparavanteu une grande devotion a cette humanita 
íacrée de nótre Seigneur. Je ne demeurai guere dan» 
cette erreur, Sí n'ai jamáis ceíTé depuis de reSentir une 
grande joie d'étre en la prefenesde J E s u s-C H R i s T, 
princípalement quand je communie , 5c je Voudrois 
toujoursalors avoii'quelqu'une de fes images devant 
mes yeux afin de l'imprimer encoré plus íbrtement 
4ans mon ame, 'Efi-ilpoJJtble, o mon Sauveur, qu'il me 
foit entré dans l'ejprit durant feulement une heure,qu9 
vous m'aurie&étéun objiacíe pour m'avanc'er dans l& 
f ieté: & quel ¿lien ai-je receu qutfarvous qui etes la 
fource eternelle de tous les ¿iens f Jene veuxposcroire 
que j'ate peché en cela: ce meferoit me trop grande dou-
leur.fefuis perfuadée de n'avoir failli que par ignoran-
ce, & qu'ainfivous voulAtes y remedier par votre bom^ 
en faifant que fon me tirAt de cette erreur , & en'vcus 
ptontrant depuis tant de fois a moi comme je le dirai 
dans lafuite, afin de me faire encoré mieux connoltre 
lagrandenr de mon aveuglement, & qu'aprésVdvoir 
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tlit commej'aifait dtant de perfonnes je le declarare 
encoré ici. J'attribue a cette Caufe ce que la pluípart de 
ceuxquiarrivent jufquebároraifond'union ne paffent 
pasplusavantj&nejoiiiíTentpas d'une grande liberté 
d'eíprit. 
1 Deux raiíbns me le font croire, quoi que peut-étré' 
jemetrompe : maisjenedirai rien dont je n'aie l'ex-
perience,m'étanttres-maltrouvéede détburner ainíi 
ma veuédel 'humanité de J ES u S-CH R I S T jufques 
á ce qu'il m'ait fait connoitre ma faute: car les conten -i 
temens & les confolations queje recevois,n'étoient qué 
ipar intervalles á caufe que je ne me trouvois pas au fór-
tir de l'oraiíbn dans la cómpagnie de JESUS-CHRIST 
commej'ai fait depuis, 8c qu'ainíi je n'avoispas la for-» 
cequ'ilmedonnemaintenant pour fupporter les tra-
vaux 8c lestentations. 

La premiere de ees deux raiíbns efl;, qu'il y avoit en» 
cela un defaut d'humilité, quoi qu'il fút l i caché que je 
ne m'en appercevois point. Car qui eíl celui qui encoré? 
<¡u'il ait paíle toute Cx vié en travaux, ein penitences, ea 
prieres, 8c fouf&rt toutes les perfecutions imaginables* 
fera comme je rétois , í i fuperbe 8c fi miferable,que 
denefetrouverpas trop dignement recompenfé lorá 
que nótre Seigneur luí permet d'étre avec faint Jean aU 
pied de íácroix ? Quel autre que moi auroit étécapable 
de ne fe pas contenter d'une fi grande fiveur ainfi qué 
je n'en étois pas alors contente,parce que j'étois £ mali 
heureufe que de tourner a ma perte ce qui auroit dú mé, 
profiter? • 
f Que fi nótre complexión 8c nótre infirmite ne nouá 
permettentpasdeconíiderer cedivin Sau\ eur dans les 
tourmensdefapaflion accablé de travaux 8c de dou-
leurs, perfecuté de ceux á qui il avoit fait tant de bien ,• 
déchiré de coups, nageant dans fon fan^, 8c abandonne 
defesApótres, parce que ce nous feroit unépeinein-» 
fupportable: qui nous empéche'de demeurer en fa cóm­
pagnie depuis qu'il ertreíTufcité, l'aiant maintenant If 
J)résdenous dans rEucharifiie plein de gloirc, 8c.tél 
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qu'ilétoitlorsqu'avantquede monter dans le Ciel i l 
anirnoitScencourageoitlesfiensáfe rendre dignes de 
regnerunjoureternsllementaveclui? S'il femble , ó 
mon Sauveur, par la faveur que vous nóus faites d'étre 
toujoursproche de nous dans ce tres-faint &c augufte 
Sacrement,que vous ne puiíliez durant un feul moment 
nousquitter 5 comment ai-)e pú m'éloigner de vous 
fous pretexte de vous mieux fervir ? Lors que je vous 
ofifeníbis je ne vous connois pas bien encoré : rnais qu'a-
présvousavoir connu jemeíoiséloignéede vous dans 
ía creance de prendre un meilleur chemin, c'eíl ce que 
jenepuis maiatenant comprendre. N'etoit ce pas au 
contraire m'egarer entierement : 8c cet egarement 
nJauroit-il pas toüjours duré íi vous ne m'euffiez remi-
fe par vótre bonté dans la bonne voie, 8c donné íujet de 
ne rien craindre en me trouvant fi proche de vous, par­
ce qu'on ne peut rien apprehender en la compagnie 
d'un prote£ieurtout-puiíIant,8c qui efl: laSource de tous 
les biens ? 

II ne m'eft point depuis arrivé de peines que je' n'aie 
íbuffertes avecjoie me voiant en la compagnie dJun 
amiíigenereux qu'iláue manque jamáis de nous aííi-
fter, 8c d'un Capitaine fi vaillant qu'il s'expofe le pre­
mier au peril pour nous en garentir 8c pour nous íau-
ver.J'ai connuclairement que pour plaire á Dieu 8c ob-
tenir de lui de grandes faveufs, i l veut que nous les lui 
demandions 8c les recevions par J E s u s-C H R i s T 
fon Fils Dieu 8c homme, en qui i l a dit qu'i l prenoit Ion 
bon piaifir. Je l'ai éprouve diverfes fois: Nótre Seig-
neur mel'adit lui-meme; 8c je voi clairement que c'eíl 
le chemin que nous devons tenir,8c la porte par laquelle 
nous devons entrerjíi nous defirons que fa fupréme Ma-
jefté nous revele de grands fecrets. 

Ainf i , mon Pere, quoi que vous foiez arr ivéaucom-
ble de la contemplation,ne preñez point s'il vousplaít 
un autre chemin. On ne ígauroit s'égarer en le fuivant: 
c'eíl par ce divin Sauveur que nous devons pratiquer 
toutes les vertus; i l nous en apprend les moiens: i l nous 
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en donne l'exemple dans fa vie; i l en eft le parfait mo« 
delle;&quepouvons-nous defirer davantagequed'a-
voir toüjours á nos cótez un tel ami, qui ne nous aban-
donue jamáis dans Ies travaux Se dans les foutíxances 
commefontles amis du monde ? Heureux done celui 
quiPaime veritaWement&fetient toüjours auprás de 
i u i : ne voions-nous pas que le glorieux Saint Paul avoit 
continuellement fon nom dans la bouche parce qu'ü 
l'avoitcontinuellement gravé dans le coeurj 8c depuis 
quej,aiconnucettcverité& confideré avec íbinlavie 
de quelques Saintsgrands contemplatifs, j 'ai remarqué 
qu'ilsn'ontpointtenud'autrechemin. Onle voitdans 
S. Fran^ois par Pamourqu'il avoit pour les plaiesdece 
divin Sauveur; dans S.Antoine de Padoué par fon af-
feíiion pour fa facrée 8c divine entance j.dans Saint Ber-
nard par leplaifír qu'il prenoit á conílderer fa tres-fain-
te humanitej dans Sainte Catherine deSienne par la de-
votionqu'elley avoit, 6c dans pluíieurs autres Sainrs 
dont vous étes , mon Pere, beaucoup mieux inftruit 
i^uemoi. 

Je ne doute point qu'il ne foit bon de détacher ía 
penfée des chofes corporelles puis que tant de perfonnes 
ípirituelles le difent: mais ce ne doit étre que lors que 
i'on eft tbrt avancé dans Pexercice de Poraifon : caril 
eftávidentquejufques-lá i l faut chercher le Createur 
par les crcatures felón la grace que nótre Seigneur fait 
a chacun, dont je n'entreprtns point de parler. Ce que 
jeprétens feulement diré Se que je voudrois ponvoi? 
bien expliquer parce que Pon ne l^auroittrop le remar-
quer, c'eft que l'on ne doit point raettre en ce rang la 
tres-facréehumanitéde J E S U S-C B R t s T. 

Lors que Dieu fufpend toutes les puiífances de Pame 
en la íbrte que nous Pavons veu dans les diverfes ma­
nieres d'oraifon dont j 'ai traite, il eft évident que quand 
méme nousncle vondrionspas^nousperdons alorscet-
te prefence de Phumanite de J E s u s-C H R i s T : mais 
nous aurions tort de nous phindre d'une fi heureuíe 
per te, puis que nous acqueronspar elle un bonheur en­
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COi'C plus grand que celui qu'il¡nous paroit avoir perdu. 
Car I'ame s'occupe alorstoute entiere á aimcr celui que 
fonentendementavoittravaille á lui faire connoitre: 
elle aíme ce qu'elle ne comprenoit point auparavant,8c 
gcpoíléde un bien dont; elle ne pouvoit joüir qu'en íe 
perdant elle-méme comme je l'ai d i t , pour gagner 
beaucoup plus qu'elle ne perd . Mais que nous employ-» 
ionstous nos efforts pour éloigner de nótre veue cette 
tres-fainte humanité de J E s u s-C H R i s T J c'eft ce 
que j e repete encoré ne pouvoir du tout approuver, par­
ce qu'il me femble que c'éft marcher en Tair comme 
I'onditd'ordinairejScfans appuiquoique Ton s'ima­
gine étreplein de Dieu. 
.. Puis que nous fommes hommes ij nous importe ex« 
trémement durant que nous fommes en cette vie def 
nous repreíTenter J Ê s u S-G H R I S T comme homme 
auffi bien que comme Dieu, qui eft l'autre point dont 
j 'aiáparlet. Quantau premier j'avois deja- commenc* 
á diré que l'ame ne peut fans quelque petit dcfaut d 'hur 
milite vouloir s'álever plus haut que nótre Seigneur ne 
l'éleve, en ne fe contentant pas de prendre pour fujet 
de fa Meditation une chofe auffi precieufe qu'eíl rho-* 
manité de J E S U ¿-C H R I s T , Se prétendre de reílénif 
bler á Magdeleine a vant que d'avoir travaillé avec Mar-
tbe. Que s'il veut des le premier jour lui accorder cette 
pace i ln ' y a point alors fujet de craindre : mais qaant 
a nous, humilions-nous comme je croi l'avoir deja dit í 
car encoré que ce petit defaut d'humilité paroiííe n ' é -
tre prefque rien, i l peut nou^ étre un grand obftael® 
pour nous avancei'dans la contemplation.-

II faut revenir maintenant á monfecond point. C o m ­
me nous ne fommes pas des Auges, mais des hoffimeá 
reveftús d'un corps mortel, nous ne ppursions fáns fo­
lie vouloir paífer pour des Anges tandis que nous í b m -
mesencoré fur la terre, 8c auíli enfoncez que je l'étois 
dans les miferes de cette yie. Ainfi bien quequelquefoií 
nótre ame foit fi pleine de l'efprit de Dieu que s elevaní: 
au delfus d 'el le-méme elle n'a point befoín pour fe re-
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cueillir de coníiderer aucune des chofes creces, elle en 
ad'ofdinairebefoinpour arréter fes periees, & partiw 
culierement dans les peine?,les travaux,lesperfecu-
tionSjSclesfechereíTesquitroublent fa trancjuillité 8c 
fon repos- Car nous reprefentant alors que JESÚS* 
C H R I s T a fouffert en qualité d'homme les mémes 
peines, nous éprouvons combien fon afliftance nous eft 
neceflaire; Se i l nous fera facile denoustrouverainfi 
proche de lui ñ nousnousy accoutunions. Ilarrivera 
neanmoinspeut-étre que Ton ne pourra faire ni l'un m 
l 'aütredecequejeviensdedire; 8c alors on epro^uvera-
gueleílTavantagedene point rechercher de confola-
tionsfpirituelles, 8c qu'au contraire i l y en auntres-
grand d'étre toüjours refolu quoi qu'il arrive d'embraf. 
fer de bon coeur la oroix.Nótre divin Sauveur ne s'y eft-
i l pas veupi'ivédetouteconfolation : 8c ñ fes difcipleS 
l'ont abandonné dans festravaux devons-nous les imi-
ter ? II s'eloigne on s'approche de nous 8t eleve nótre 
ameaüdeflusd'elle-mémefelon qu'il juge nousetre le 
plus utile.Tous nos eíforts font vainsfans fon alfiílance» 
& nous n'aVons qu'a le laiífer faire. 

II fe plait á voir une ame prendre avec tant d'humili-
téfon Fiis pour mediateuf auprés de j^ni, que lors qu'il 
veut l'élever aun haut degré de contemplation elle s'en 
reconnoiíTe fi indigne qu'elle lui dife avec Saint Fierre; 
Retirez-vous de moi iSeigneur : carjefuisunhomme 
fecheur. Je l'ai éprouvé, 8c g'a étéla conduite que Dieu 
atenuéfurmoi D'autres prendrontunautrecherain: 
toutcequéjepuiscomprendre de celui-ci eft;,quecet 
édificedel'oraifonétantfondéfurl'liumilité, plus l'a-
me s'abailfe, plus Dieu l'éleve. Je ne me fouvienspoint 

-qu'il m'ait jamáis fait aucune de ees graces íignalées 
•dont je parlcrai dans la fuite, que quand j 'étois dans une 
telle conflifion de me voir l i imparfaite 8c íi miferable 
•quejenefgavois que de venir : 5c c'étoit alors que pour, 
m'aider á me connoitre moi-méme i l me faifoit entcn^ 
<3re des choíésque je n'euíTe jamáis pú m'imaginer. 

Je fuls perfuadée que fi dans cette oraifond'anion 
l'ame 
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í 'amereuts 'eíforcerdYcontribuerjquoi qu'i l hi ipa-
roiíTe fur l'heure que cela lui fert, elle tombera bien-
tót, & apprendra par fa chute cp'elle avoit báti íurun 
mauvais fondement. J'appreheiide méme beaucoup 
pour ellequ'ellen'arrive jamáis á la veritable pauvreté 
d'eíprit, quiconíifte á ne chercher aucune conlblation 
non feulement dans les chofes de la terre aufquelles elle 
doit deja avoir renoncé, mais dans l'oraiíbn j á ne met-
tre fa fatisfaéiion qu'á íbufírir pour celui qui a pafle 
^our Tamour de nous toute íá vie dans la foufírancc, 8c 
á demeurer tranquille dans fes travaux 8c fes fechereífes 
fans s'en inquieter quoi qu'elle les fente, ni s'en tour-
menterainliquefontcertainesperfonnes qui s'imagi-
nentquetouteftperdu íi leur entendementn'agitfans 
celíe,gcíielIesn'ontune devotion fenfible comme íi 
élles pouvoient par leur travail meriter un fi grand 
bien. Jeneprétenspasneanmoins que l'on manque de 
faire tout ce que l'on peut pour fe teñir en la prefence de 
Dieu: je dis feulement que quand méme on u'auroit pas 
une feule bonne penfée i l ne faut pas pour cela fe defef. 
perer. Car étant comme nous fommes des ferviteurs in­
útiles , ne feroit-ce pas nous fláterquedenouscroire 
propres á quelque chofe ? Dieu veut pour nous faire 
connoitre nótre impuifíance nousrendreíemblablesa 
de petits afnons,qui encoré qu'ils aient les yeux bandea 
& ne fgachent ce qu'ils font lors qu'ils tournent la roüe 
de la machine avec laquelle on tire de l'eau, en fourni£-
fentplusquelejardinieravectoutefapeine 8c toutfoa 
travail. 

On doit marcher íans contrainte dans ce chemin en 
s'abandonnant entre les mains de Dieu. S'il veut nous 
elever.aux principales charges de fa maifon^Sc nous ho-
norerdefa confiance, recevons de íi grandes faveurs 
avec joie: linón fervons-le avec plailir dans les emplois 
les plus bas 8c les plus vils, fans ¿tre fi hardis que de nous 
aífeoir aux premieres places ainíi que je l'ai dit ailleurs. 
11 f;ait mieux que nous á quoi nous fommes propres -. 8c 
aprésluiavoir donné nótre volonté devons-nous pré-

tendré 
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t e n d r é qu ' i l nous íbit permis de nous conduire felón n&i 
tre fantailie ? Cela nous feroit moins pardonnable que 
dans le premier degré d'orailbn 8c nous nuiroit beau-
coupdavantage, parce que lesbiensdont i l s'agit íbut 
furnaturels. Un homme qui a mauvaife voix peut-il 
parleseffortsqu'ilfaitpour chanter la rendre bonne? 
Ets ' i l Ta bonne naturellement. quel beíbin a-t-il de le 
tourmenter ? Nous pouVons bien prier Dieu de nous fa-
vorifer de fes graces j mais avec faümiíTion 8c confiance 
énfabonté. Puis qu'il nouspermetd'étreauxpiedsde 
J E s ü s-C H R i s T táchons de n'en point partir: de-
jneurons-y en quelque maniere que ce foit a l'imitation 
delaMagdeleine j&quandnótre ame fera plus forte U 
l a conduira dans le defert* 

Ceft , m o n Pere, ce que je vous confeií le de faire juf-
igues á ce que vous aiez trouve quelqu'un qui en foit 
plus inftruit que m o i Se qui en ait plus d'experience, 
.Mais íi ce font des perfonnes qui ne faíTent que com-
mencerágoüterlesdouceurs qui fe rencontrent dans 
l'oraifon, ne les croiez pas, parce qu'elles fe perfuadent 
qu'il leur eft avantageux de contribuer quelque chole 
pourfelesprocurer. O que Dieu quand i l l u i plaitfaic 
íkn? ees perits iecours voir manifeftement fa pulíTance \ 
qüoi que nous pniffions faite 8c quelque refiftance que 
nous y apportionsiil enleve nótre ame comme un Geant 
enleveroit une palIle.Que s'il vouloit qu'un crapaut vo^ 
lá t , peut-on croire qu l l attendroitque cet animal prit 
par lui-raéme reífor pour s'élever ve r s íe Ciel ?' 8c n'eft-
i l pas encoré plus diíficileá nótre efprit de réüífir fans 
ra í f i f tance d e Dieu dans une chofeli f u T n a t u r e l l e , etant 
comme i l eíl tout chai-ge de terre 8c arrefté pa r raüle 8c 
jnille autresobftaclcs? car bien qu'il foit par fa nature 
plus capable de voler que íe crapaut, It peché l'a telle-
mentenfoncédansla tange qu'il l u i a fait perdre cet 
svantage. 

Je fínirai ceci en difant que toutes íe fois q u e nouS' 
penibns á J E s tr s-C H R I S T nous devons nousrepre-» 
íenter quel eíl l'amour qui Ta porté á nous faire tant da 

graces. 
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graces, & combien grand eíl celui que fon Pare eternel 
nous atémoigné en nousendonnantun tel gage qu'eíl 
celui de nousavoirdonne fon propfeFils : car Pamour 
attirci'amour.Ainli quoique nous ne faflions que com-
niencer 8c íbions de grands pecheursj nous devons nous 
efercer d'aroir toújours devant lesyeux ce que je viens-
dcdireáándenousexciterá aimer Dieu, puis que s 'il 
nous fait une fois lâ  grase de nous knprimer cela dans 
le cceur nous nous verronsbien-t oten état de ne trou-
ver rien-de difficile pour ion fervice. Je le prie devou--
loir par l'amour qu'il a pour nous, 8c par celui que fon-
glorieuxFilsnousatémoignáauxdépensde fa propre 
vie, nous remplir de cette Sainte ardeur qu'il f^aitnous-
étre fi neceíTaire 

je voudrois bien, mon Per€ ,vous demander d'oíii 
vient qu aprés que Dieu a fait une íi grande faveur á liné­
ame que de la mettre dans une parfáite contemplation 
i l ne iui donne pas auífi-tot toutes Ies veitus comme ap-' 
pareráment elle auroit fujet de Teíperer.puis qu'il fcm-
ble qu'une gracc fi extraordinaire qu'eíl celle des ravif. 
femens doit la détacher de tous les íéntimens de la ter-
re, 8c peut la fanéiifier en unsmoment. J'avoue que j 'en 
ignore la raifon -..mais je f̂ a-i bien qu'il y a de la di'íferen-' 
ce entre la forcé que donnent au commencement ees-
raviíremenslorsqu'ilsnedurentqu'un clin d'osil 8c ne 
fefententprefque que par les eftets , 8c entre la forcé 
quel'ameenre^oitlorsqu'ilsdurent beaucoup davan-
tage. J a i fouvent penfé que cette diííerence peut proce­
der de ce que l'ame ne s'abandonne entierement a Diea 
qu'á mefure qu'il l'y pouífe, ainfi qu'il opera ñ promte-
ment cetelíet dans la Magdeleine j qu'il agit dans les 
perfonnes conformement á la maniere dont el Ies le 
latírentdiípoferd'elIes,& que nous d»vonscroireque 
mémedés cette vie i l nous recompenfe au centuplede 
ce que nous faifons par le deíir de Iui plaire, 

Cette comparaifonm'eftauífi ven ué dans reípnt:que 
ees graces l i extraordinaires font comme une excellen-
teviande que Dieu donne áceuxqui s'avanceat Ic plus 

dans 
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daus fon fervice: que celles qui n3en mangent qu'un pcu 
ne confervent que durant un peu de temps le gout d'un 
mets fi agreable: que ceux qui en mangent davantage 
s'en nouiTiffent: que ceux qui en mangent beaucoup 
entirentde la vigueur&delaforce ; 8c que Ton peut 
tantmangerdecette divine viande qui donnela vie, 
qu'ellefaitparravantage que Ton en regoit méprifer 
touteslesautres ; le plaifir que l'on y trouve}etant fi 
grand que l'on ne voudroit pour rien du monde perdre 
parle mélange d'une autre nourriture le goút d'une 
viande íi delicieufe á l'ame. Ne voit-onpasque l'on ne 
profitepastantenunjourqu'enpluíieurs dans lacom-
pagnie d'un Saint: mais qu'en y demeurant long-temps 
onpeutavecl'afíiftancedeDieu fe rendre femblable a 
luiPEníintoutdépendde ce Souverain Maitre de nos 
cosurs. i l favorife de fes graces qui i l lui plait. Se quand 
i l lui plaít 5 mais i l importe extremement a ceux qui 
commencent áenrece^oir d'en fairc l'eílime qu'elles-
meritent, 8c de prendre une Ferme refolution de fe de-
tacher entierement de toutes chofes. 

11 meparoít auííi que Dieu pour augmenter l'amour 
de ceux qui l'aiment,en fe faifant voir á eux dans la 
Majefté8cdansfagloire, Seránimerleur efperance des 
faveurs qu'il leur veut faire,laquelle étoit comme mor-
te, lesfai t joüirdecet inconcevable plaifir , Scfemble 
leur diré ; Ouvrez les yeux 8c regardez: ce que vous 
voiezjn'eftqu'unegouttede cetocean des biensinfinis 
dont je fuis la fource. Ce qui montre qu'il n'yarien 
qu'il ne veiiille faire pour ceux qui l'aiment: 8c lors 
qu'ilsre^oivent fes graces comme ilsdoivent,il ne les 
en honore pas feulement, mais i l fe donne lui-méme á 
eux: car i l aime ceux qui l'aiment: 8c qui merite tant 
que lui d'étre infiniraent aimé ? quel autre ami lui eíl 
comparable ? 

Dieu d¿ mdn ame ,c[ui me donnera des paroles pour 
faire entendre quellesfont vos Meralitez, envers ceux 
qui mettent toute leur confiance en -vom, & ce que per~ 
dem au cowraire ceux qui ¿tant ¿¿rrivez, a un état aujji 

heureux 
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heuretix que celui dontj'ai parlé demeurent encoré at-
t&chex, a eux-memesi Nepermettezp(is,monSauveur, 
qu'm Jí grand malheur m'arrive aprés la graceque 
vous m'fl'vez. fMte de me voulcir honorer de-v¿trepre~ 
fencé, & comme frendre quelque repos dans une amé 
aujjíindigne qu'efi la mienne de vous recevoir. 

Je vous íupplie encoré, mon Pere, que fi vous confe-
rezdeceque je vous ai écrit touchant Toraifon avec 
desperfonnesfpirituelles de prendre garde qu'elles le 
íbient veritablement, parce que fi elles ne connoilíent 
en cela qu'uhe feule voie 6c qu'ellesfoient demeurees á' 
inoitié chemin, elles ne pourront en bien juger. II y en 
a que Dieu eleve bien-tót a un état fort fublime, & i l 
jfeur paroit alors que Ies autres pourront aufll facile-
énent qu'euxy arriverfans íe fervir de l'entendement 
ícdelaconfideration des chofes corporelles. Ainíi i ls 
font que ees ames demeurent feches 8c arides: 8c d'au. 
tresfetrouvantavoirunpeud'oraifon de quietude s'i-. 
iliaginent de pouvoir aufíl-tót pafler aux manieres d'o-
raiíbn plus íublimes: ce qui les fait recüler au lieu d'a-
vancer, & móntre que Ton a befoin en toutes efeoíes de 
diferetion 8c d'experience. Dieu veüille s'il lui plait 
üouslesdonner. 

C H A P I T R E X X I I I. 
í a Sainte reprend le difcours de la fuite de fa vie. A -
, vantage qiSelle repit des excellens avis d'un Gen-
. tilhomme de tres-grande vertu. & de la conduite 

d'un Pere de la Compagnie de J E S Ú S a qui elle J¡£ 
- une ConfeJJion genérale. 

J E re viens m aintenant a cet endroit de ma vie oü j *en 
etoisdemeurée,8cje crains que cette interruption 

aittrop dure jtnaisje Tai crué á propos pourmieur 
faire entendre la fuite. C'eft done ici une nouvellerela-
típn d'une vie toute nouvelle. On peut diré que ju ques-
ia je vivois de ma propre vicj mais depuiscequej'ai 

rappoit§ 
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rapporté des graces que Dieu m'a faites dans Poraiíbn i l 
me paroit que c'eft Dieu qui a vefcu en moi , parce que 
je ne puis douter qu'il m'auroit autrement été impoffi-
ble de renoncer l i promtement á tant de mauvaifes ha­
bitudes. Qu' i l foit loüé ajamáis de m'avcirainlideU-
vree de moi-méme. 

Lorsquejecommen^aicommejel'ai;dit, a fuir Ies 
occaíionsdeluidéplaire Se á m'appliquer davantageá 
Toraifon, i lcommengaáme favorifer de ees graces íi 
extraordinaires: 8c i l me paroiflbit qu'il vouloit queje 
deíiraíTe de Ies recevoir. II me donnoit plus frequem-
mentl'oraifonde quietude,8cfouventcelle d'union qui 
duroitbeaucoup. 

Comin(e dans ce mémetemps le demon avoit trom­
pe des femmes par de grandes illufions, je commengai 
d'apprehenderquecet extreme contehtement dontje 
joüiílbis dans l'oraifon n'en füt une : Scjenepouvois 
d'un autre cóté douter qu'il ne vint de Dieu,parce qu'au 
íbrtir de lapriere,je me trouvois meilleure 8c plusforte 
«iw.'auparavant: mais i l ne m'arrivoit pas plútót quelque 
diáraéíion queje recommengoís de craindre que cene 
füt le demon qui vouloit me faire croire qu'il m'etoit 
avantageuxde ne me point fervir de l'entendement» 
afin de me porter par cet artífice a abandonner l'oraifort 
mentale, & m'empécher de penfer á la pafíion de nótre 
Seigneur: enquoimonpeu de lumiere me períuadoít 
que j'aurois plus perdu que je ne gagnois dans une oraí-
íon plus fublime. Dieu voulant alors éclairer mes teñe* 
bres afin queje ne l'offenfaíTeplus, 8c me faire connoi-
tre combien je lui e'tois redevable, cette crainte s'aug-
menta de telle forte qu'elle m'obligea de recherebeí 
avecfoin desperfonnesfpirituéllesá qui j'enpúíTepar-
ler. J'en connoiííbis déjaquelques-uns >. car j'avois f̂ eu 
qu'il étoit arrivé des Peres de la Gompagnie de JESÚS 
aufquels j'étois fort affcítionnée ü n s en connoíüre 
Ijeanmoins aucun, mais feulementfur ce que l'on m'a-
,voit dit de leur fa^on de vi vre Se de leur maniere d'oraí-. 
^ n : mais j e ne me trouvois pas digne de leur paríer , ai 
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Sie me fencois pas avoii' la forcé d'executer ce qu'ils 
m'ordonneroient: ce qui augmentoit encoré mon ap-
preheníion&mapéine,parcequ' i l me fembloit qu'e-
tanttellequej'étois i ln 'y avoit guere d'apparence de 
traiteravec éux. 

Ces apprehenfions 8c ees peines continuerent duranc 
qüelque temps: mais enfin apres tant de combats qui fe 
paíTerent dans mon efpritje refolus pour ne rien oublier 
de ce qui dépendoit de moi afin de ne point offenfer 
Dieu, de parler á quelque perfonne ^>irituelle de la ma­
niere de mon oraiíbn,pour connoitre par fon moien 
s'il y avoit de Terneur, á caufe comme je Tai dit , que 
ma foibleífeme donnoitfujet decraindre. Maisqu'elle 
t romper ie^on Díeu,peut étre plus grande que de 
s'éloigner comme je faiíbis de ce qui eft le meilieur par 
le defir d'étre meilleure ? 

Ge que je ne pouvois ga^ner de moi-méme de faire 
une chofe qui m'auroit e'té íi utlie montre combiers 
grandsíbntleseífortsdu demon pour empécher ceux 
qui commencent á embrafler la veitu de commuui-» 
queravecdeslerviteurs de Dieu,parce qu'ií fgaitque 
rien neleur eft fiavantageux. Ainfije ne pouvois m'y 
refoudre: j'attendaisque je fuíTe meilleure, de méme 
quequandjeceíIaidefaireorailbn 3& j'en lerois peut-
étre toítjours demeurée la , étant íi avant engagee dans 
des chofes qui bien que raauvaifes en eífet m-e paroif-
foient íi peu importantes, que je n'aurois jamáis com-
pris combien elles m'étoient préj udiciables ílon ne me 
Peút fait connoitre &;donnéLa makipour m'mder á rae 
relever. Beni foiez-vous á jamaris, mon Sauveuryd?avoir 
été le premier^jui me fecouruftes dans ce beíbin^ 

Quand je vis que plus je m'avan^ois dans l'oraiíbn,§S 
plusmacrainteaugmentoit,je ereus qu'il y avoit en 
cela quelquegrand bien, ouquelquegrand mal. Car je 
connoiíTois clairement que c'étoit une chofe furnaUi-
relle, parce queje ne pouvois ni refifter a ces mouve-
metts, ni les avoir quand je Taurois voulu. Ainfi je pen-
iai que le naieux que je pouvois faire pour a'avoirsíea 
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fur ma confcience étoit d'éviter toute; les occafions 
d'oflfenfer Dieu, quand ce ne feroit qu'en des chofes ve­
nidles , puis que fi ce qui fe paflbit en moi venoit de fon 
efprit, je profiteroisbeaucoup de cette conduite, 8c que 
fi c'etoit une tentation dudemon, lui feul y perdroit 8c 
non pas moi. Apres avoir pris cette refdution , je priois 
continuellement nótre Seígneur de m'aífifter: 8cquel-
quesjourss'étantpaílezde la forte je reconnus que je 
n'etois pas aífez forte par moi-méme pour arriver fans 
aide á une fi grande perfeólion, á caufe de la peine que 
me donnoient certaines chofes qui bien qu'elles ne fuf-
fent pas fort raauvaifes en elle-mémes étoient capables 
de ruiner tout ce que j e faifois de bien. 

Lors que j'etois dans ees penfées,j'appris qu'il y avoit 
encelieu-launPrétref;avant,8c dont nótre Seigneur 
commenejoit á faire éclater la vertu 8c la fainteté. Je de-
lirai de le Voir, 8c emploiai pour cela un Gentilhomme 
éminent en vertu qui demeuroitauíTi au méme lieu. II 
cft marie: maiscet engagement n'empeche pas quefa 
vie ne foit íi exemplalre, íá bonté fi grande, ía charité íi 
a í áen te , 8c fon oraifon íi fublime, qu'on peut diré qu'il 
eft admirable en tout, 8c ileftaimé 8c reveré avec rai-
lon de tout le monde , á caufe des avantages que plu-
lieurs ames ont receu par ion moien. Car les talens dont 
Dieu Ta favorifé fgnt téls qu'encore que fa condition ne 
paroiífe pas favorable pour les emploier, ils ne f^an-
roient demeurer inútiles. II a extremement de Teíprit: 
i i n ' y ariendontilnefoitcapablej la converfation eft 
íi douce 8c fi agreable que fe trouvant jointe a une vie fi 
SUinte i l gagne le cceur de tous ceux avec qui i l traite, 8c 
i l nes'enfert que pour les fervir, n'aiant point d'autre 
plaifir que d'obliger ceux á qui fon aífiftance peut-étre 
utile. Je peníeavoirfujet de croire que ce SaintGentil-
homme fut par fa fage conduite Tune des premieres 
caufes de mon falut; Seje ne f^auroistrop admirer l'ex-
césd'humilitéquiluiii tdefirerde me voir. II y avoit 
prés dequaranteansqu'il s'occupoit á l'oraifon,8cvi-
voit dans toute la perfeétion que fon état pouvoitpor-

tert 
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ter. Sa femme qui étoit aufli une grande í é m n t e de 
Piea étoit íi charitable qu'elle n'avoit garde de le ré -
tourner de faire de bonnes oeuvres j & elle témoignoit 
cntoutétrefidignede lu i ,qu ' i l paroifíbit que c'étoit 
unprefentqu'ilavoitreceudelamain de Dieu. II y a-
voit alliance entre leurs parens & lesmiens , Scilsa-
vo ení uneétroiteliaiíbnavecun autre Gentilhomme 
auffi tres-vertueux qui avoit époufe une demescouli-
nes, 8c étoit fort ami de l'Eccleíkíliquedont j 'ai parlé. 
Ce fut par fon moien que ce bon Prétre me vint voir, & 
jenietrouvai dans une tres-grande confufion devant 
unhomme íifaint. Je luidéclaraiI'état de mon ame 6c 
de mon oraifon, Se voulus me confeíTer á Iui,& le pren-
dre pour mon direíleur: mais i l s'en excuía fur íes oc-
cupations qui étoient en eftet tres-grandes. Comme i l 
jugeoit de moi par mon oraifon il me creut beaucoup 
plus forte que jen'etois, 8c telie que j'aurois dü étre, 
Ainfi i l voulut me porter tout d'un coup á une fi grande 
perfeéHon que je n'oífenfaífe Dieu en aucune íbrte. 
Cette propoíition de renoncer íans diíferer á depetites 
chofes dont je ne mefentois pas avoir la forcé déme dé-
gager tout-á-fait ñ promtement m'affligea. II me parut 
quecequ'il eftimoitfepouvoir faire á l'lieure meme 
avoit befoin de plus de temps. Et enfin je reconnus que 
les moiens qu'il propofoit ne ra 'étoient pas propres, 8c 
n'étoient bons que pour des períbnnes plus parfaires que 
je n'étois, puis qu'encore que Dieu me favorisát de tant 
de graces, je n'étois que dans les commencemens de la 
vertu 8cdesmortifications : 8c je fuis períuadée queli 
j'euífe continué de communiqueravec lu i , i l n'eút ja­
máis remedié á mes maux, parce que ma douleur de ne 
pas faire ce qu'il me confeilloit 8c de ne le pouvoirce 
mefembloit, étoit íi gran de qu'elle m'auroitfaittout 
abandonnerScjettéedans le defeípoir. Sur quoi j ' ad ­
mire quelquefoiscommentil fe peut faire que cet Ec -
cleíiaftique aiant une grace fi particuliere pourcom-
mencer á avancer les ames dans la pieté,Dieu ne permit 
pas qu'il connút i'état de la mienne 8c xefuiat de fe 

charger 
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chargerdemaconduite. Mais je voi bien maintenaní 
que ce fut pour mon plus grand bien, 8c afin de me don-
neriacónnoiffancedepeiibnnes auffi faintes que íbnt 
ceux de la compagnie de J E s u s. _ 

Ce faint Gentiihomme dont j 'ai premierement par­
lé me promitalors de venir quelquefois me voir, & fit 
paroitrepar la combien grande étoit fon humilitéde 
vouloirbien traiteravec une perfonne auffi imparfaite 
quej'étois. II commenga par m'encourager Scmedire 
que jenedevoispasm'imaginer de pouvoir tout faire 
en un jour, mais queDieu me detacheroit peu a peu des 
chofes aufquclles i l me faloit encoré renoncer, comme 
illefgavoitparexperience, aiantpafle quelques années 
íanspouvoiríedégagerdequelques-unes quoi quelles 
pamílent fort 1 egeres. O hu milité ¡ quel bien neprodui-
fez-vous point dans une ame oü vous établiílez vótre 
demeure, & quel avanrage ne recoit-on point de s'ap-
procher de ceux qui íbnt humbles ? Ce Saint, car je pen-
le pouvoir avec raifon le nommer ainñ, pour me foula-
ger dansmespeines,meracontoitde lui-méme certak 
nes chofes que fon humilité lui perfuadoit étre en lui de 
grandes foiblelles, comme en effét c'en aui'oit été en 
moi dans la profeífion Religieufe, que j 'avois embraf-
fée, mais qui dans celle,oú il fe trouvoit ne pouvoient 
paífer pour des fautes ni pour des imperfeítions. 

Cen'eílpasfansfujetquejem'etens fur ees particu-
kri tez, parce que l'on ne f^auroit croire fans l'avoir é-
prouvé combien elles font importantes pour commen-
cerdeprofiteráune ame 8c lui montrer avant meme 
qu'elle ait des ailes, de quelle maniere i l faut voler.J'ef-
pere, mon Pere, de la bonté de Dieu, que vous vous fer-
virez avantageufement de voir que tout mon bonheur 
vint de l'humiiité 8c de la charité avec laquelle ce faint 
Gentiihomme remedia ames imperfedions, en fouf-
frantavectantdepatience que je ne m'en corrigealfe 
pasauífi-tótentierement.IlagiíToit avec une extreme 
difcretion, fe contentoit de me faire a vancer peu á peu, 
&ra'inílruiíbitdesmoiens defurmonterSc de vaincre 

les 
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les demons. Je conceus une figrande afíedlion pour luí 
que nul autre contentement ne m'étoit égal á celui que 
je recevois de fes viíites: mais elles étoient rares; & je 
nepouvoisfansbeaucoup de peine voirqu'ell^s le fuf-
fent plus qu'á l'ordinaire, parce que je croiois que mes 
pechez en étoient la cauíe. 
• Lors que je lui eus fait connoítre mes grandes imper-
feéüons qui étoient peut-étre des pechez, quoique je 
fuffe moins imparfaite,depuis que j'avois eufa connoii-
fance, &quéieluidisles graces que Dieu me faifoit., 
áfin que les f^achant i l me donnát lumiere pour en bien 
ufer , i l me repondit que l'un ne s'accordoit pas avec 
rautre,puis que de femblables faveurs de Dieu n'étoient 
que pour desperfonnes parfaites & mortifiées: qu'ainíl 
i l ne jjouvoit s'empécher de beaucoup craindre pour 
m o i , ácauíe qu'il lui fembloit qu'en certaines chofes i l 
y entroit du malin efprit: qu'il ne voudroit pas nean-
moins l'aíTurer; mais que j'examinafle íbigneufement 
tout ce queje pouvoiscoitiprendre de ce .qui fepaíToit 
dans mon oraifon, Se queje le lui rapportafle. Cela me 
mit en grande peine á caufe que je ne icavois en nulle 
maniere ce que c'étoit que mon oraifon ; Dieu ne ra'ai-
ant fait que depuis peu la grace de le comprendre, & de 
lepouvoirdire. Ainíimon afflidHon fut grande,8c je 
répandis quantité de larmes jsparct: que certainement je 
deíirois deplaire á Dieu & nepouvois me perfuader que 
cela vintdu demon; mais la grandeur de mes pechez 
me faifoit craindre que Dieu ne m 'aveuglat pour m ' ó -
ter la connoiflance de ce qui fe pallbit dans ees faveurs 
qu'il me faiíbit. 

Jelüsdeslivresquíparlentde l'oraiíbn pour voir fi 
j 'y pourrois remarquer ce qui fe paííbit dans la miennet; 
8c je trouvai dans l'un qui porte pour titre I'EchelIe de 
lamontagneál 'endroitoü Uparle de l'union de l'ame 
avec Dieu, toutes les marques de ce que je difois fí fou-
vent que j e ne pouvois penfer á rien lors que j 'etois dans 
cette maniered'oraiíbn: jemarquai ees endroits dans 
lelivreSdesdonnaiaceGentilhomme afin que lui Se 

ce 
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ce faint Eccleíiaftique apres les avoir conüderez m é 
diirents'ilsetoicnt d'avis.que j'abaadonnafle entiere-
mentrorai íbn.puisqu'aulieud'enprofi ter apres m*y 
étreoccupéedurantprésdevingt ans , je me trouvois' 
toüjoursdansleperil, 8c trompee par les illufions du 
demon. Ce m'étoittouteí'ois une grande peine de pea-
íer á la quitter quand je meíbuvenoisde 1 'etat déplora-
bleoüjem'étoisveuélorsquej 'avois cefle de la taire» 
Ainfi de quelque cote que je me tournafíe ce n'étoit 
pourmoiquedesfujets dedouleur j & j'étois comme 
une perfaune,quiletrouvant au milieu d'une rigiere 
préte a fe noier, ne voit point de lieu oú elle puiíle abor» 
der qui ne foit egalemcnt dangereux.On peut juger par 
la combien grande étoit ma peine: 2c j'en ai eu plulieurs 
autres femblables comme je le dirai dans la fui te, parce 
qu'encore qu'il ne paroifle pas importer beaucoup ü 
fervirapeut-étre á faire connoitre comment on peut e-
prouveríic'eflparl'efpritdeDieu que l'on agit. Cette 
peine eft aífurément fort grande, 8c i l faut uler de pru-
dence avec Ies perfonnes qui la fouffrent , principale-
mentlicefontdesfemmes ácaufede Icurfoiblefle, 8c 
qu'onpourroitextrémementleurnuire en leur difant 
clairement que ees coníblations & ees douceurs qu'elles 
reífentent dans l'oraifon font des illuíions du demon. II 
faut done marcher en cela avec grande retenué,leur 
faire évitertoutes les occafions qui pourroient les por-
ter á oííenfer Dieu, leur recommander extrémement 1̂  
fecret, 8c le leur garder á elles-mémes. J'en parieparce 
que je f9ai combien je me fuis mal trouvée decequ'on 
ne me J'a pas gardé,lors que ceux a qui je rendois comp-
te de mon oraifon,s'en eñtrctenoient avec d'autres pen-
|ant bien faite, 8c publioient ainli des chofes qui au-
roientdüdemeurerfecrettes. ]e veux croire que leur 
intention étoit bonne, 8c que Dieu l'a ainli permis pour 
me faire fouffrir.Je n'entens pas parlér en ceci de ce que 
je leur difois en confeífion; mais je dis feulement que 
Comme je leur rendois compte de mes peines afin de ti-
rerd'eux quelque lamiere , 8c n'gfoisrien cacher a des 

per-
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pjrríbnnespourquij'avoistantde confiance Se tantde 
reípe(5l,iliTieíemble(]u'ilsauroient dú meconferver 
le fecret. J'eftime done que l'on doit agir avec grande 
difcretiondanslacondaitedesfemmes, en lescncou-
rageant 8c er̂  attendant le temps que nótre Seigneur les 
aflifteainli qu'il m'a aííiftee. Car etant dans lacrainte 
oüj'étois 8c travaillée outre cela de grands raaux de 
cceur, ce manquement de fecret m'auroit pú étrepre-
judiciablej Seje neígauroisaíTezm'etonner qu'il ne me 
l'ait pas beaucoup été. 

Aprés avoir mis ce livre entre les mains de ceGentil-
hommejelui fisunerelationíiexadle de ma vie 8c de 
mespechez,qu'encorequeje ne púíTe me confelfcrá 
lui parce qu'il étoit íeculier, je ne laiíTai pas de luí don-
ner une connoiflance tres-particuliere de ma mifere. II 
confera enfuite avec ce bon Eccleíiaílique : tous deux 
examinerent avec une tres-grande charita ce qui rae 
regardoit; 8c pendant quelquesjours que cela dura, je 
faiíbis de mon cóté beaucoup de prieres , emploiois 
beaucoup de períbnnes pour me recommander á Dieu» 
Scíbuflfrois beaucoup en attendant la réponfe que Pon 
me rendroit. Enfin elle fut, qu'ils croioient que ce qui 
fe paílbit en moi venoit du demon, 8c qu'ils me confeil-
loient de faire prier quelqu'un de Peres de la compagníe 
de J E S Ú S qui avoient une grande experience dans les 
chofes ipirituelles de me venir voir,de luirendre comp-
te dans une Confeffion genérale de toute ma vie 8c de 
mes inclinations avec le plus de ciarte que je pourrois, 
afín d'augmenter encoré fa lumiere par celle que don-
ne ce Sacrement.Sc d'cxecuter.ponítuellement ce qu' i l 
m'ordonneroit,parce que dans le peril oü j 'e'tois,] 'avois 
beíoin d'un bon guide pour me conduire. Cette repon,-
fe me donna une telle crainte 2c me mit dans3une íi 
grande peine que tout ce,que je pouvois taire,c'étoit de 
.repandre des larmes. Lors que j'etois dans un tcl acca-
blementdcdouleurScncícavoisque devenir, je trou-
yai dans un livre que j ' ^ i iujet de croire que Dieu me ñt 
toraber entre les mains, ees paroles de S. Paul : 

Tomel. l Difa 
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Dieu ejl fidelle, & ne fermet jamáis que ceux qui Val» 
tnení ,fcient trompez. par le demon. Gela me contóla 
beaucoup: & je travaillai enfuite a ecrire ma Confel-
fion avec toute rexaélitude 8c la ciarte qui me fut poffi-
ble, ians rien oublier autant que je pus m'en fouvenir 
detoutlemal&detoutle bien que j'avois fait. Aprés 
avoir acheté , ce me fut une tres grande aftli£Uon de 
t rouverd 'uncótétantdepechez. Sede l'autre prelque 
riendebon ce ne m'étoit pas d'ailleurs unepetite 
peine que l'on vit dans nótre maifon que je traitañe 
avec des perfonnesauíTifáintes que font ceux de cette 
compagnie,parce que la connoiflánce que j 'avois de ma 
foibleflemedonnoitde la défiance de moi-méme,8c 
que je ju^eoisaflez que cette aftion que je faiibism'o-
bligeoitamecorriger de mes defauts 8c á renoncer á 
mes divertilFemens, puis qu'autrement au lieu de tirer 
del'avantagede laconduiteoüje m'engageois, j'ende-
viendroisencórepire. Ainfi je priai la Sacriftine 8c l i 
Portiereden'enparler a perfonne. Mais cette précau-
tion me fut inutile, parce que lors que l'on vint m'ap-
peller.il fe rencontra a la porte une Religieuíe qui le pu-i 
bliadanstoutleconvent. Ce qui fait voir que le diablo 
ne manque jamáis de traverícr autant qu'il peut lesbons 
defleins de ceux,qui veulent s'approcher de Dieu. 

Aprés quej'eusdonné connoiflánce de toute ma vic 
8c du fond de mon ame a cebón Religieux qui étoit fort 
fage8cfortéclairé, i lme raflura dans mes craintesen 
me difant, qu'il voioit manifeílement que cequi fe paf-
íbit en moi, venoit de l'elprit de Dieu, mais qu'il faloit 
corriger les defauts qui fe rencontroient dans mon orai-
fon j parce que je nel'avuis pas établie fur un bon fon* 
dement; n'aiantpaseommencéparpratiquer la morti-
fication j en quoi i l difoit fi vrai qu'á peine en connoif-
fois-jele nom. 11 ajoúta que je devois bien megarder 
d'abandonner jamáis l'oraifonjmais au contraire m 'ef-
forcerdem'yappliquerdeplusenplus, puis que Dieu 
m'yfavorifoitdetantde graces,8c qu'il vouloit peut-
étre par moa móien en faireaufíi beaucoup á d'autres. 
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La faite a fait voir qu'il fembloit étre animé d'un efprit 
dePraphetie,&que le S. Efprit parlát par fa boliche 
pour mon falut, de méme que dans ce qu'il me dit.quc 
jenepourrois fans me rendre tres-coupable, manquer 
de repondré aux graces que je recevois de Dieu. Plus ees 
paroles me faiíbientd'impreílion, plus me trouvois je 
confondued'avoir étéjufques alorsíiimparfaite;Sel* 
maniere, dont i l me conduil:t,met fut íi. avantageufe 
jquejeparoillbisentierementchange'e. Ce qui montre 
combien importante eft la connoiflance de ce qui fe 
.palTe dans les ames. II me dit enfuite de prendre chaqué 
jour pour fujet de mon oraifon un miíiere de k paífion, 
(detácher d'en profiter, de ne penfer qu'á l'humanité de 
J E s u s-C H R i s T , 6c de relifter autant que je le pour-
j'ois a ees goüts 8c á ees douceurs,qui me donnoient tant 
ldepIaifirdansroraiíbn,jufques:áce qu'il m'ordonnác 
Autrechoíe. Ainfi i l me laifla confolée 6c fortifiée, & 
jiotre Seigneur raffiíla 8c moi auflipour luj faire con-
iioítre l'état de mon ame, 8c de quelle maniere i l me 
-devoit conduire. Je refolus de pratiquer exaéiement ce 
iqu'ilm'ordonnoit .Scjel'aiexecuté jufques ici . Je ne 
4¡aurois trop remercier Dieu de la ̂ race qu'il m'a faite 
-d'obeir, quoi qu'iraparfaitement, a mes confeífeursfes 
ibonsferviteurs qui ont prefque toújours eté de la conv-
.pagnie de J E S U S,8C Ton verradans le Chapitre fuivant 
jeprofitque je commen^ai á tirer de cette conduite. 

C H A P I T R E X X I V . 

Xa Saint e aiant par le Confeti de fon Confeffeur deman­
dé a Dieu dans l'oraifon de Vaffifier pour le conteníer 
entout, elle tombe en extafe. Dieu lui parle pour la 
premiere fois, & lui change en un moment tellement 
le coeur ̂ u'ellefe détache de tomes les ajfeóiions , qui 
bien qu'elles lui paruffentinnocents , IUÍ étoientfort 
prejudiciales. 

A P - ' s cetteConfefllongenérale, je metrouvai 
fifoúmife a tout ce que l'onpoqvoit deíirer de 

I t moi 
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moi, cjue rien ne me paroiflbit difficile; & je commen-
^ai á changer en beaucoup de chofes, quoi que moin 

portee que l'amoar de Dieuetoit la voiepar laquelle i l 
me conduifoit, & que íans ufér de contrainte, i] me faU 
Ibit connoitre que je ne devois point efperer de recora-
peníe l i je n'agiflbis en celaaveclibértéi& nem'en ren-
dois digne par mon amour pour ía divine Majeílé. Je fis 
ainridurantpliisdedeux mois tout ce que je pus pour 
ne point goüter la douceur dés feveUrs,que D.eu me fafc 
foit: 8c comme i l commengoit á me donner le couragé 
defurmonterdesdifficultez,que les períbnnes qui me 
connoiflbient 8c particulicrement les Religieuies de 
nótre monañere , croioient avec lujet m'étre impoffi-
ble de vaincre , elles remarquoient en moi un grand 
changement, quoi que lliabit que je portois, 8c la pro-
fefllon quej'avoisembrafíee m'obligeaflent á faire en­
coré davantage.Cette maniere d'agirjoppofée á l'amour 
propre,m'obtintdeDieuune connoiíTance que je n'a-
vois point encoré eué. Carau lieuqu'auparavantilme 
fembloitquepourrecevoirdelui des fáveursdansl'o-
raifon i l faloit que je me retiraffe en quelque lieu a l'é-
cart 8c que je n'ofois prefque me remuer /je vis que celá 
.m'étoitfurtinutilejpuisquelorsque je faiíbis de plus 
grands eftbits pour reíifter á ees douceui's, notre Seig-
neurm'endonnoit entelleabondance; 8c me faifoitit 
elairement voir fagloire, queje m'en trouvois comme 
touteenvironnée,íansquejepúiíe par toute ma reíi-
fíance m3empécher de l'étre. Plus je me travailloispour 
cela ,8c plus durant ees deax mois i l redoubloit vers 
moifesfaveurs8cmedonnoituneplus claire conaoif-
íance qu'il n'avoit encoré fait de íes divines perfec-

, Jions,afinde m'apprendrequ'il n'étQitpasehmon pou-
f oír de luí i'euftér . 

Je recommcnqaidem'aíícdionner á la facre'e huma-
nité de nótre Scigneur, á ótablir mon oraííbñ íur un 
fondementíblidej¿v á pratiquer davantage la penitcnce 

L i dont 



C H A' P r T R E X X I V . 197 
áontje m'étois reláchée a caufe de mes gl-andes infir-
mitez.Ce Sainthomme^ui me confeíToir, me dit, qu'il 
y avoit certaines aufteritez qui me pouvoient nuire a 
niafanté j &;qiieD.ieunem5envoioit peut-étre tant de 
maladies que parce que voiant que je ne faiíbis point de 
penitence.il vouloitlui'iriémem'enimpoíer. ' U m'or-
donnaeníuite de certaines mortifications que mon na-
turel ne me rendoit pas fort agreables: mais je les prati* 
quois toutes , parce qu'il me lembloit que Dieu me 
rordonnoitparfabouche,8c qu'il lui faiíbit la grace 
de me conduired'une telle maniere que je me trouvois 
diípofée á lui obeírrQuelque petitesq le fuflent les of-
feníes^ue je.commettoisalors envers. Dieu, je les rcC-
fentois beaucoup, Scpour peu que j'eufle quelque chofe 
defuperflajenepouvois plus me-recueillir. Je priois 
extrémement Dieu de m'aíruler ,& de nepermettre 
pasquetraitantavecfesServiteurs, jetournaíTe la tete 
en arriere: ce qui me paroiíToit un grand peche, parce 
qu'il feroit Gaufequejl'on auroit moins d'eílime pour 

3 En ce mémetempslePcrc Frangois cjui étant Duc de 
Gandie avoit tout abandonnépour entrer dans la Com -
pagnie de J E S U s árriva , & mon Gonfeííeur 8c ce 
Gcntilhommedontj'ai parlé, l'engagerent á me venir 
voir. II étoit fort éclairé ; & Dieu com me pour Ic re-
compenfer des cette vie de ce qu'il avoit toutquitté 
pour le fervir, lui faiíbit desgraces toutes particulieres. 
Jeluirendís comptede mon oraiíbn, & aprésqu'il eut 
apprisde ma bouche l'etat de mon ame.ii me dit que ce 
-qui íe paíToit en moi, venoit de l'efprit de Dieu: qu'il ne 
trouvoit rien áredire á ce que j'avoisfait juíques alors, 
mais qu'il ne croioit pas que je deufíe reíifter davaiíta-
gc: qu'il faloittoújours commencer mon oraifonpar 
me reprefenter un miftere de la Pafílon ; & que íi nótrc 
Seigneur élevoit mon efprkr a quelque chofe de plus fu* 
blime fans que j 'y contribuaíTe rien, je ne reíiftaíTe pas 
dayantage 8c m'abandonnaífe a fa conduite. Unconíéil 
fifalutairefitvoir quelle étoit fa capacité Scfonexpe-

I 5 rience 
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rienceenfemblableschofes: 8c je demeurai tbrt coni 
folée. Ce bon Gentilhomme ne le fut pas moins des fen-
timens de ce grand Serviteur de, Dieu, qui coníinuoit 
toüjoursdem'aflifter&deme donner des avisfort£u 
lutaires. _ ¡ 

Incontinent apres on envoia ce bon Religieux en im 
autre l ieu: Sccet éloignement me fut trés-íenfible,par­
ee que necroiant pas pouvoir trouver un autre Direc-
teurfemblablealuijje craigriois de retomber dansle 
mémeétatoüj 'étois auparavant, que de l'avoir connú. 
Mon amefetrouvoitcomniefeuledans un deferí fans 
confolation&aumilieude tant d'apprehenfions 8c de 
craintes, que j e ne f^avois á quoi me reíbudre. :Une de 
mes parentes obtint de mes Superieürs la permiffion de 
memener chez elle: Se jen'y fus pas plütót que jetái 
chai d'avoir un Confefleurde cette Compagnie. Nótre 
Seigneurpermit queje contraótaiamitié avec une Da-, 
me Veuve de grande qualité 8c fort exercée dans l'orai-
íbn ,qui communiquoit beaucoup avec ees Peres. Leup 
maifon etoit proche de la lienne : j'eus beaucoupdc 
joie de la facilité que cette rencontre medonnoitdc 
traiteraveceux: cequej'entendois diré de lafainteté 
de leur conduite me touchant de telle íbrte queje 
m'appercevoisfenfiblement que j'en profitois. 

Cette Dame me donna póur ConfeíTeur fon Direc-
teur; 8c i l commenga á me conduire d'une maniere plus 
parfaite. II me dit qu'il n'y avoit rieñque jené duífe 
fairepourcontenterDieuentierement : mais i l melé 
difoit avecbeaucoup de douceur,parce qu'il voioitque 
j'etois encoré fbible 8c d'unnaturel tres-tendre, paiti-
culierement en ce qui regardoit quelques amitiez; daits 

• íelquelles bien que j e n'oífenlafle pas Dieu, mon aífec-
tion étoit exceflive. II mefembloit que je ne pouvols 
les quitter fans ingratitude , 8c je difois ácebonPere, 
que puis que j e ne pechois point en cela* je ne voiois pás 
pourquoi j'auroisdeu les abandonner. Il m'ordonna dia 
recommander lachofeáDieudurant quelques jours, & 
dedirepourceíujet rhimne Veni Creator , afin qu'il 

m 
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medonnát la lumiere qui «i'étoit necefláire pour Con* 
noítre ce, que je devois faire. 

Aprésavoireafuitedemeuré long-temps en oraifon 
& demandé á Dieu de m'afliíter pour le contenteren 
tout,je commencai eetta Himne 6c me trou vai auffi-tót 
dans únravilTementqui me tira prefque hoi's de moi -

' méme,fans que i'en puíTe douter tant la chofe étoit 
manifefte. Ce fut la premiere fois,que Dieu me favorifa 
d'uneligrandefaveur,8cj'entendis ees paroles: le ne 
veuxflus ĉ ue vom converjiéz, avec les hommes $ mms 
feulement avec les Anges. Ces paroles mefurentdites 
dans le plus profond de mon ame: & une chofe fi extra-
ordinaire & qui m'etoit fi noavelle, me remplit d?un 
étrange étonnement 8c d'une merveüieuíe crainte.-
Maiscettecrainteétant pafleejj'en reíTentois une fort 
grande confolation. 

Ces divines paroles produífirent un tel efíét que je 
n'ai jamáis depuis icen faircamitié>m liaifon particulie-
re, ni^trouver de la confolation qa'aveC ceux queje 
ConnoiíTois aimer Dieu 8c s'eífbrcer de le fervir'. 8c quoi 
qu'ils fuíTent auparavant mes amis o\\ mes parens»je 
puisdireavec veritequ'amoins que ce foienr des per-
íbnnes d'oraifon, ce m'eft une croix fort penible de 
converferaveceux.NótreSeigneurme changea telle-
raent le cosur dans ce moment, (car cela ne dura pas ce 
meíembledavantage) Scjemefentis íi encouragéede 
renoncer atoutpourl'amourde lu í , qu'il n'a plus ete 
befoin de m'en renouveller le commandement} au lieu 
^u'auparavant, mon CoufeíTeur me voiant fiattachée 
ácesamitiezquibienqu'ellesme paruffent innocentes 
m'étoienttres-préjudiciables, i l n'ofoit par prudence 
m'ordonnerabíblumentdelesquitter , mais attendoit 
que Dieu operát en m o i , conime i l í k , ce grand chan-
gement,pourleqael j'avois inutilement faittant d'ef-
forts; Seje croi que filón m'cut preífée davantage.j 'aur-
rois tout abandonné. parce que je ne croiois pas qu'il y 
eut du peril: mais alars Dieu rompit mes chaines 8c me 
gonnala forcéd'executer ce que j 'avois auparavant em-

1 4 . trepris 
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treprisen vain. Je le dis á mon CónfeíTeur, jequittai 
tout en la maniere qu'il me l'ordonna j 8c une íi grande 
reíblution lí fidellement executée, fervitbeaucoiíp aux 
perfonnesavec quij'avoisune communicationparticu-
liere. 

Que Dieu foit beni a j amáis de m 'avóir donné en un 
moment cette forcé que j e n'avois pü acquerir. en plu-
lieurs années, quoi que je me fiíTe pour cela une fi gran­
de violence quemaliinte s'en trouvoit extrémement 
alterée. Mais i l n'y a pas fújet de s'éconner que j'en loiis 
venué á bout fans aucune peine lors qu'il a pleu á celui 
qui eft tout-puiflant Se qui regne abfolument fur toutes 
Jes creatures de me fairc cette grace. 

C H A P I T R E X X V. 
Z>e ht dijference qu'il y a entre les paroles que Dieu dit 

a quelques ames, & celles que mtre entendement 
. forme lui-méme&s'imagine venir de Dieu. Mar-r 

ques aufquelles onpeut connoitre cette dijference 
les tromperies dudemon. Paroles que Dieu dit ala¡ 
Sa'mte dans un extreme troubleouelle étoit qui 
ntirent encetinflantfonefprit dans un tel calme 
lui donnerenttant de courage qu'elle ri"aprehenda 
flus les demons. 

T)e1a f E penfedevoir diré ici quelle eft cette manierede 
difFe- . I parler dont Dieu íe fert envers Ies ames, & de quelle 
rence forteellesrentendent,afin que vótreReverencelecom-
j ^ ^ prenne, parce qu'elle verra dans la fuite que depuisle 
Dieu & joor que notre Seigneur me fit cette faveur, i l continué 
decel- tres-íbuvent ámeraccorder . Ce font des paroles tres-
hom" ^ '^ní^:es'míliscIuenosore^es corporelles font inca-
Bies." pables d'entendre, quoi que Pame les entende plus clai-

rement qu'elle ne le pourroitfaire par leur entremife, 
Se que quelqae reí:ílance,qu'elle y apportát,elle ne f^au-
roit ne les point entendre. Lors que dans la maniere oi> 
dinaire d'ouír nousne vxmlonspas écouter ce quel'on 
nous dit>nous pouvons nous boucher les oreilles & nous 

divertir 



C H A P I T R - E X X ^ 101 
aJveítiraautre cliofe,'8í; ainlVne eomprendre ríen au 
fens des paroles dont le fon nous frappe. Mais dans cette 
autre maniere dont Dieu parle á l^xme>qüdque r # -
fíancequejefaíTepourne le ppintécouter , i l mccon-
traint d'étre tres-attentive á ce qu'il me dit j & ainíi 
quoiquenouslevoulionsoune le voulionspas,il faut 
de neceíTité que nows rentendions, parce qu'il le v.eut, 
& qu'aiant un empire abíblu fur nousjil nous eft impofr-
íible de ne pas taire ce qu'il lui pialt. j 'en puis parler par 
éxperience , Papprehenlion que j'avois qu'il j . e u t de 
í'illuíion m'aiaut fait rciiíler prás de - deux ans, j 8c j ' é -
prouve que les efFor!;s3que cette méme crainte me rait 
encoré taire quelquefois poui'reíiiler> me font inúti­
les. 

Je delirerois de pouvoir faire entendre quelles font 
les tromper íes qu'il peut y avpir en cela, bien qu'il me 
femble qu'il ne s'y en rencontré point ou fort peu pour 
lesperfonnesquienontrexperience: mais i l faut que 
cette éxperience foit grande. Et je voudrois auffi pou­
voir faire vo irá quoi Ton peut connoitre la diíference 
qu'il y a entre ce qui procede duboncfprit j oucequi 
procede du mauvais; ou ce qui ne vient que d'une ima-
ginatioñ que Tentendement le forme,comme cela peut 
arriver; ou i i c'eftrcfprit qui fe parle á lui-méme- J 'a-
voue ne le f^avoir pas bien :mais i l m'a femble encoré 
aujourd'hui que cela peut-étre. Quant á ce qui yient de 
l'efprit deDisü , i l m'aété en plulicursrencontres facile 
de le connoitre á diverfes marques, & entre autres á ce 
que les chofcs qui m'avoient éte dites deux ou trois ans 
auparavant.ont toutesatéponduellementaccomplies. 

I lpeutarr iverámonavis , que lors que l'onrecom-
mande quelque affaire á Dieu avec grande af&éHon 8c 
application,onfeperfuaded'en;trevoir fi cette alídre 
réufíif a ou ne réllífira pa?. Mais une perfonne a qui Dieu 
a parlé de la forte que j 'aidit u'aura pas peine á connoi­
tre rextréme difíerence qui fe rencontre entre ees divi­
nes paroles, 8c ce qu'elle s'imaginc, quelque fubtile que 
foit la maniere dont fon entendement la trompe fans 

I / avoir 
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'ávoir deíIéin dektromper.Cai'aulieuque quand c*é{k 
Dieüqui parlé, l'affle ñ e feit qu'écoutci- ce qu'il dit, 
l'enténdement íi'a gárdé d'écouter lors que c'eft l u ú 
liléme qui parle-Se comme les paroles qu'il forme quoi 
queWen arrángées ne procedentque de fon imagina-
tion qui eílobfcürciepar tantdenuages, comment au^ 
róit-elle cette clárté 8c cette lumiere qui éclate dans 
Cel¡esdc T>ieu ? Auffipouvons-nous, quand c'eft nótrñ 
enténdemenü <|ai forme ees paroles,divertir rtótre ima-
gination a autre chofe > de ménie qn'une perfonne qui 
parle pent'fe taire: máisi lneftpas ennótre pouvoir d¿ 
lefaire lors que c'eíl:Dieu qui nous parlCr 

II y a encoré une autre marque la plüs ¿vidente de 
toutes: Ceí l que les paroles qui procedent de nótre en-
-t '̂ndement ne próduifenfciuGün éflfet: 8c qu'au ccHiGrai-
te quand c'eft Dieu lui-méme qui nous parle, eíles font 
toüjoiírsfuivies des eífets.Ainfi lors méme qu'il ne le$ 
émptóie que pour nous reprendre de nos reates elleé 
font á Pinílant une telle impreífion dans nótre ame 
•qu'ellesrattendriírent, rilluminent, laréjoüiflent jla 
difpoíent á tout entíeprendi-e póur fon fervice ^ 8c la 
tóettentpluspromtement qu*on ne le f^auroit croire 
dans une tranquilíité fi admirable qu'il femble que 
Dieu veiíilíe lux faire cónnoitre que Ion pouvoir. n'aí 
point de bornes , 8c que fes paroles font des eííets. Ainíi 
i lmeparoí ty avoír ía méme difference qui fe trouve 
entre parlei' & écauter, á caufecomme je 1 'ai dit , que 
lors que nous párlons c'eft nóti-e entendement qui ar-
range nos paroles,8c qu'au contraire quand on nous par­
le nous n'avons qu'á ecouterfaris ancun travail ce que 

Tofii rióos dit. Dans íapremíere de ees deux íbrfes de 
paroles nous nefgaurions aíTurer íi ce que nousdiíbníS 
eft conforme a la verité, parce que nous fommes alorS 
'cómmedesperíbnnesádemicndormies: mais dans la 

"fecondé maniere, lesparoles que Dieu nous dit/enten-
d e n t f i c l a i r e m e n t q ü e l'on n'en perd pas une íillabe» 
quoi que cela arrive quelquefois dans un temps que 
rentendeiilerit& l'ame font fi troublez £c fi diftraits 

'ils 
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^ü'ilsnepourroientformerunefeule penfée raiíbnna-
fejciSc ees divines paroles font comprendre a l'amede 
íi grandes verkez que quelque recüeillie qu'elle fút en 
eíle-mémejelle feroit incapable de les concevoir : joint 
eomme je l'ai deja dit , qu'elle fe trouve toute changée 
déslapremiere de ees paroles, particulierement s'il fe 
rencontre qu'elle foit dans le raviífement: car fes pu i t 
fancesetantalorsfufpendués 8c n'agiífant point. com-
ment ion imagination qui eft toute flupide & toute he-
betée pourroit-elle fe reprefenter & comprendre des 
chofes aufquelles auparavant elle n'avoit jamáis penfé, 
& dont par confequent fa memoire n'auroit pú confer-
ver aucune image ? 

II faut remarquer que lors que nous avons des viílons 
8c entendons ees divines paroles ce n'eft jamáis ce me 
femble dans ce temps de raviífement que l'ame eíl unie 
a Dieu, parce qu'alors, comme je penfe l'avoir dit daas 
la feconde maniere d'arrofer le jardín fpirituel, l'enten-
dement, la memoire, 8c la volonté demeurant fans au­
cune aílion 8c comme perdue, on ne fgauroit á mon 
avis,ni voir,ni e'couter, ni entendre; Se durant ce temps 
quieftfortbref Dieu fe rend de telle forte maitre de 
l 'ame, qu'iineluilaiífeíi je ne me trompe, aucune l i ­
berté d'agir.Maisquandaprés que ce peu de temps eft 
paífé l'ame continué á demeurer dans le raviífement, 
c'eft alors que j e dis que ees puilfances fe trouvent en tel 
état,qu5encorequ'ellesneíbientpasperdués elles n'a-
giílent prefque point, 8c font comme abimées en Dieu 
Se incapables de raifonner. 11 y a tant de moiens de con-
noitre cette differenee qu'il eíl difiieile que i'on s'y 
trompe fouvent: 8c j'ofe méme ajoüter qu'une perfon-
ne qui en a quelque experience le difeernera claire-
ment, parce qu'outre pluíieurs autres preuves queje 
pourrois en alleguer, les paroles qui ne proeedentque 
de nótre entendementne produifent aiieun efíet, 8c l 'a­
me les rejette, a caufe que ne les coníiderant que com­
me des réveries de l'entendement, elle n'en tíent non 
plus de compte que de ce que diroit un frenetique. Mais 
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eontraire nous écoutons ees paroles proferees de 

Dieu commeíiellesfortoientde la bouche d'une per-
forme ^avante, fainte, & de grande autorite, que nous 
forames affurez qtre incapable de mentir : ce qui eft 
m é m e une comparaifon trop baile, parce que ees paro­
les fontquelquefoisaccompagnées d'unetelle Majeíle, 
que íans coníiderer de qui elles procedent nous neí$au-
rions ne point trembler lors qu'elles nous reprennent 
de nos fautes. Sene nous pas fentir embrafez d'arnour 
lors qu'elles nous témoignent de l'amour. Nótre me-
moirenenouspeutrienrepreíenterqüi leurloit com­
parable , Se elles expriment en peu de mots 8c nous font 
conce voir tant de fens íi adra irables, que nems ne f(¿au-
rionsqu'enbeaucoupdetempslesdéméler Se les metx 
treenordre- .ceqií imóntre que ees paroles íurpaflent 
de te] le forte nótre capacite qu'il nous eft facile de voir 
¡qu'elles íbnt divines & non pas hum aines. 

J'eftimerois inutile de m 'arréter ici dav3ntage,parce 
que je ne croipas qu'une perfonne qui en a l'experience 
puiííe s'y tromper &. tomber dans Pillulion, íi elle ne fe 
trompe volontairement elle-meme. II m'eft fouvent 
arrivé qu'étant entrée dans quelque doute de ce qui 
m'ayoi té tédi t , non pas aIors,cela étant impoffible, 

•maisap,rés,Scdepenfer queje pouvois m'étre abuíee 
j 'en ai veu long-temps depuis raccompliíTement. Et au 
lieu que ce qui procede de rentendement eft comme 
iin premier mouvetnent de la penfée qui pafle 8c S'OÜ-
hlie, ceci eft comme une chofe fubfiftante que Dieu im­
prime de telle forte dans la memoire qu'elle ne fqauroit 
s'eneftaceis ficen'eftaprésunfort long-temps & que 
ceioient feulement descaróles de tendrefle 8c d'in-
ílniílion. CarquantacellesdeProphetieje ne croipas 
qa'cUeslepuiflentoublicr: Scil ne m'eíí jamáis arri­
vé de Ies avoiroubliées,quoi que j'aiefortpeudeme-

jnoire. 

, J e repete encoré, que íi une perfonne ne prend plaiíií 
á fe tromper en fe perfuadant qu'elle entend ce qu'elle 
c'enteud point 8cque c'eft Diea qui luí parle,elk n'aura 

pas 
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pas peine a connoitre que c'eft elle-méme qui fe parle, 
ge a fortir ainíi d'tine tromperie oú elle deineureroit 
duranttoute la vie. Mais j 'avoué ne comprendre pas 
comrnent elle y pourroit tomber,íi elle avoitíeulement 
une fois entendu Dieu parler á elle , parce que quand 
c'eft elle-mémc quife parle, quoi qu'elle ne voulüt rien 
écouterdecequ'onluidiroi t , íbit par le dcíir de de-
meurer tranquille dans fon oraifon 8c la cmnte d'y étre 
troublée,oupard'autresconíiderations,elle ne fc¡au-
roit ne le point connoitre,a cauíe que fon entendement 
a befoin de temps pour raifonner : auüeuquequand 
c'eft Dieu qui nous parle i l nous inftruit en un moment, 
¿cnousfait comprendre des chofes que nous ne pour-
rions concevoir 8c déméler en tout un mois.Sedont 
quelques-unes font l i élevées, que nous en demeurons 
épouvantez. Je fuis aífuree que ceux, qui en auront fait 
rexperiencejdemeurerontd'accordqueje ne dis riea 
en cela qui ne foit vrai au pied de la lettre, 8c je remer-
cie Dieu de lagracequ'ilm'a faite de le pouvoir expli-
quer. 

Je finirai en difant, que lors que c'eíl nous-mémes 
qui nous parlons, nous le pouvons faire toutes les fois 
que nous le voulons 8c qufe nousíbmmes en oraiíbn, en 
nous imaginant que l'on nousparlc. Maisil n'en va pas 
de méme lors que c'eft veritablement Dieu qui nous 
parle, ainíi que je Tai eprouve, puis que^quelque deíir 
quej'aieeudel'entendreme parler, i l s'eft paífé plu-
íieurs jours fans que ce bonheur m 'arrivát: 8c que d'au­
tres fois lors queje n'y penfoispoint i l m'a favoriíeede 
cettegrace. Que íi quelqu'un pour tromperie monde 
dilbitqu'il auroitapprisdeDieu ce qu'il fe feroitditá 
lui-méme, i l ne luí coúteroit gueresd'y ajoúter qu'il a 
entendu ees paroles avec fes oreilles corporelles j 8c j 'a-
voue íincerement queje n'avois jamáis creu que Ton 
putentendred'uneautre maniere iufques á ce que je 
l'euííe eprouvé aprés avoir tant fouííert. 

Lors que c'eft une illuíion du demon, non feulement 
les paroles que nous entendons,ne produifent pas dê  

bous 
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feonseffets,maisellesenproduifent de mauvais.' Ccl¿ 
fie m^ft arrivé que deux ou trois fois, Se Dieu m 'a aufli* 
tot íait connoitre la tromperie. Outre que l'amede-
meuredans une grande íechcreíTe, elle fe trouve aufli 
dansuneinquietudefemblableacellesque j 'ai íbuvent 
éprouvees en d'autres rencontres. Nótre Seigneur aiant 
permis que j'aie eu des tentations 8c des travaux d'efprit 
de diveríes íbrtes, 8c qui me tourmentent encoré aflez 
íbuvent comme on le verra dans lafuite. On neí^ait 
d 'oüvientcetteinquietudedontje parle maintenant, 
Scronfentreulementque l'ame y reíifte, qu'elle s'en-
trouble 8c s'en affligelans f^avoir pourqaoi,parce qu'en-
corequcledemonpour femieux cachérdans ees illu-
íions.ne nous y dife ríen que de bon, nous avons ce me 
íemble quelque préfentiment qu'il y a en cela de la 
tromperie, 8c le plaiíir que ees paroles nous donnent me 
paroit tres-ditferent de celui que Pon re^oit lors que 
c'eíl Dieu lui-méme qui nous parle. Ainfi cet Ange de 
tenebresnepeutpar fesfaudés douceurs tromper ceux 
qui ont goüté la veritable douceur qui fe rencontre dans 
ees paroles de Dieu, parce qu'au lieu qu'elles font une 
tres-forte impreífion dans nótre ame 8c la comblent 
d'une joie égaleraent tranquille, permanente, 8c agrea-
ble, ees autres paroles,dont le demon eft rAuteur,nei 
produifent que de foibles mouvemens de devotion, qui 
íemblablesádepetitesfleurs que le premier vent des 
perfeeutions emportcne meritent pas de porter le ñora 
de devotion, puis qu'encore que ce foient de bons com-* 
mencemens 8c de bons fentimens, ils font incapables de 
rtous donner la lumiere neceífiirepour difeerner ce qui 
procede du bon oudu mauvais eíprit. C'eít ce qui nous 
oblige de marcher toújours avec grande retenue, parce 
que ceux qui n'ont pas pafle plus avant dans Toraifoíi 
pourroient facilement étre trompez par de telles v i -
lions 8c reyelatíons. Pour mol je n'ai pointeu de celles 
qui font veritables qu'aprés qae Dieu par f i feule bontá 
m'eut danné l'oraiíbn d'union, íi ce n'eíl: la premiere 
fois que J E s u s-C a R i s T m'appanit i l y aplufiéará 

anneés 
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années ainfi queje Tai dit; 8c pleút á la divine Majeílc 
qviej'eufle compás deflorscomme je l'ai compris de-
pLiis,que cette viíion étoit veritable : j 'en aurois tiré 
fans doute un grand avantage: mais quant á celles dont 
ledemonefl:l'Auteur,elle3 ne laiílent dansTameque 
de I'effroi & un grand dégoút. 

Jeticnspour certainque Dieu ne permettra jamáis 
que le diable trompe une períbnne quifans fe confier a 
elle-méme eíl íi ferme dans la fbi qu'elle fent bien 
qu'elle fouííi'iroit plutót mille morts que de s'en depar­
tir en la moindre cliofe, parce que l'amour que Dieu lui 
donne pour cette foi la rendfi vive, íi forte , 8c íi i m -
muablementattachéeácelledela Sainte Eglife,qu'é-
tabliflant fes vertus fur elle comme fur un fondement 
Ímmobile, toutes les reveiations imaginables,quand 
memeelle verroit les Cieux ouverts,feroient incapa-
bles de l'ébranler dans le pl us petit aiticle de fa creance» 
Que íi l'ame hefite quelquefois en cela 8c s'amufe a rai-* 
fonner ainíi en elle-méme: Si c'eíl Dieu qtii medit ce« 
cijilpourroitétreauffi veritable que cequ'il a dit aux 
Saints: cette penfée viendroit du demon qui commen-
eeroit á la tenter par un premier mouvement j 8c ce fe-
roit un tres- grand mal íi elle s'y an-étoit: mais je ne 
f^auroiscroire que l'ontombe dans ees premiers mou-» 
vemens quand on a la forcé queDieu donne áceux qu 'ü 
favorifede fes graces;8c je fuis méme perfuadee que 
tous les demons enfemble leur feroient peu redouta-
bleslorsqu'ils'agiroit de foütenir la moindre des veri-
tez que l'Eglife nous enfeigne.Que fi l'ame aprés méme 
qu'elle a eu ees viíions,ne fe fent pas avoir cette de vo-» 
tion 8c cette forcé, elle ne doit point s'y aírurer,puis 
qu'encore qu'elle ne connoiífe pas á l'inftant le mal 
qu'ellesíeroientcapablesdeluicaufer, non feulement 
íl feroit grand, mais i l pourroit encoré croitre ; 8c je 
f^ai par experience qu'il ne faut fe perfuader qu'une 
chofe vient de l'efprit de Dieu qu'autant qu'elle fe trou-
ve conforme á l'Ecriture Sainte. A raoins que cela i l me 
femble, s'il m'eíl permis d'ufer de cette comparaifon * 

que 
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qué jeme tiendrois plus aÁuáb que ees vifións vicn-. 
tlroient du demon,que je ne le luis muintenant que 
celles quej 'aieuesjviennent de Dieu, quelque certitude 
quej 'enaie.Carksvií lons qui viennent du demon fe 
connoiíTent á des marques fi vifibles, que quand tout le 
monde enfemble m'aliüreroit qu'elles viennent de 
Dieujjen'y ajoüteroispointdefoi. Ces marques ípnt 
que l'ame fe trouve auífi-tót dénuée de toute vertu, dans 
le dégoút, dans le trouble, & incapablc de rien faire de 
boa, parce qu'encore queie demon paroilfe lui donner 
de bons defirs, ils font íi foibles, fon humilité eíl fi fauf* 
íe,8cfoninquietudeeftligrande, qu'elle ne goüte ni 
douceurniíuavité-.cequeceuxquiontéprouvé les cf-
fetstoutcontrairesquel 'eípritde Dieu produit,com* 
prendront a mon avis facilement. 
- Neanmoins comme le diabie peut nous dreíTer plu-
íieurspieges, Scqu'ainfi nous avons toújours fujet d^ 
craindre, nous devons fans ceífe nous teñir fur nos gari-
des, 8c prendre pour guide un Diredieur vertueux & ca-
pable á qui nous donnions une entiere connoiíf mee du 
fond de nótre ame. Par ce moien nous \ ivrons en aífu-
rance,quoiqu'avectout cela ces craintes démefure'es 
n'aient pas iaifle de me faire auííi-bien qu'á d'autres 
beaucoup de mal. -; 
I OutremonDireí íeuráquifcul je declarois mes plus 
intimes íentimens, i l y avoit quatre ou cinq grands Ser-
viteurs de Dieu avec qui je ¿oramuniquois, qu md i l me 
i'ordonnoit, 8c j'avois avec raifon une grande conñance 
eneux. Comme ils avoient tous beaucoup d'affeéHon 
jpour moi 8c ̂ pprehendoient que je ne fufíe trompee par 
le demon, ce que jé ne craiguois pas aufift moins qu 'eux 
horsde l'orailbn, mais non pas dans Foiaifon,parce 
qu'alors Dieu me raffeuroit, ils s'eíTemblerent poúr dár 
íibererfurcefujet, Scenfuite de leúr ftoriference mot) 
Confeífeur me dit qu'ils croioient tous que ces dou-
ceurs que j 'éprouvois dans l'oraifon, étoient des i l lu-
fions du demon: qu'ainfi ils étoient d'avis que je ne 
communiaffe pas íi íbuvent, 8c que j 'evitage le plus que 
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je pourroisla folitude. J 'étoís naturellement íi peureufe 
quefouventmémedurantle jour je n'ofois deraeurer 
feale dans une chambre, 8c ce mal de coeur dont j'étois 
travaillée,y contribuoit encoré. Voiant done quetant de 
perfonnes fcavantes & incomparablement meilleures 
que moi étoient de ce fentiment, Se que je ne pouvois 
neanmoins y entrer,j'en eus un tres-grand fcrupule, 
parce qu3il me fembloit que c'etoit manquer d'humilité 
de ne me pas rendre á leurs a vis. Ainfi j e fis tous mes ef-
fortspourlescroii'e,me reprefentai pour cektout ce 
que j'avois fait de mal en ma vie}gc paílai pluíieurs jours 
fans communier 8c fans demeurer en folitude, quoi que 
cefút toutema confolation, parce que je n^vois per-
fonne avec qui communiquer , chacun étant contre 
moi. Lesunstraitoient ce queje dífois d'imagination Se 
dereíVeries que je me mettois dans la tete: d'autres 
avertifíbient mon Confeffeur de né pas ajouter foi á 
mes paroles; 8c d'autres aíluroienthardiment qu'il y a-
voitderi l luí ion. Lu i feul me confoloit; car bien qu'il 
fuivit leurs a vis pour m'eprouvér ainfi que je l'ai fceu 
depuisj i lmediíbi tqu 'encoreque ce fut le demon je 
n'avois rien a apprehender de fes artífices, puis qulls ne 
me faifoient point tomber dans le peché: qu'il feroit 
enfin contraint de me laifler en repos, 8c que je n'avois 
qu'á le demander Inílamment a Dieu. Ce bon Pere 8« 
toute les perfonnes qu'il confeflbit, comme aufli plu­
íieurs autres, prioient beaucoup pour moi , 8c toutes 
leurs oraifons 8c les miennesnetendoient qu'á obtenir 
de fadivineMajeftéqu'illuipleút de me condaire par 
un autre chemin; ce qui dura fans difeontinuation du-« 
rant deux ans ce me femble. 

Pendant ce temps je nepouvois me confoler lors que 
jepenfoisquec'étoit le demon, qui me parloit fi fou-
vent. Car encoré que j ene me x-etiraíTe plus dans la íb -
litudepourprierjnótreSeigneurnelaiíToit pas de me 
faire recüeillir au milieu méme des converfations oú je 
metrouvols, demedirecequ'illuiplaifoit, 8c de me 
contraindre de l'entendre quelque reliftancc que j 'y ap-

portafíé: 



l i o L A V I E DE S A I N T E T H E R E S E . 
pormíTe : maisn'y aiantune feule perfonne avecquije 
puíle me foulager de mes peines, je ne pouvois ni pñer 
ni lire. Ainfi je me trouvoif fouvent dans un tel accable-
mentScfitroubléedela crainte d'étre trompee par le 
demon que je ne L-avois plus que devenir. 

Unjour que j'etois plus tourmentée de cetíe peine 
que je nel'avois encoré été, je pafí'ai del'Eglife dans un 
Oratoire,8cy demeurai quatre ou cinq honres en tel 
etatquenerecevantaucuneconrolation ni du cote du 
Ciel, ni de celui de la terre, je me trouvois comme abi-
jnée dansl'appreheníion de milleperils.O Dieu.'de mon 
ame > ilparoít bien que vous ¿tes l'ami verita&le ; qu'é» 
tant tout-puijfantvous powvez tout ce que vous vou* 
lez, & que vous ne cejfez jamáis de vouloir tout ce que 
nous pouvons fouhaiter , pourveu que mus ne cejpons 
point Je vouloir tout ce que vous voulez. Souverain 
Muttre de Vuniversyque toutesles crentures vous be-
nijfent: &qui me donner/t une voix ajfez forte poar 
faire entendrejufques aux extrémitez, du monde com­
bien vous étesfidelle a ceux qúi ont le bonheur d'étre ai* 
mez de vous i Tout ce qui efi ici-baspeut nous manquer: 
mais vous , mon Dieu qui étes le Seigneur de toutes cho-
fes , vous ne nous manquez jamáis. Ght?efi-ce que cepett 
que vous permettez quefoujfrent ceux qui vous aiment, 
& que lies délices [ont comparables a celles que vous 
leur faites éprouver ? O qu'heureux & plus heureux 
qu'onne ffmroit diré feroit celui qui n'auroit jamáis 
aiméque vous l lime paroít, mon Dieu, que vous ne 
traitez avec rigueur ceux qui vous aiment , que pour 
leur faire misux comprendre dans Vexcés de leurs Jouf' 
francés quel efi Vexcés de votre amour.O mon Sauveurl 
que n'ai-je affez d'ejprit, a¡Jez de fcience, & ajfez d'é' 
loquence pour pouvoir exprimer aujft bien queje le com-
frens ,quelles f mt les merveilles de vos oeuvres. Tout me 
manque pour cela, mon Dieu mais ma confolation efi 
que pourveu que vous ne m'abandonniez point,je ne 
njous abandonnerai jamáis. Sjue tous lesfcavans s'éle-
"Ventdonetantqu'ils vondront contre moi : que toutes 

y* 
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/e/ creatures me perfecutent $ ^ » ^«e tous les demom 
joints enfemble m'attaojuent , rieti ne fera capaéle de 
tfy'étonnerpourveu ĉ ue vom contínuiez. de m'ajfifter, 
f¡trce que j'ai éprouvécombien toutes ees peinesfont a~ 
vantágeufes aceux,qui ne mettent leur confimee 3 '̂en 
vousfeul. 
• Lorsque j'étois dans I'extremité d*affli<£lion que je 
viens de diré & n'avois point encoré eu deviíions, ees 
paroles que j'entendisfurentfeules fufíifantes pourre-
jnettre mon ame dans la tranquillité Se dans le calme: 
pt'aiezpoint depeur mafilie, car c'eft moi ; je ne vous 
abmdonneríti jamáis ^ n'&pprehendez. rien. 
I 11 mefembloit avant que d'avoir entendu ees divines 
paroles, que l 'onn'auroitpü me tirer d'une fi étrange 
peine quelquetemps 8c quelquesefíbrts que Pon y eút 
emploieztmaiscepeudemots calmerent en un mo­
na en t de telle forte mon eíprit & me donnerent tant de 
force,d'aírurance,derepos,8cde lumiere, que jeme 
trouvai toute une autreperlbnne}8c quand tout le mon­
de enfembleauroitvoulu me fairecroire que ees paro­
les n'étoientpas de Dieu , j'aurois hardiment íbütemf 
le contraire 8c en ferois toíijours demeurée tres-per-
iliadée.; : • 

fufyues a quel excés, Seigneur, va votre bonté, 
€ette puijfance fans bornes qui vous rendfacile ce qui 
paroít étre le plus impojfible l Vous ne vous contentê , 
fas depropófer des remedespourguerir les blejftíres ĉ ue 
le pechéfait dans nos ames ; mais vous les guerijfez, eu 
•effet: vos paroles font agijfantes ^(¿P je nepuis affez. ad« 
mirer de quelle forte vous fort ifiez, notrefoi & mgmen-
•tez. notre ahourpour vous. Cela m'afait fouvenircent 
fots du calme que vous rendztes & la mer en tan^ant les 
•ventsqui avaient excité une fi violente tempefie: & je 
difois en moi-méme: Jghieldoit étre celui a qui toutes 
•les puijfances de mon ame obeíffent ainfifans refiftance s 
'qui dijjipe en un injiant par l'éclat de fa lumiere des te* 
pebres fi épaijfes , qui attendrit un coeur qui paroijfoii 
étre de marbre, & qui par um agreable pluie de lar mes-

mrofj*. 
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nrrofeune rerrefiaridequ'ellefembloit devoir toájourl 
demeurer dms la fechzrejjh ? JQui efi celui qui JIOUS 
donne defifaints defirs & mus injpire tant de courage ? 
}l m'efi ftrrivéfowvent d'avoir ees penfées : que puis-je 
Aprehender j ^ ^ íera capole de me faire peur l 
monfeul de/ir efl defervir Dieu : je ne fouhaite nutrí 
chofe que de lui plntre , je mefs dms VítccBtnpltjfe-
ment de fa -volontétoute majoie, tout mon repos & tout 
mon bonheur. Si donde Seigneur efi tom-puijfant, 
crueles demonsfontfes efclnves, comme je ne ffaurois 
en douterpuis que la fot m'en ajfure : quel malees mal-
heureux ejprits mef$auroient-ils faire étant ainfi que 
je lefuisfervante de cefouverain Monarque i & quand 
j'aurois a corribattre tout l'enfer enfemble quel fujet 
flurois-je de eraindre ? 
• Je pretiois enfuite une croix & fentois que Dieu me 
donnoit tant de courage, que je me trouvois íi changée 
£c apprehendois fi peu ees eíprits de tenebres , que ne 
mettant point en doute de les pouvoir vaincre fans peir 
ne par la-forcé que me donnoit cette croix, je difois, 
Vcneztous maintenant ".je vous attens de pied ferme;8c 
•étant comme je le fuís une. humble fervante de. Dieü 
tout-puiíTantje veux voir quel mal vous me pourrez 
faire. 

II me parut depuis que veritablement cesmalheu-
reux eíprits me craignoient: & au contraire je les craig-
noisíi peu8c demeurai l i tranquille que toutes mes ap-
preheníions s'évanoiiirent. Ainíi lors qu'ils fe font appar 
rus á moi comme cela eft arri vé quelquefois 8c qu'on le 
•verradanslafuite,je leur faifois peur,8c ils rie m'en 
faifoient point, parce que Dieu m3a donne nn tel avan-
tage fur eux que je ne les confidere que comme des 
inouches. Jelestrouve laches,t ímides, 8c fans forcé 
contreceuxqui les méprifent. Ils n'attaquent que les 
perfonnes qui les apprehendent, ou que ceux des fervi-
teurs de Dieu qu'illeur permet de tenter pour eprouver 
IcurvertuScaugmenter leurfainteté. Jé prie fa divine 
Jvlajeílé de nous faire la guce de ae eraindre que ce 

qu'il 
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^u'ily^111'» veritable fujet dccraindre, & d'étre bien 
perfuadez de cette verite, qu'un feul peché veniel peut 
nous fairc plus de mal que tout l'enfer enfemble ne 
nous en peut faire. Cesmortelsennemisde nótre falut 
ne nous epouvantent que par la prife que nous leur don-
nons üir nous par nótre attachement aux biens, aux 
honneurs , Se aux plaiiirs: mais nuus voiant alors con-
fpirer nótre propre perte par raveuglement qui nous 
fait aimer ce que noüs devrions avoir en horreur, ils fe 
joignent a nous contre nous-mémes, íelerventpouf 
nous yaincre des armes que nóusdeur raettons entre lei , 
mainsau lleude nous en íervir pouries combatiré, 8c 
c'efl de la que vient tout nótre malheur. Que l i au con-
traire nous mépriñons par nótre amo urpour Dim ees 
faux biens,ees vains honneurs, fe ees dangereux plai-
nrs, & qu'un veritable cleíir de le fer vir nous fít embraf-
fer fa croix pour raarcher dans le chemin de la verité j 
tes efprits de menfonge que Ton peut diré étre le men-
longe méme, 8c qui n'apprehendent ríen tant que la ve-, 
rités'enfuiroient bien-tót,parce qu'ils nepeuvent avoir 
decommerceavec ceux qui l'aiment. Mais lors qu'ils 
voient que nótre entendement eíl obfeurci ils travail-
lent adroitement a l'obfcurcir encoré davantage, nous 
aident a nous aveugler,& ne nous coúíiderantquc com-
TOe de's entans lors qu'ils nous voient mettre toute nótre 
íatisfaétionSc nótre plaifir dans des chofes aufli vaines 
•queíbnteellesdecemonde, ils nous traitent comme 
des enfans,8c n'ontgarded'apprehenderd'en venirfou-
vent aux mains avéc nous. 

Dieuveuille queje ne ibis pas moi-méme du nom­
bre de ees enfans, 8c me faire au contraire la gracede 
•connoítre ce qui merite de paffer pouivun veritablb 
bien , 8c un veritable honneur, 8c un veritable plailir, Je 
•ne comprens rien á ees craintes qui nous font proferer le 
nom du diable au lieu du nom de Dieuqui le fáit tretn-
bler : car ne í^avons-nous pas qu'il ne peut rien faire que 
parfapermiff ion^j 'avoué que j'apprehende davan* 
tage ceux qui craignentle diable que le diable méme;, 

parce 
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parce que quant á lui i l ne f^au ro i t m e faire de mal; aü 
iieu que les autres, Se p a r t i c u l i e r e m e n t les Confefleuvs, 
d o n n e n t des pe ines i n G r o i a b l e s c o m m e je Tai éprouvg 
durantquelques a n n é e s , 8c en a i í b u f t e r t de íi grandes 
C[ue je ne comprens pas malntenant comment j 'ai pú y 
i-elifter.QiienótreSeigneurfoitbeniá jamáis de m'en 
avoir déiivrée. Ainíi íbit-il. 

C H A P I T R E X X V I . 

í e s ames que Dieufavorife des ees vifions admirables 
ne pswvent ignorer l'amour qu'elles ont pour lui. 
Trois paroles qu'il dit a la Sainte dans un grmd 
trouble ou elle étoit ¡rendent le calme a fon ejprit, 
Conduite qu'il tientfur elle. Il devient lui-méme le 
livre admirable dans lequel elle s'mJlruifo.it de toüm 
tes chafes. 

J E compte entre les plus grandes gracesdontPicu 
m'a favorifée celle de ne point craindre les demons, 

parce que je f9ai combien i l eft perilleux á une ame 
d'apprehender autre chofe que d'offenfer Dieu. Puis 
^ue ce íupremeRoi que nous iervons,eft fi puiflant qu'il 
n'y a rien daas le Ciel & íbus le Ciel q u i ne lui foit aflu-
Jetti ; quel íujet avons-nous de craindre pourvu que 
íiousmarchions toújours comme je l'ai dit , dans le 
chemindelaveritéavecuneconfcience pure ? Mais Ü 
eñeertain que nous nefgaurionstrop craindre d'offen­
fer en la moindre choíe cette Souveraine Majeílé qui 
peut nousaneantirenun moment lors que nous íbm-
mes fi malheureux que de lui déplaire, & qui nous rend 
au contraire vi^orieux de toas nos ennemis quand 
liousluifommesagreables. On demeurera fans doute 
d'accord de ce que je dis; mais on pourra demander qui 
cft celuiquipeuts'afíurerd'éttefi parfait que de. con» 
tenter Dieu en toutes chofes ,&n 'avoir point aufíVfujíit 
de craindre. J'avoue que ce n'eft pas moi puis que je 
Xuis fi imparfaite & fi milerable: mais i l ne nous traite 
.J^alarigueurcomme font des hojnmes: il connok 

nótre 
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oStrefoiblelTe: & les kiries qui lont arrivées jufqxíesa 
l'état ou j 'ai dit.ne peu veilt cotnme auparavant ignorer 
le veritable amour qu'elles lui portent. Elles ne com-
prennent pas feulement combien grand eíl cet amour; 
elles le fentent par les violens tranlports que leur donne 
le deíir de voir Dieu comme je le dirai dans la fuite íi je 
nel'ai deja dit : tout les ennuie: tout les importune j 
toutlestourmente,fiellesne joüiííent du bonheurde 
fapreienceou ne travaillent pour fon fervicej & fans 
cela le repos mérae leur eíl penible , parce qu'elles nc 
troavent de repos qu'en lui . 

Etantunjour accablée d'affliftion 8c dans un mer» 
veilleuxtrouble par le íujct qne m'en donnoit dans une 
affaire dont je parlera! eníuite, le murmure de toute Lt 
ville ou j 'étois, & méme de notre Ordre, Dieu me dit! 
jShi'apprehendez-'vous ? Ne ffavea-vous fas que Je 
fms tout-fuijfmt ? jF'accowpiirai ce que je vous /j/^ro-

Ces paroles furentquelquetempsaprés íuivies de 
l'efíet: 8c jeme trouvai en cet inítant remplie d'unetel-
le forcé que j'étois préteá m'engager pour fon fervicc 
dans d'autres entreprifes encoré plus diííiciles , 8c a 
fouffriravecjoie de nouv^eaux travaux beaucoup plus 
gfands. Cela m'eft arrivé tant de fois que j e n'en f^ai pas 
le nombre: 8c lors que je tombe dans quelques imper-
fe(fí;ions,Dieu m'en reprendd'une maniere qui feroit 
capable de m'aneantir: mais ees repreheníions font fi 
falutaii-es qu'elles produiíenttoújours leur eflfet, parce 
que ce Sou verain Medecin des ames ne leur fait jamáis 
connoitre leurs maux fans y apporter le remede. 

D'autres fois il me repreíentoit mes pechez paflez, 8c 
particulierement lors qu'il me vouloit accorder quel-
que grace íignalée: 8c l'ame dans ees rencontres voit íi 
cláirement la grandeur de fes pechez qu'il lui femble 
que ce Juge terrible 8c eternel va la juger,8c elle ne fcjaifc 
que devenir. D'autres fois Dieum'avertiflbitdesdan-
gers oü je tomberois, 8c d'autres perfonnes trois ou qua-
tre ans apres: ce qui n'a j amáis manqué d'arriver , 8c je 
poiurai en rapporter quelques-uns. 

Ai-
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Ai-je done tort de diré que tant de chofes nous font 

connoitre ce qui procede de l'efprit de Dieu qu'il me 
femble qu'on ne le peut ignorer ? Le plus feur en cela, 
Se ce que les feinihes particulierement doivent faireá 
cauíe qu'elles ne font point icavantes, eft de donner une 
connoiílanceentieredufond de leur cceur á un Con-
feíleur fgavant 8c capable, 6c de lui obeír, puis qu'il n'en 
fgauroit arriver que du bien. Dieu me Ta donné plu-
fieurs fois: je le pratique,8c je ne pourroisfans cela avoir 
durepos. . • 

J'avoisunConfeíl'eur qui me mortifioit beaucoup, 
m'aííligeoitquelquefois, & me mettolt dansdespeines 
quialloientjufquesam'inquieter , 8c i l m'a paru que 
c'eftceluiquim'aleplusprofité. Quoi que j'euííe une 
grande afteélion pour lui, j 'étois quelquefois tentee de 
le quitter, parce qu'i l me íembloit que ees peines qu'il 
medonnoit me détournoient de l'oraiíbn : mais lors 
que j'étois préte d'en venir á l'execution nótre Seigneur 
meledefendoit,8cm'enreprenoit d'une maniere qui 
metouchoitplusfeníiblement que ce que mon Con^ 
feíleurmefaiíbitfouffrir. Ainíi j 'étois tourmentéedes 
deuxcótez,8c cela m'étoit neceífaire pour domterla 
rebelliondema volonté. Nótre Seigneur me dit une 
í oh: ce n'étóitpas obeír que den'étre peu difyoféi) 
afoujfrtr, (¿p que pour ne trowübr ríen de diffi.cile¿e n'a-
•vois qu'ajetter lesyeuxfur ce.qu'il avoit enduré. 
\ Un ConfeiTeur á qui je m'étois confeílee au com-
mencement me dit, que puis que j'étois aflurée que ce 
qui fe pallbit en moi venoit de Teípiit de Dieu je n5en 
devoisparleráperfonne, parce qu'il eft avantageux de 
teñir ees faveurs cachees. Je fus fort áife de ce confeil 
qu'H medonnoit, acaule que j'a vois tant de honte de 
luidedarerlesgracesquejerecevois de Dieu,quej'epi 
auroisfoüvent moins eu de ConfeíTer de grands pechez, 
principalement lors qu'elles étoient grandes 5 parce 
qu'il mefembloit qu'on n'y ajouteroit point de foi 8c 
que l'on fe moqueroit de moi : outre qu'il me paroiífoi't 
^uec'étoit avoir peu de refpeéi: pour les merveilles de 

Dieu 
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pieuquedelespublier, 8c qu'ainíi i l valoit beaucoup 
mieux les taire. Mais jeconnusdepuis que ce Confef-
¡eur tn'cLVoit en cela fort mal confeillee, Se que tant s'en 
fautqueje deufíc ríencacherdans rríes Confeflions}je 
ne pouvoís fans peril n'y pas declarer tout ce qui fe paf-
íbit en moi,parce qu'autrement je pourrois quelquefois 
nietromper. 

Que s'íl arrivoit que nótre Seigneur me dlt dans l'o-
raifon quelque choíe de contraire a ce que mon Con-
feíTeur m'ordonnoit, i l ne laiflbit pas de me comman-
derdeluiobeír :maisil l'inípiroit enfuite de changer 
de fentiment J Se de m'ordonner la méme chofe. 
. Lors que l'on de'fendit plulleurs livres traduits en 
langue vulgairedontjeliíbisquelques-uns avec grand 
plaifir, j 'en reílentis beaucoup de peine, parce que n'en-
tendantpasleLatinjenepouvoisplusleslire, Se nótre 
Seigneur me dit: ^ne cela ne vousf4chepoint:je vous 
donneraiunlivrevivmt. Je ne pus comprendre alors 
le fens de ees paroles parce que je n'avois point encoré 
eu de viíions; mais peu de j ours aprés i l rae fut facile de 
l'entendre, á caufe qu'elles me donnent tant de fujets 
de me recueillir Se de mediter íur ce qu'elles me repre-
fentent, & que Dieu m'y inílruit en diverfes manieres 
avec tant de témoignages de fon amour, que j 'ai peu ou 
prefque point du tout befoin de livres. Sa fuprémeMa-
jefté a été depuis ce temps-la le livre admirable oü j 'a i 
appris de fí grandes veritez: 8cpeut-on trop eftimer le 
bonheur d'avoir un tel livre, qui imprime de telle íbrte 
dans l'efprit ce que l'on y voit Se ce que Ton doit faire, 
que l'on nefgauroit jamáis l'oublier ? 

Car peut-on' voir nótre Seigneur tout couvert de 
plaies, áccable d'affliótions, Se perfecuté d'une maniere 
eífroiable, fans deíirer avec ardeur de participer á fes 
peines, afin de luitémoignerque nótre amour pour luí 
rious lesrend aimables ? Peut-on voir quelle eft la gloi-
re qu'il prepare á ceux qui le fervent, fans compter pour 

.r ientoutccquel 'onfaitStquel 'oníbuífre dans felpe-
ranee d'obtenir un jour une telle recompenfe ? Et peut-

TomeL K oa 
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onpenferauxtouvmensdesdamnez íans reputer pour 
des del ices tous ceux que l'on endure ici bas en les com-
parantácesflammeseternelles, 8c ne pas reconnoitre 
en méme temps combien nous fommes obligez á Dieií 
de nous a voir tant de fois delivrez, du peril d'y étre pré-
cipitez? Maisparce qu'avec fon aííiílance je traiterai 
plus particulierement ailleurs de ce lujet, je reprendrai 
maintenant le difcouís de ma vie ; & je íbuhaite que 
Dieu m'ait fait lagrace de me bien expliquer en ce que 
j 'a i dit juíques á cette heure. Je fuis perfuadée que ceux 
qui en ont fait l'expenence n'auront pas peine á la com-
prendre, &tróuveront que j *ai afiez bien rencontré en 
quelquechofé. Mais quantá ceux quine l'ont point é-
prouvéjé né ferai pas iürpriíe de voir qu'ils ne confide-
renttout cela que comme des refveries : i l fuffit pour 
les excufer que ce foit une perfonne auífi imparfaite que 
moiqui l 'a í tecr i t , & je neblámerai point ceux qui en 
jugeront de la forte. Je demande feulement á Dieu de 
m'aífiíter pour accomplir en toutes chofes fa volonté. 

C H A P I T R E X X V I I . 
La Sainte reprend la fmte de fa vie. Lors qu'elle de-

mandoit que l'on demmdoit a Dieupour elle de la 
conduirefárunautrechemin, elle fentit &comut 
d'une maniere inexplicable que ] E s u s-C H R i s T 
étoit a coté.d'elle quoi qu'elle ne le vítpoint. Compa-
raifon dont ellef{[ert pour tacher a faire comprendre 
quelque chofe de ees vifions & de leurs effets. Elle de-
flore Vaveuglement des perfonnes, méme Religieu-

. fes , quifous pretexte de ne vouloir point donner de 
fe and ale en donnent beaucoup, & rapportfyenfuite 
plufieursparticHlaritez.de la vie & de la mort du 
bienheureux fere fierre d? Alcántara. 

POUR revenir done á la fuite de ma vie je fouffrois 
commejel'aiditde grandes peines 8c l'on prioit 

beaucop pour moi , afin qu'ilplút á Dieu de me condui-
re par un autre chemin plus afíure que celui que l'on di-

A - foit 
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foitmedevoir étre ílifpeít Mais encoré que de mon 
cotéjele lui demandafíe inlkmment 8c continuelle-
nient,jemetroLivois fi changee en mieux que je ne 
pouvois deíirer qu'il me l'accordát, linón une ieule fois 
queje me trouvaiaccablée par tant de chofes que Pon 
me difoit & tantde craintes que Pon me donnoit, Ainíi 
tout ce que je pouvois faireétoit de m'abandonneren-
tierement á ce ílipreme R o i des ames pour diípoíer ab-
íblament de fa fervante ielon la fainte volonte, comme 
fgachantmieuxque moi-méme ce qui m'étoit le plus 
utile j'étois períuadée que le chemin par lequel je mar-
chois me menoit au Ciel 3 au lieuque celui queje tenois 
auparavant me conduifoit en enfer : 8c ainíi quelquc 
violence que jeme fifle pour croire que le demou me 
trompoit, 8cpourdelirerd'entrerdansuneautre voie, 
i l m 'étoit impoflible de gagner cela fur moi. Que íi je 
faifoisquelquebonneoeuvrejePoffi'ois 3 Dieupource 
fujet: j'implorois Paffiftance des Saints á qui j 'avois une 
particuliere devotion:je faifois des neuvaines: je me 
recommandois á S. Hilarión 8c á S. Michel aufquels 1 e-
tat oü je me trouvols me rendoit encobe plus afife£tion-
née, 8c avois recours á pluíieurs autres Saints afín q u'ils 
obtinflent de fa divine Majefté de m'éclairer de ía lu -
miere pour me faire connoitre la verité. Or au boutde 
deux ans, aprés avoir fait continuellemcnt cette priere 
á Dieu 8c aufli d'autres perfonnes pour m o i , qu'il lui 
plütdemeconduireparune autre voie,ou faire con­
noitre la verité, parce que nótre Seigneur me parloit 
tres-íbuvent, ce queje vas diré m'arriva. 

Etant en oraifon le jour du glorieux S. Fierre je vis, 
ou pour mieux direjefentis, car jenevoioisrien ni des 
yeux du íorps ni de ceux de Pame, que quelqu'un étoit 
auprés de moi 8c i i me lembla que c'étoit JESÚS-
C H R 1 s T lui-memequi me parloit. Comme j'igno-
rois cntierement qu'il puf y avoir de femblables viíions 
je fusd 'abordet f ra iée^ répandis quantité de lames. 
Mais une feule parole de ce divin Sauveur me rafleura 
de telle forte queje demeurai comme auparavant fxns 
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aucune crainte & fort tranquille 6c tort conlblée. II me 
paroiñbit qu'il marchoit a cote de moi fans que je puíle 
neannioins rcmarquer en lui aucune forme corporelle, 
parce que cette vifion n'etoit pas im^inaire. Je con-
BoilTois feulement fort clairement qu'il étoit toüjours á 
moncótédroi t ,qu ' i l voioit tout ce que je faifoisj 8c 
pour peu que jeme recüeilliíTe ou que j e ne fuííe pas ex-
tremementdivertie,je ne pouvois ignorer qu'il étoit 
aveemoi. 

Je le dis auffi-tot a mon ConfeíTeur, quoi que j 'euffe 
afíéz de peine á m'y refoudre. II s'enquit de moi en 
quelle forme je le voiois, 8c je lui répondis que je ne le 
voiois pas.il me demanda comment je f^avois done que. 
¿'étoit J E s u s-C H R i s T j 6c je lui dis que je ne pou­
vois lui expliquer la maniere par laquelle je le f^ayoisj 
irnis qu'il n'étoit pas en monpouvoir d'ignorer qu'il é-
toitauprés de m o i , parce que je le connoiííbis claire­
ment, que je le fentois , que mon recüeillement dans 
l'oraifon de quietude étoitbeaucoup plus grand&plus 
continuel,&qu'il étoit évident que cette divine pre-
íence produilbit en moi des effets beaucoup plus grands 
qu'á l'ordinaire. J'uíaide diverfes comparaifons pour 
tácher á me faire entendre: mais i l me femble qu'il y en 
a peu qui aient du rapport a cette forte de yiüon. Et 
comment des femmes ignorantes telle que je fuis pour-
roient-ellcstrouverdes termes propres pour bien ex­
pliquer une chofe íi difficile qu'il n'y en a point de plus 
i-elevée, córame je l'ai appris depuis par un Saint hom-
medegrandefpr i tnommé le Pere Fierre d'Alcantara 
dont je parierai dans la fuite, 8c de quelques autres aulli 
fort f^avans,qui m'ont aíTuré comme lui qu'il n'y a rien 
en quoi le demon puifle avoir moins de part qu'á un tel­
le viíion ? Ainfi je laiíTe á ees perfonnes f^avantes á ex­
pliquer en quelle maniere cela fe peut faire. Queíi je 
discommeileftvrai,queje ne le voi ni des yeux du 
corps ni de ceux de rame,parce que cette forte de vifion 
n'eílpasfeníible, on me demandera íans doute com­
ment je puis done aíTurer que je connois plus claire­

ment 
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jnent que J E s u s-C H R i s T eñ pres de moi que fije le 
voiois de mes propres yeux. Je répons que c'eíl: comme 
quanduneperfonnequieíl aveugle ou dans une tres-
graqde obfcurité n'en peat voir une autre qui eft auprés 
d 'el íc quoiqu'ellenelaiíle pas de ígavoir afíurément 
qu'elleyeft. Mais encoré que cettecomparailbn ait du 
rapportaufujetdontils'agit, j'avoue qu'il yenapeu, 
parce que cette perfonne aveugle ou qui eft dans une íi 
extreme obfcurité peut entendre cette autre perfonne 
parler j ou íe remuer, ou la toucher j au lieu qu'ici i l n'y 
a ríen de tout cela. II ne s'y rencontre aUcune obfcurité. 
Se l'ame eft aííurée de cequ'elle voit 8c de ce qu'eüe íent 
par une connoilTanceplus claireque n'eft la lamiere du 
foleil.Iln'ya neanmoins ni íbleil ni clarté} mais feu? 
lementune certaine lumiere fans lumiere qui illumine 
l'entendement pour rendre l'ame capable de joüir d'un 
fi grand bien Se qui eft íuivi de tant d'autres. 

Ce n'eft pas comme cette prefence de Dieu que Ton 
íént quelquefois, 8c principalemcnt ceux qu'il favoriíe 
de l'oraifond'imion 8C de quietude,qui lors qu'ils com-
mencentáprierleurparoitpar les fentimens fpirituels 
qu'ils ont d'un grand amour, d'une vive fo i , 8c de fain-
teS reíblutions accompagnées d'une grande tendrefle» 
ce qui leur fait connoitre qu'ils ont trouvé celui qu'ils 
cherchent,8c qu'il écoute ce qu'ils lui difent. Cette gra-
ce que Dieu fait a quelqucs ames eft fans doute tres-fin-
guliere,8cceux qui la re^oivent la dolvent extreme-
ment eftimer, parce que c'eft une maniere d'oraiíba 
fortíublime: mais ce n'eft pas une vifion qui faífe voir 
par les eííets que Dieu eft prefent, ainíi qu'il le fait voir 
aux ames á qui i l donne ees vifions que je viensde d i ré , 
danslefquellesil veut qu'elles connoiííent tres-claire» 
ment que J E s u s-C H R i s T Fils de la Vierge eft pre­
fent: Se au lieu que dans cette autre maniere d'oraifon 
on ne re^oit que quelques influences de la divinité, oti 
éprouve dans ees viíionsdont jeparle, qu'outre ees i n ­
fluences la di/initéraeme eft prefente,8c que la tres-
famtehumanitéde JESUS-CHRIÍT eft avec nouspour 
^©usenrichirdefesgraces,; K 3 M o a ' 
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Mon ConfeíTeur me demanda enfuite qui m'avoit 

dit que c'étoit J E s u s-C H R i s T. Je lui répondis que 
lui-méme me l'avoit dit plulieurs fois , & qu'avant 
qu i l me l'eut ditje ne pouvois en douter, tant cela étoit 
fortem-:nt imprimé dans mon efprit quoi que jenele 
viflepas. Que c'étoit de méme que íi étant aveugle ou 
dans une tres-grande obfcurité uneperíbnne dont j 'au-
roisíeulement entenduparlerfans l'avoir jamáis veué 
me diíbit qui elle eíl , 8c queje le crüíTe quoi quejenc 
puííepasI'aíTurer íi hardiment que íi je l'avois veué: 
Qu ' i l y avoit méme en ceci encoré davantage, puis que 
bien que Ton ne voie point J E á u s-C H R i s T on eíl 
perfuadé qu'il eftprefent par une connoiflance íi claire 
quel 'onn 'enígauroi tdouter ,a cauíe que nótre Seig-
neur imprime de telle íbrte cette creance dans nótre 
cntendementquenouseníbmmes plus aíTurez que de 
ce que nous voions de nos propres yeux, parce qu'ils 
peuventnouslaiflerquelque fujet de douter íi ce n'eft 
point une imagination j au lieu qu'il ne refte aucun lieu 
de doute !ors que dans cette autre maniere que je viens 
de diré Dieu parle á l'ame fans luiparler,8cfe fait mañi-
feílement connoitre á elle. 

Ce langage eíl fi íurnaturel 8c íi celeíle que l'on s'ef-
force en vain de Texpliquer fi Dieu lui-méme n'en 
donne l'intelligence par les effets qu'il produit. Sa divi­
ne Majeílé imprime dans le fond de l'ame cequ'elle 
veut qu'elle comprenne,8c le lui reprefente dans ees vi-
ñons en la maniere que j 'ai dit fans fe fervir pour cela 
n i d'images, nide figures, ni deparóles. 

On doit extremement remarquer que Dieu agit de la 
forte pour faire connoitre aux ames de grandes veritez 
8c de grands miíleres. C'eíl ce qui m'arrive fouvent 
dans ees vifions , & en quoi il me femble que le diable 
peut le moins avoir de partpour les raiíbns que je diraij 
8c j 'avoué que je me trompe íi el les ne font bonnes. 

Cesviíions fontfpirituelles, Sccequi s*y paífe eftíi 
fublime que i'entendement,la memoire, la volontd 8c 
lesfenss'ytrouventtcllement fuípendus qu'i l ne leur 
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re{tepaslemoindrepetitmouvement. Ainli je ne voi 
pasque le demon puiíTe en nulle maniere s'en fervir 
pour nous tromper : mais cela arrive rarement Se ne 
dareguere)2cruíagedespuiií:mces& des íens ne dcr 
meureainíi entierement fuípendu que lors que notre 
Seigneurveutieuíoperer en nous fans que nous agiS 
fíons en aucune forte. C'eíl de mérae que íi nótre eílo-
macfetrouvoitreraplid'un alimentjque nous n'euf-
íions pointmangé,ni nefceuffions point dequelle forte 
i l y feroit entré, ni quel feroit ce.t aliment, ni d'ou i l 
viendroit. Etcommentaurois-je pu icavoir de quelle 
maniere ií y feroit entre puis que je n'en avois jamáis 
auparavantveunifceuqueli létoit , ni deliré d'en étre 
nourrie, ni m á k é appris qu'il s'en rencontre de fcé! ? 

Lors que Dieu nous parle de la forte i l rend nótre ef-
pritattentif á écouter ce qu'il nous dit, quoi qu'il ne 
voulüt pas Tentendre. II femble qu'il donne des oreiiles 
á nótre ame, 2c í'empéche de fe pouvoir divertir á autre 
chofe -demémequ' i l faudroi t bien par neccíTitéqu'u-
«eperfonnequiauroit l 'ouíefortfubtile Sc á qui on ne 
permettroit pas de boucher fes oreiiles entendit malgre 
qu'elle en eút ce qu'on lui diroit de fort prés 8c á haute 
•voix. Cette perfonne agiroit neanmoins en quelque 
forte, puis qu'elle feroit attentive á ce qu'on lui diroit; 
mais ici l'ame ne faitrien i elle n'a pas feulement la pei­
ne d'écouter : elle trouve tout préparé 8c tout apprété,8c 
n'a qu'á jouir du plaifir de fe voir ralfaíier d'une viande 
•íi delicieufe. Ceftcomme íi íans avoiria peined'ap-
prendre á lire 8c d'étudier.ni fans fgavoir cómment cela 
fe feroit pú faire on fe trouvoit tres-fgavant par une 
feience infufe. 

Cette dernierecomparaifon me paroit pouvoir faire 
comprendre quelque chofe de cette connoiífance fur-
naturelleSctoutecelefte. L'ame en cet état con^oitíi 
clairement dans un inftant le millere de la tres-fainte 
Trinké 8c d'autresfiélevez, qu'il n'y a point de Theo-
logien contre qui elle n'osát difputer de ees grandes ve-
t:iíezj6c elle ea demeure fiépouvantée, qu'unefeule 
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decesfaveursfuflfitpourlachanger entierement, &I3 
faire renoncer a I'afíeéiion de toutes les creatures, pour 
n'aimerquecelui-lá feul cjui fans qu'elle y contribué 
r iealarendcapabledejoüird 'unfi extreme bonheur, 
luidécouvrede íigrandsfecrets, 8c lui temoigne tanl 
d'amour que de femblables graces ne le peuvent écrire, 
parce qu'elles font íi admirables qu'á moins que d'avoir 
une vive foi on ne pourroit concevoir qu'il fut poffible 
queDieulesaccordátá une períbnne qui en eft fi in­
digne. C'eftpourquoi fion ne me le commande ex-
preflement je dirai peu de chofe de ees graces toutes ex-
traordinaires que nótre Seigneur m'a faites, 8c me con-
tenterai de rapporter quelques viíions qui pourront 
empécher ecux á qui i l en donnera de lemblablesdc 
s'en étonner comme íi c'étoient des illuíions, áiníi que 
cela m'cft arrivé, 8cauffi a faire connoitre la conduite 
queDieua t enue íb rmoi ,qu i eíl ce que Pon m'a or-
donned'ecrire. 

Pour revenir á cette maniere d'entendre i l me fera« 
ble que nótre Seigneur veutalors donner á l'amequel* 
que connoiííánce de ce qui fe pafle dans le Ciel. Je n*en 
avois ríen compris auparavant; mais i l me le fit voirpar 
fabontédansunraviííement. Ainíi DieuScl'ames'en-
tendentdesicibasfansíeparler, parce qu'il plait á ce 
maitreabíblu de toutes chofes de temoigner fon amour 
á l ' ameparune íi grande faveur,de méme que deux 
intimes amis íe parlent en fe regardant feuIement,com-
mejepenfel'avoirentendudirede l'Epoux 8c de l ' E -
pouíe dans les Cantiques. 

J£ue uotre bonté, Seigneur, efi admirable de fouffrir 
que lesyeux de moname •vottí voient yquoi qu'ils aient 
fait un fi mauvais ufage de la fuijfance de voir que 
*vous leur avex. donnée. Vaites mon Dieu, qu'une telle 
•veue les dkourne pur jamáis de celle des chofes bajfes, 

• &que rienfinen vous feulne foit plus capable de leur 
plaire. Les hótnmes ne ceJJ'erent~ils done jamáis d'etre 
ingrats ? Et quelle ingratitudepeut égaler celle de ne 

•¡¡as recomoure des faveurs ĉ ueje ftai £ar experienes 
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¿¿re/i grandes ¡que ce que j'en ai tafforte n'eji que la 
womdre partte de ce que vous faites enfaveur des ames 
que vous condutfez.jHfques a Vétat quejeviens de direi 

Oaraequi commencez á faire oraiíbn 8c qui avez 
une veritable foi , quel bonheur, hors celui de reterni-
téjpouvez-vouschercherencette viequi approche de 
cequejeviensdedire ? Gonfiderez quelleeft Tinfinie 
bontédeDieudefe donnerdelaforte á ceuxquiaban-
donnenttoutpourl'amourdelui, II ne fait acception 
de perfonne: i l aime tout le monde : 2c quelque grand 
pecheurque l 'ón íbkronnepeu tavo i r d'excufe de ne 
lepasfervir, puisqu'e'tantauíli mechante que je fuis i l 
n'a pas laifle de me faire tant de graces. Coníiderez que 
cequej 'écr isdecetétat í ie levéoü ilmetune amen'e í l 
rien en comparaiíbn de ce que j'en pourrois d i ré , parce 
que je me fuis contentee d'cn rapporter ce qui ctoit ne-
cefíaire pour faire entendrc quelle eft cette maniere de 
viiiQn.Maisquipourroitexprimer ce que l'on reííent 
lors que Dieu nous revele fes fecrets 8c nous découvre 
fa gloirc ? Ce merveilleux contenteraent furpafle de 
tellefortetousceuxdontl'on peut jpüir ici-bas.qu'il 
n'yapasfujeí des'étonner qu'il nous donne de l 'hor-
reur pour tous les plailirs de cette vicpuis qu'ils ne f(¡au-' 
roienttouseníemblecjuandils dureroient toújours ne 
caufer q ue du dégoüt á une ame qui a une fois goute ees 
délices toutes celeftes, quoi qu'elles ne foient que com-
meunegouttede ce grand fleuve des plaifirs eternels 
qui nous font préparez dans un autre monde. 

Si l 'on pouvoit avoir de la confuíkm dansleCiel , 
quelle autre devroit plus que moi s'y trouver confufe 
devoirquenousprétendionsd'acquerir aux dépensde 
J E s ü s-C H R i s T desbiens,des contentemens, 8c une 
gloirequinefiniíTentjamáis?Quefi nous ne pouvons 
avec Simón Cirenéen luiaider á portar fa croix,ne join-
drons-nouspasau moinsnoslarmes a celles des filies de 
Jerufalefh pour témoigner nótre fentiment des dou-
leurs qu'il foufíre ? Croions-nous en ne penfant qu'á 
nous divertir avoir droit de pretendre au bonheur qui 

K / lui 



ai(5 L A V I B DE S A I N T E T H E R E S E . 
lu iacoútétantdefang ? 8c en ne recherchant que de 
vains honneurs devoir tirer de l'avantage des mepris 
qu'il a endurez pour nous faire regner eternellement 
avec lui ? Y eut-il jamáis un íi grand égarement ? Et 
peut-ons'imaginerfans folie d'arriver au Ciel par un 
telchemin?PuisqueDieu ne me permet pas de faire 
entendrecesveritezátout le monde commejedcfire-
roisdelepouyoirfairefansceíTcje conjure vótreRe-
verencedelespublierhautement : je les ai comprifes 
bientardainfiqu'onlepourra voir dans cette relation 
de ma viej 8c ce m'eft une íi grande confufion d'cn par­
lar qu'elle me ferme la bouche. 

Je ne puis neanmoins m'empécher de diré que con» 
ííderantquelquefois quellejoie c'eftaux Bienheureux, 
dontjeprieDieudeme faire la grace d'augmentev le 
nombre, de voir qu'encore qu'üs n'aient commencé 
que tard á le fervir ils n ont manqué depuis á rien de 
tout ce qui étoit en leur pouvoir pour lui témoignef 
leur amour, les unsplus 8c les autres moins felón Téten-
duede leursforces, je ne pouvoism'empécher de m'e-
crier: Que riche fera celui qui aura renoncé á fes richef-
íes pour imiterlapauvreté de J E s u s-C H R i s T J De 
quelle gloire joüira celui .qui au lieu de rechercher 
Phonneur du monde aura pris plaiíir á fe voir h umilié ? 
Et que celui-lá íe trouvera étre veritablement fage qui 
aura «té bien aife de paífer pour fou , en fe foumwnt 
^ue celui qui eíl la fagefle méme 8c la fageífe eternelle a 
Cté traite commetel! Mais helas I que pour punition de 
nos pechez le nombre de ees perfonnes eft maintenant 
bien petit! 11 me femble qu'il ne refte plus de ees hom-
mes admirables que l'on confideroit comme des infen-
fez lors que leur veritable amour pour J E s u s-
C H R i s T leur faifoit faire tant d 'aótions heroíques. 

O monde malheureux monde, que vous avez d'in-
terét pour vótrehonneur que fipeu de períbnnes vous 
connoifíent: 8c ce ne vous eft pas un moindre avantage 
jfi nous nous perfuadons de pouvoir mieux fervir Dieu 
lors que l'on nous tiendra pour fages 6c pour diferets, 
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.Voílaen quoi coníifte la dilcretion d'aujourd'huij 6<: 
J'on croiroit mal edifier le monde fi chacun felón ía 
condition ne s'efforgoit de paroitre au meilleur état 
qu'il peut, &c ne fe maintenoit pas dans fon rang. 

II n'y a pas jufques aux Prétf es, aux Religieux 8c aux 
Religieufesquines'imaginentquec'eft introduire une 
nouveautéScdonnerdufcandaleaux foibles de porter 
devieuxhabitsScoüii y ait des pieces ; commeaufli 
d'étrefortrecüeillisScfaireoraifon, tant on eflmain-
tenantéloignéde cette perfeétion 8c de cette ferveur 
qu'avoientlesSaints,quoi que le déreglement qui íe 
rencontre en ce íiecle dans toute forte de condftions dút 
ceraefembledonnerbeaucoup plus de fcandalequeíi 
i'on voioit les Religieux pratiquer ce qu'ils enfeignent 
du méprisque l'on doit faire des chofes du monde, puis 
que nótre Seigneur tireroit de grands avantages de ce 
fcandale dans lequel íi quelques-uns tomboient, d'au-
tresferoientexcitezparcemoienáferepentir de leurs 
pechez, 8cpleütafa divineMajeñequ'il reílát mainte-
nant quelques traces dans les adions des Chrétiens de ce 
que lui 8c fes Apotres ont foufíert: car on en auroit plus 
teíbin maintenant que l'on n'en a j amáis eu. 

Je ja ique l'on dit que le monde n'eft plus eapableDu bié. 
d'une i i grande perfeéHon: que cela étoit bon au temps h6"^1»* 
paíféimaisquelartature eft maintenant affoiblie, Lep"jre 
bienheureux Pere Fierre d* Alcántara que Dieu vient de d'A!. 
retirer á lui étoit neanmoins né en ce fiecle, 8c ne cedoit cantara, 
point toutefois en ferveur á ees grands ferviteurs de 
Dieu des liecles paífez. II avoit autant de mépris qu'eux 
de toutesles chofes de la terrej 8c l'on en voit auífi d'au-
tres qui encoré qu'ils n'aillent pas comme lui les pieds 
nuds&neprat iquentpasdeí i grandes penitences > ne 
laiífent pas de témoigner par leurs aélions queleftleur 
méprispourtout ce qui eílici-bas, en fe fervant pour 
cela des moiens que Dieu leur infpire lors qu'il voit 
qu'ils ne manquent pas de courage. Peut-on trop admi- ' ^ 
rer celui qu'il donna a ce faiht homme dont je parle 
pour pouvoir fournir une carriere de quarante-fept ans 

K. 6 d'une 
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d'une auílí'afpre penitence que Ton ígait qu'a ete la íien-
ne ? Je veux enrapporterquelquechoíéjSc n'en rappor* 
terai rien qui ne foit tres-vericable.Comme nótre Seig-
neur luí avoit donné une grande affeóiion pour moi atia 
qu'il entreprit ma défenle, i l me fortifia par fes conleils 
dansuntempsoúj 'enavoistantdebelbin , ainli qu'on 
l'adéja ví^&qu'onleverradansla íui te de ma vie. Ii 
m 'a dit Scuneautreperíonneenquii! avoitauffibeau-
coup de confiance, qu'il avoit pafle quarante ans fans 
dormir plus d'une heure & demie dans tout le jour 8c la 
nuit 5 & que de toutes les aufteritez qu'il avoit jamáis 
pratiquees celle dp vaincre le íbmmeil lui avoit dans les 
comraencemens paru la plus grande; que pour ce fujet 
i l étoittoCijoursdeboutou a genoux 5 & que durant le 
peu de temps qu'il étoit aííis pour dormir i l appuioit fa 
té tecontreunmorceau de bois fcellé dans le mur: & 
quequandil auroitvoulule coucher il ne l 'auroitpú, 
parce que fa cellule comme chacun le f^ait n'avoit que 
quatrepieds&demidelong. Pendant tout ce temps i l 
neiecouvritjamaisdefon capuce quelque ardent que 
fút le Soleil.Sc quelque violente queVut la pluie.il mar-
choit toújours les pieds nuds.ne portoit rien fur fa chair 
qu'un habit de bure fort etroit, avec un manteaudela 
m é m e étoííe qu'il quittoit á ce qu'il m'a dit, durant les 
grands froids, 8c ouvroit la porte 8c la fenétre de fa cel­
lule , afin que lereprenant aprés 8c fermant cette jxnrte 
Sccette fenétre, i l donnát quelque foulagement a ion 
corps. II lui étoit aílezordinaire de ne manger que de 
trois joursen trois jours,8c voiant queje m'en étonnois 
i l medir, que cela n'éroitpasimpoíTible lors qu'on s'y 
rtccoútumoit,8c fon compagnon m'aífeura qu'il en pal-
foitquelquefois huk íans prendre aucuue nourriture. 
Cela arrivoit a mon a vis dans l'oraifon 8c dans ees 
grands raviííemens que fon violent amour pour Dieu 
lui cauíbít, de l'un defquelsj'ai ététémoin. Sa pauvreté 
étoit extreme, 8c fa mortification íi grande que j 'ai fceu 
deluiqu'erífajeuneífeil avoit paífe trois aas dans un 
monaííejx de fon Ordre fans connoitre aucun des Rel i -

gieux 
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gíeux ílnon a la voix, parce qu'il ne levoit jamáis les 
yeux pour rien regarder, 8c cju'ainíi ilne pouvoit qu'ea 
iüivant les autres aller dans les divers endroits de la 
nuiíbn oíi i l ie trouvoit obligé d'aller; 3c la méme cho-
feluiarrivoitparleschemins. II paña plufieurs années 
fansregarder aucune femme, 8c i l me diíbit que s'il les 
voioitc'etoitcommes'ilnelesvoioitpas. Il étoit deja 
fort age lors que je cora menéala le connoítre, Se fiat-
tenue 5c l i décharné que fa peau reflembloit plütót á une 
écorced'arbredeirechéequ'ádelachair. Sa fainterene 
ie rendoit ^oint farouche. II parloit peu, á moins qu'on 
ne l'interrogeát: mais cotnme i l avoit tres-bon eíprit 
fon entretien étoit tres-doux 8c tres-agreable. Je mJé-
tendrois volontiers, mon Pere, beaucoup davantage 
fur le fujet de ce grand fervlteur dé Dieu, íi je n'appre-
hendoisque vousnemedemandafliez pourquoije me 
fuis engagée a cette digreíllon, & j 'ai méme eu cette 
craintedanslepeuquej'enaidit. J'ajoüterai doncíeu-
leraent qu'il eft mort comme il a vecu, en inftruiíant 
& en exhortant fes freres. Lors qu'il fe vit proche de la 
fin i l Ce mit a genoux 8c rendit l'eíprit a ion Createur en 
recitan t ce Pfeaume, L&tatHsfum in his quA dictafmt 
ptihL • , » . 

Dieu a permis que depuis ía mort i l m 'a encoré plus 
aífiftée en diverfesrencontres qu'il n'avoit fait durant 
fa vie. Je Tai vít plufieurs fois tout refplendifíant de 
gluire, 8c la premiere i l me dit que bienheureufes é-
toientlesaufteritezquilui avoient fait meriter une íi 
grande recompenfe, 8c autres chofes femblables. Un an 
avant fa mort etant abfent i l m'apparut: 8c comme j 'ap-
pris dans cette viíion qu'i l mourroit bien-tót, je lui en 
donnai avis au lieu oü i l étoit diftant de quelques lieües 
de mon monaftere. II m'apparut encoré 8c me dit qu'il 
alloitferepofer. Jen'ajoútaipointdefoi á cette vilion 
que je rapportai á diverfes perfonneg, 8c nous receumes 
dix jours aprés la nouvelle qu'il étoit mort ,ou pour 
mieux diré qu'il avoit commencé a vivre pour ne plus 
mourir. Ce fut ainfi qu'une vie fi penitente fut couron-

nec 
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íiee d'une l i grande gloire : 8c i l me paroit que ce íaint 
fcommem'aíTifteencórebeaucoupplusdepuis qu'ileft 
cíans le Ciel que lors qu'il étoit fur la terre. Nótre Seig-
neur me dit un jour qu'on ne lui demanderoit rien en 
ion nom qu'il ne l'accordát: 8c je Tai éprouvédiveríes 
fois. Que í'a divine Majefls íb i t eternellement loüée. 

Mais á quel propos, mon Pere, vous en tant diré pour 
vous exhorter au mépris de tout ce qui eft ici-bas, com-
meíivousn'eneíl iez pas perfuadé ,.Sc ne témoigniez 
pas par vos aéHons la refolution que vous avez faite d'y 
renoncer ? Pardonnez-le s'il vous plait au fentiment 
Tquemedonnelacorruptiondumorlde,qui fait queje 
ne m'en puis taire. Encoré que jen'y gagne autre cholc 
^ue de me lafler en écrivant, i l me lemble que cela me 
Ibulage, quoi que ce foit parler contre moi-méme.Dieu 
me pardonne s'il lui plait cette faute ; 8cpardonnez-
moi auffi, mon Pere,la peine que je vous donne comme 
ü je voulois vous faire porter la penitence de mes man^ 
«juemens. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

&a Sainte étmt en ormfon J E s u s-C H R i s T fait 
voir desyeux deVamefes mains, fapuis fon vifage7 

dans une mtre uifionfa f(tinte hummité toute eñ-
Siere. Ejfets que froduifent ees •vifions,<& la dijeren-
ce qu'ily a entre elles <& les illufions du demon. 'Ex­
treme peine que Vm donnoit a la Sainte fur ce que Von 
croioit qu'elle étoit trompee dans ees •vifíons : mais fon 
Confefjeur la eonfole. 

P O u R revenir a mon fujet, la viíiondontj 'ai parla 
fut prefque continuelle durant quelques j ours,avec 

u n tel avantage pour mol que je ne íbrtois point d'oraiw 
fon, 8c táchois dans toares mes a6Hons de ne point de-
plaireáceluique je voiois clairement en étre te'moih. 
Tant de chofes que l'on me difoit pour m'empécher de 
croire que cette vüipu venuit de Dicu me faiíbient 

nean-
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fleanmoins quelquefoispeur: mais cette crainte ne du-
roit gueres parce q ae nótre Seigneur me rafluroit. 

Etant un jour en oraifon i l lui plut de me montrer íes 
divines mains-.Se nuiles paroles ne font capables d'ex-
primerquelleen étoitlabeauté. Cela medonnabeau-
coupd'apprcheníioncomme i l m'arrive toújoui-s lors 
qu'il cora menee á mé faire quelque grace furnaturelle. 
Peudejours apíés i l me laiíTa voir fon viíage, dont je 
fus tellement ravie, que fi je m'en fouviens bien je per­
dis toute connoiífance. S'étant depuis montré a moi 
toutentierjenepouvoiscomprendrepourquoi i l nefe 
montroit auparavant que peu á peu: mais je voi bien a 
cetteheurequec'étoitparuneftetdefa bonté qu'il me 
traitoit en cela felón ma íbiblelíe, parce qu'étant miíe-
íable j e n'auroispü foútenir en méme temps 8c tout á la 
fois l'eclat d'une íi gi-ande gloirc. 

Ques'i lfembleá votre Reverence que l'on n'apas 
befoin d'un grand eífort pour voir avec un extreme 
plaifir de telles mains 8c un tel vifage, elle friura s'il lu i 
plaítquecelledescorpsglorieux comme étant íürna-
tureMevafifortaudeladeteut ce qui s'en peut diré » 
qu'elle étonne l'efprit, 8c me donnoit ainli tant de 
fraieur que j'en demeuroistoutetroublée. Mais j'etois 
enfuiteliaílureedelaveritédece queje voiois, 8c les 
eflfets qu'elle produifoit en moi étoient ligrands, qu© 
cette crainte fe changeoit bien-tót en une entiere aflü» 
ranee. 

' Le jour de la fefte de S.Paul étant a la MeíTe J E S Ú S -
C H R I s T fe montra a moi dans toute ía facrée huma-
nité, 8c tel qu'on le peint reífufcitéjSc avec une beauté Ss 
une Majeftéinconcevables, ainíiqueje l'écrivis á vótre 
Reverence aprés qu'elle me l'eut expreffement com-
mandé.quoiquej 'eufre beaucoup de peine á m'yre-
foudre, parce qu'il eft diñicile de comprendre combien 
grande eft celle de rapporter de femblables choíes. Je 
le fis toutefo s le mieux que je pus; 8c ainíí i l feroit inu-
tile de le repeter ici. Je dirai done feulement,que quand 
i l n'yauroit point d'autre contentement dans le Ciel ; 

que 
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quedie voir l *extréme beaute des corps glorieux, 8cpar-
ticuliTement celui de notre divin Redempteur, oh ne 
f^auroit le l'imaginer tel qu'il eft. Car fi lors que fa Ma-
jeí léneíemonñreanousici-basqa 'á proportion cora-
inejel 'aiditde ce que nótre infirmité t i l capable de 
foútenir'l 'eclatdefagloirejquefera-ce lors que nótre 
ame étant afifranchie des liens de ce corps mortel, la 
pourra voir ,&:joüir decebonheurdanstoute fapleni-
tude? 

Ce n'a j amáis éte avec les y eux corporels que j 'ai yeu 
cette viíion ni aucune autre j mais íeulement avec les 
yeux de l'ame. Ceux qui font plus intelligens que moi 
difentque l'autre viíion dont j 'ai cy-devant parlé eít 
plus par faite que celle-ci, 6c beaucoup plus que toutes 
calles quine fe voient qu'avec les yeux corporels, qui 
font á ce qu'ils croient.les moindres de toutes 2c les plus 
fufceptibles des illuíions du diable. J'avois peine nean-
moins alors d 'en étre perfuadée, ^c aurois defiré au con-
traire de voir avec les yeux du corps ce que je ne voiois 
qu'avec ceux de l'ame, afin que mon Confefleur ne pút 
pas me diré que ce n'étoit qu'üne imagination. 

Aprés lui avoir renducompte de cette derniere vilion 
jem'examinaipourvoir fi ce n'étoit point une chofe 
quejemefuflfeimaginée>Sceusregrets de la lui avoir 
dite, craignant de l'avoir trompé. Ainíi ce me fut un 
nouveau fujet de répandre des larmes, 8c je lui declarai 
ma peine. II me demanda íi je croióis que la chofe s'ó-
toit paífée de la forte que j e lui avois dit, ou fi j 'avois eu 
deíléin de letromper; 8c je lui repondis felón la verité 
queje lui a vois parlé fort fincerement, 8c que je ne vou-
droispourriendu monde diré un menfonge. Comme 
si connoiífoit ma franchife i l n'eut pas peine a me croi-
re, 8c me confola : 8c j'avois tant de repugnance a lui 
parler defemblableschofes ,que j'avoue necompren-
-dre pas commentlediable eútpü me mettre dans l'ef. 
prit d'en feindre pour metourmenter ainíi moi-méme. 

NotreSeigneurmefitla grace de m'éclaircir bien-
tótdemesdoutes en me faifant voir clairement qu'il 
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n'y avoit point du tout en cela d'imaginationj 8c je con-
nusalorsquelle avoit ¿ t é ma beftife de ne coníidercr 
pas,quequandjemcferoisefforcée durant des annees 
entieresdemefigureruneíi extreme beauté, ilm'aiii . 
roiteteimpoffi.ble,tantfafeule blancheur 8c ionéclat 
furpallbient tout ce que l'on peut s'en imaginer ici-bas. 
C'eft un éclat qui n'ébloüit point : c'eft une blancheur 
inconcevablec'eft une fplendeur qui réjoüit la veué 
fans la lalíer; c'eft une clartéquirend I'ame capablede 
voir cette beauté toute divine: 8c enfin c'eft une lumie-
re en comparaiion de laquelle celle du íbleil paroit ÍÍ 
obfcure que 1 'on ne daigneroit pas ouvrir les yeux pour 
leregárder. 
t»; 11 y a la meme diíference entre ees deux lumieres 
qu'entre une eau vive 8c tres-claire qui couleroit fur du 
criftal, 8c dont le foleil augmenteroit encoré la ciarte 
par la reflexión de fes raionsjSc une eau trouble 8c bour-
bcufe qui n'auroit pour lit que la terre,8c qui feroit cou-
verted'unépais nuage. Mais cette admirable lumiere 
n'a ríen deíemblableá celle du íbleil : 8c elle paroit l i 
naturelle que celle de ce grand aftre comparée a elle 
femblen'etre qu'artificiellé. Cette lumiere efteomme 
un jour fans ñuit toüjours éclatant, toújours lumineux, 
fans que rien foit capable de l'obfcurcir. Et enfin elle cft 
telle qu'il n'y a point d'eíprit quelque pénetrant qu'il 
foit 8c quelques efforts qu'il faffe qui puifTe s'imaginer 
quelle elle eft. Dieu la fait voir fí promptement ques'ij 
B'étoit befoin pour Pappercevoir que d'ouvrír feule-
ment les yeux,on n'en auroit pas le loifií: mais i l n ' im-
porte qu'ils foient ouverts ou termez. Lors qu'il plait á 
nótre Seigneur de faif e une íi grande faveur on ne fs;au-
roitne point voir cette lumiere quand mema on nele 
voudroitpas; 8c i l n'y a ni diftraáion, ni refiñance, ni 
aucune autre oppoíition qui foient capables d'y appor-
ter deTobflacle. J'enpuisparler comme l'aiant éprou-
vé , ainfi qu'on le verra dans la fuite. 

Ce que je defirerois maintenant de. pouvoir fairc 
coanoitre, eft la maniere dont nótre Seigneur fe mon-

tre 
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tre dans ees viíions: mais je n'entreprens pas d'exprí^ 
mer de quelle forte i l nous fait voir interieurement cet-
te lumiereadmirable, 8c montre á nótre eíprit une ima-
gedelLii-mémelivive&ítclairequ'i lnousparoít étre 
veritablement prefent. Je iaiffe cela á de plusl^avans 
que raoi: i l ne lui a pasplú de m'en donner rintelligen-
ce; 8c je fuis íi ignorante 8c fi groiTiere quequoique l'on 
m'aitditpour m'en éclaircirjen'ai jamáis pule conce-
voir. Car i l eíl íi vrai, mon Pere, que je n'ai point cetta 
vivacité d'eíprit que vous croiez, que j'aieprouveen 
diverfesrencontresquepour peu que Ies chofes íbient 
diíficiles je ne ícaurois les.comprendre: & comme mdn 
Confefleur s'étonnoit quelqaefois de mon ignorance i l 
ne m'a jamáis expliqué en quelle maniere Dieu agit. Je 
ne deíirois point auííi de le f9avoir 8c ne m'en enque» 
roisipas, quoi que depuis pluíieurs années, j 'aie ainfi que 
je l'ai dit, eu la communication de períbnnes fgavantes. 
Jeleurdemandoisfeulement fi une chofe étoit peché 
ou non; 8c me contentóis pour lerefte d'étre aflüree que 
Dieu fait tout j 8c qu'au lien de s'étonner des merveil?. 
les de íes cenvres, nous n'avons qu'a l'en loiier. Ainfí 
plnsellesfont diíficiles a comprendre plus je les admif 
re, 8c plus elles me donnent de devotion. 

Je me contenterai done, mon Pere, de rapporter ce 
que j 'ai veu, 3c me remettrai á vous d'éclaircir ce qu' i l 
y aura d'obfeur,puis que vous le pourrez faire beaucoup 
mieuxquemoi. II me paroiíToiten eertainesrencon-
tres que ce que je voiois n'étoit qu'une image : mais en 
pluíieurs autres j'étois perfuadée que JESUS-CHRIST 
íui-méme étoit preíent, felón ce qu'il lui plaifoit de me 
donner ou plus, oumoins de lumiere ; car quandeette 
lumiere étoit moindre i l me fembloit que ce que je 
voiois n'étoit qu'une image, mais une image tres-diífe-
rentedesportraitsfaits par les plus excellens peintres 
comme j'en ai veu plufieursj y aiantautantdediífereu-
ce entre l'un 8c l'autrequ'entre une perfonne que Ton 
peint, 8c fon portrait,qui quelque reílemblant & anima 
gu'i lfoitn 'eñ qu'une chofe morte ; au lieu que cette 

jperfonns 
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perfonne eft vivante. Certainement cela v^ ainíi; Se 
pour ne m'étendre pas davantage íur ce iiijetje me con-
tenterai d'ajoüter que ce n'eíl pas ieulemenr une com-
paraiíbn qui comme i l fe rencontre dans tomes Ies 
comparaiíbnsnepourroitétrejufte en toutj mais une 
grande verité, qu'il y a autant de difference entre ces| 
images que je voiois & les portraits que Pon íair des 
hommes, qu'entre uneperfonne vivante & íapeinture, 
parce que íi ce que je voiois étoit une image, c'etoit une 
image vivante 8c non pas morte, c'etoit JESÚS-CHR IST 
méme vivantquiíefaiíbitvoirá moi Dieu 8c homme 
tout enfemble, non comme i l étoit dans le fepulcre , 
mais tcl qu'il étoit aprés fa Refurreélion: 8c i l fe montre 
quelquefois fi éclatant de Majefté que Pon ne fqauroit 
douter que ce foit l u i , principalement aprés la commu* 
nion, parce que la foi nous aflure alors qu'il eñ prefent, 
8c qu'il fe fait voir tellement maitre de nótreame qu'ei-
le paroit comme aneantie 8c toute abimée en lui. 

O JESÚS tnon Sauveur, quiferoit capaéie d'exprir* 
merquelle efleette Majefté qui fait connokre al'ame 
que vous n'étes pea feulement le Monarque abfolu dn 
monde ;mais que qmnd vous en auriez creé encoré mille 
aútres & infinis mrres, ils ne meriteroientpas tous en* 
femble que vous daignaffiez, vous en diré le Mahre,tant 
tout ce que l'onpeut s'imaginer efi infiniment au dejfous 
de vous.. 

Onconnokclairementalors ,6 mon Sauveur, com~ 
hienméprifable eft lepouvoir des demons en comparáis 
fonduvotre ,&quepourvH que l'on vous contente on 
peutfouleraux pieds tout l'enfer. Onconnokla raifon 
qu'eurent ees ejprits de tenebres d'étre Jiejfraiez, quand 
vous defeendites dans les limbes, qu'ils auroient fou-
haitéqu'ily eüt un enfer infiniment plus profond que ce~ 
lui auquel vous les ave z condamnez,pour s'y précipi-
terafinde s'éloigner encoré davantage d'une Majefté 
quileureftfiredoutable; tant efi grand le pouvoir de 
votre feterée humanitéjointe a la divinité. On connott 
combien terrible fiera le jugement, oh vótre fiuprém? 

Majefté 
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Mctjefiéexerceraenfacolerefftjufle vengeance contre 
les méchans. Et enfin Va-me connoit de telle forte fa, mi. 
fére (¡[tt'elle entre dans une Jiprafonde humilité, qtt'en-
core que VOHS lui témoigniez, de Vamour, elle fetrouve 
dms une telle confufion & efi touchée d'unfi vif repen-
tir de fes pechez,, qu'elle neffítit que devenir. 

A'míi jefuisperfuadeequequandilplaita nótre Sci-
gneur de nousdécouvrir une grande partie de fa Maje-
fté 8c de fa gloire, cette vifion reduit l'ame en tel état 
qu'elle tomberoit dans une entiere défaillance, fipaí 
une grace furnaturelle i l ne la faiíbit entrer dans une 
extafe qui lui fait perdre la veué de cette divine preíen-
ce. II eft vrai que Ton oublie enfuite ce que l'on a veu: 
maisildi-rneureuneimpreflionde cette Majefté Se de 
cette beauté, qui ne peut s'eííacer de la memoire, fice 
n'eft que nótre Seigneurveüille comme je le diraici-
aprés, que cette ame tombe dans une telle fechereíle 8c 
une telle folitude qu'il femble qu'elle s'oublie elle* 
•méme. 

II me paroit que dans cette extaíe l'ame congoit un 
tiouvel amour pourDieu encoré plus grand 8c plus fort 
que celui qu'elle avoit dans la vifion precedente } 8c 
comme la vifion oü Dieu fe prefentoit a nous fans ima-
gc eft plus ele vée, celle oü i l fe montre fous quelque fi­
gure eft plus proportionnée a nñtre foibleíle en ce qu'el­
le s'imprime davantage dans nótre memoire 8c dans 
nótre eíprit par le fouvenir 8c l'imagination qui nous 
reíle deia divine prefence.Mais ees deux fortes des v i -
íions viennent toujours enfemble,8c Dieu lepermet 
ainfi afin que Tune découvre aux yeux de nótre ame 
l'excellence, la beauté, 8c la gloire de fa tres-fainte hu-
manite; 8c que l'autre lui faffe connoitre que Dieu peut 
tout > qu'il ordonne tout.qu'il gouverne tout,8c que fon 
amour n'a point de bornes. 

Oa ne f^auroit trop eftimer une telle vifion, 8c i l ne 
s'j rencontre a mon avis aucun peril; les eííets faifant 
connoitre qu'sllene peut venir dudemon. 11 m'a paru 
qu'aucommeaeemcat i l s'efforca trois ou quatrefois 

de 
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ie me faire voir nótre Seigneur de la meme ibrte par u-
oe faufle reprefentation: mais encoré qu'il puiíle pren-
dre la forme d'un corps quiíeroit de chair,il ne fc;auroit 
contrefaire cette gloire qui eclate dans la vilion qui 
vient de Dieu.Quoi qu'il tafle ce qu'il peut pour eííacer 
dans l'ame la veritable viíion qu'elle avoit eué, elle re-
jette cette fauííe image qui la trouble, Tinquiete, & la 
degoüte de telle forte qu'ellelui faitperdre la devotion 
& i'empéche méme de faire oraifon. 

II y a done une fi extreme difference entre ees diver-
íésvifionsjquejenedoute point q̂ ue ceux méme qui 
ne font encoré arrivez que juíqueí a l'oraiíbn de quie-' 
tudelaconnoitront par les effets que j 'a i rapportez en 
traitant despai-oles furnaturelles. lis font fi évidens qu'a * 
nioins de vouloir fe tromper foi-méme le demon ne 
fv¡aaroit tromper une ame qui marche avec humilité 5c 
fipiplicité3 & ilne faut qu'avoir eu une veritable viíion 
de Dieu pour découvrir auífi-tót l'illufion de- nótre en-
nemi, parce qu'encore que d'abord i l nous faífe refíen-
tirquelqueplaifir j C'eft un plaifir fi different de celui 
que goúte l'ame dans la vifion qui vientdeDieu,6cí i 
impur 8c peuchafte, que l'ame n'apas peine á s'apper-
cevoir de latromperie, & fe dégoute de ce faux plaifir. 

Ledemunnefs¡a(Uroitdoncámon a vis nuire á ceux 
quiontquelqueexperience, puis qu'il eft abfolument 
impoífible de s'imaginerrien defemblable á ce que no-; 
tre Seigneur nous fait connoitre dans ees viíions qui 
viennentdelui,8cquecommeje Taiditla feulebeau-
té 8c la blancheur d'une de fes divines mains furpaíTe i n -
finiment tout ce que nous f^aurions nous figurer. Et 
commentpourrions-nousauflinous repreíenter en un 
moment des choíes dont nous n^vons jamáis entendu 
parler,8c que nous ferions incapables de concevoir 
quand méme nous y aurions appliqué durant un fort 
long-temps toute la forcé de nótre efprit ? Mais encoré 
que nous puiffions nous en reprefenter quelque chofe 
par nótre imagination; outre que cela ne produiroit au-
cun de ees grands eífets dont j 'ai parlé , l'ame feroit 

comme 
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comme une perfonne qui aiant mal a ]a tete & beíbii» 
de repos tácheroit inutilement de s'endormir, parce 
que le lommcil ne viendroit point, & que fi elie s'al-
foupiííbit un peu, au lieu de s'en íentir foitifiée, ía tete 
feroit encoré plus foible, á cauíe que ce nc feroit pas un 
veritable dormir : & qu'au contraire ees viíions qui 
viennent de Dieu n'enrichiíTent pas íeulement l'ame 
par des graces 8c des faveurs extraordinaires j mais aug-
mentent la lanté du corps, 8c lui donnent une nouvellc 
vigueur 8c une nouvelle forcé. 

J'alleguoiscesraifonsScquelques autres a ceux qui 
medifoientfifouventquecequi fe paííbit en moi ve. 
noit du demon , 8c que ce ñ'étoit que des fantaifies que 
je memettoisdansl'efprit. Jeme fervois aufli comme 
jepouvoisdescomparaifonsqueDieu prefentoit a ma 
peníee: maistout m'dtoit inutile,parce qu'y aiant dans 
notre monaíkre desperfonnes fort íaintes Se encom-
paraifon defquelles je n'étois qu'imperfedions £c que 
miferdefquelles Dieu conduifoit par un autre chemm» 
clles apprehendoient pour moi, 8c mes pechez faiíbient 
a mon avis que chacun vint á avoir connoiffance de ce 
qui me regardoit, quoi que je n'en euíle parlé qu'á mon 
ConfeíIeur,8c á ceux a qui i l me l'avoit ordonne. Je leur 
disunjour que s*ils me foütenoient affirmativement 
qu'une perfonne a qui je viendrois de parler 8c que je 
connoitrois fort bien n'etoit pas celle que je croiois, 8c 
qu'ils étoient tres-alTurez que je me trompois, je pour-* 
rois ajoúter pjus de foi á leurs paroles qu'á mes propres 
yeux. Mais que fi cette perfonne m'avoit laiflepour ga-
ge de ion amitié des pierreries que j 'aurois encoré entre 
fesmains,8cquí de pauvre que j'étois auparavant me 
rendroient riche, i l me feroit impoilibíe de ne pas croi-
Jre que jJeuíre veu 8c parlé á cette perfonne, parce qu'il 
m e feroit facile de montrer ees pierrerics,qiii confiftent 
en ce quetous ceux qui me connoiílbient voioientma-
nifeítementquej'étoistoutechangée j que mon Con* 
fefleur lui-merae en rendoit témoignage, 8c qu'ainíi Ü 
é to i t fans apparence que fi cela venoit du demon i l fe 

• fervit 
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fervítpourme tromper 8c me precipiter dans Peníer 
d'un moien aufli contraire a fon deffein que feroit ceiui 
de changer mes imperfe£í;ions en des vertus. 

Mon Confeíleur , qui étoit un Pere de la Compagníe 
de JESÚS trés-homme debienrepondoit, comme je 
Tai íceu depuis, les mémes chofes que moi. 11 étoit fort 
prudent, 8c l i humble que fon humilité me caufabeau-
coup de peine, parce qu'encore qu'il tut fort fcavant 6c 
perionne de grande oraifon, elle UÜ donnoit de la cié-
fiancedelui-méme. Seque notre Seigneurne lecon-
duiibit pasparle méme chemin qu'il me conduiíoit. 11 
a beaucoup íbuífert á mon occafion, a cauíe qu'on lui 
donnoit fouvent des avis de fe defiev de mo i , afín de ne 
fe laiífer pastromper par le démon en ajoutant quelque 
creanceácequejeluidifois : fur quoi on luialleguoit 
divers exemples. Cela m'affligea beaucoup, parce que 
je craignois que chacun me fuiant, mon Confeíleur ne 
m'abandonnátjSc je ne faifois que pleurer: maispar une 
providence particuliere de Dieu n5y aiant rien a quoi ce 
bon Religieux ne voulüt s'expofer pour fon fervice, i l 
ne m'abandonna point. II m'exhortoit á ne pas oífenfer 
Dieu, ápratiquerexaéiement ce qu'ilm'ordonnoit; 8c 
a ne point apppehender qu'il me quittát. Ainfi i l m'en-
courageoit 8c calmoit mon efprit; 8c il m 'ordonnoit fur 
toutes chofes de ne lui rien diífimuler . je lui obeíílbís 
fort.fidellement •, 8c i l m'aífuroit qu'en 3giííant de la 
forte, quand méme ees viíkms viendroiem du demon 
elles ne me pourroient nuire 5 mais qu'au contraire nó* 
tre Seigneur tireroit du bien du mal que cet efprit mal-
heureux me vouloit faire. 11 travailloit en cette forte de 
toutfonpouvoiráme rendremeilleure j 8c dans l'ap-
prehenfionquej'avois d'offenfer Dieu je luí obe'íflbis 
en tout, quoi qu'imparfaitement. II fouífrit beaucoup 

, acaufede raoidurantplus dc troisans, parce que dans 
toutes les peines 8c les perfecutions que nótre Seigneur 
permettoitScquel'onmefaifoit pour des chofes dans 
laplufpartdefquelles j'étois innocente . Ton s'en pre-
noit á lui quoi qu'il n'y eüt rien á rediré afa conduite.-gc 

s 'ü 
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s'ii eüt eu moins de vertu & que Dieu ne l'eüt fortifie, i l 
n'auroitpuyrefifter. Car d'un cote ilavoitá repondré 
áceux qui s'imaginoient que j 'étois en tres-mauvais 
état ,8cnevouloientpointajcúterfoiá cequ'illeurdi-
foit au Gontraire; & d'autre part i l avoit á remedier aux 
apprehenñons dont toutes ees vilions que Dieu me don-
noit étoientiuivies, & qui procedoientfansdoute de la 
grandeurdemespechez. Ce faint homme meconfo-
loitavecbeaucoupdecompalTion de mes íbuíírances: 
6c s'il fe füt cru lui-méme elles n'auroient pas ete' fi 
grandes, parce que Dieu 1 ui faifoit connoítre la verité, 
2cquelagracequiaccompagnele Sacrement de Peni-
tence lui donnoit encoré á mon avis quelque lumiere 
particuliere. 

Des ferviteurs de Dieu avec qui je communiquois erv 
ce méme temps avoient peine comme je l'ái dit, á croi-
re qu'il y eüt de la feurete dans le.chemin oü je mai'-
chois, 8cdonnoient un autre fens á ce queje leurrap-
portoistoutna'ivementfansy faire reflexión. Comme 
j'étois fortobligée 8c fort afíééiionnée a l'un d'eux, qui 
etoit un homme fort faint, qui defiroit avec paflion 
monavancement ,8c qui demandoit a Dieu qu'il me 
d o n n á t pour cela la lumiere dont j 'avois befoin, j 'avois 
«ne extreme douleur de ce qu'il ne m'entendoit point. 
Toutes ees perfonnes attribuoient á peu d'humilité ce 
que j e diíbis ainli par megarde, 8c me voiant faire quel* 
que faute comme j 'en coiaimettois fans doute beau-
jCoup,ilsme cóndamnoient dans tout le re í le . lis me 
faiíbient quelquefois des quelHons : 8c la maniere fran-
íheScfincereayeclaquelieje leur répondois leur per-
íuadoit que je voulois les inf tmire^ que je faifois la ca-
pable.Ilslerapportoientavec bonne intention a mon 
Confeíleur, 8c i l m'en reprenoit 8c me tan-^oit. Ces pei-
í iesque je recevois de divers endroits durerent alfez 
Iong-temps:maislesfaveurs queje recevois de Dieu 
lesadouciíToient. 

J'ai rapporté ceci pour faire connoítre quel tourment 
c'eftden'avoirpasdansces voies toutes fpirituelles un 
A > Direc-
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pireéleurcjui les connoiíTe par fa propre experience» 
étant ceitain que fi Die ne m'eút tres-particulierement 
afliftéeje ne í^aice que jeferoisdevenuéjce queje íbuf-
frois étant capable de me faire perdre rcfprit. Je me 
voiois quelquefois reduite en tel état que tout ce que je 
pouvois faire etoit de lev er les ^eux vers le Ciel: car que 
peut-il y avoir de plus peniblc a une femme foiblc, i m -
parfaite,8ctimidecommejefuis, que de voir íácon-
duite coadamnée >̂ar des gens de bien ? 5c quelque 
grandsqu'aientetelestravaux que j 'ai éprouvez dans 
tout le cours de ma vie, nul autre ne m'a ate plus íeníi-
ble. Dieu veüille que j'en aie foitunbonulage,ainíi 
quejefuisaíTuréequeceuxquimecondamnoient déla 
forte n'avoient dellein que de le fervir en procurant 
monavantage. , 

C H A P I T R E X X I X . " 
La Saint e continué a traiter de ees vijions que plu/teurs 

croient toújours venir du demon: ce qui lui donnoit 
une merveilleufepeine. J E s u s-C H R 1 s T fait que 
la cróix de fon Rofaire lui paroit étre de quatre pier-
res précieufis d'une incomparable beauté. Dijference 
quife rencontré entre ees celefles vifions. 'Elle voioit 
fouvent des Anges :&un Seraphin luiperce le caeur 
avee un dard ¡ ce quil'embrafe d'un fi grandamour 

' de Dieu que la violence de ce feu luifaifoit jetter des 
cris, mais des cris meflez d'unejoie inconcevable. 

J E me fuis fort éloignee de mon fujet,qui eft de mon-
trerqueronnedoitpascroirequecette viíion dont 

j ai parléíbit une imagination.Nous pouvons íans dou-
te par une grande application nous reprefenter en quel­
que íbrte l 'humanité facrée de J E s u s-C H R 1 s T , 
Timprimerdansnótrememoire, 5c lors qu'ellecom-
mence a s'en eflácer la retracer avec nAtre entende-
ment. Mais dans la viíion dont i 1 s'agit i l n'y a rien de 
fcmbhble: nous ne f^aurions ne point voir cette tres-
íáintehumanitéen la maniere qu'ilplait a nótre Seig-

Tomtl, L neur 
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neur de nous la reprefenter, ni en retirer nótre veue j & 
l i nous voulons en confiderer quelque chole en particu-
lier elle diíparoít auffi-tót. 

Nótre Seigneur m'a durant deux ans 8c demi prefque 
continuellement favorifée de cette forte de vilion ; & i l 
y en a plus de trois qu'elle ne m'eft pas fi ordinairejmais 
il- m'en accorde une autre plus elevee que je rapporterai 
peut-étre dans la fuite. II y a des temps oí» i l me parle 
avec une douceur incroiable ; 8c en d'autres avec r i -
gueur. Qiielque defir que j ? aie eu 8c quelqucs efforts q«e 
j'aiefaitspourremarquerlagrandeur 8c la couleur de 
íes yeux, non feulement je ne l'ai pú, mais 11 eíl difparu 
auffi-tót: 8c lors qu'il me regardoit avec des témoigna-
ges de tendreffe, ce regard íaiíbit une telle impreffion 
dans mon ame queje tombois auffi-tót dans le ravifle-
«aent jScperdoislaveuedecetteíbuveraine beauté en 
demeurant encoré plus étroitement unie á lui. 

, Ainíi Ton voit clairement que nótre voloaté n*3 
f oint de part en cela, 8c que Dieu ne lui laifíe pour par-
tagequelaconfuíionSc l'humilité. Nous n'avonsqu'a 
recevoircequ'ilnousdonneScalui en rendre graces: 
fcciln'yapointdeviíion dans laquelle cela ne fe palle 
de la forte: nous n'y pouvons voir ni plusni moins que 
ce qu'il plaitá nótre Seigneur de nous faire voir :8c U 
veut nous humilier 8c nous teñir dans la crainte en nous 
faifant connoitre que nos deñrs font inútiles; que com-
me i leñ le Maítre tout dépend de lu i , 8c qu'il peut re­
tirer fes graces 8c nous perdre, afin que nous marchions 
toujours avec fraieur 8c tremblement dans nótre exil 
fiirlaterre. 

CedivinSauveuríé reprefentoit prefque toujours a 
moigcparticulierementdanslafainteHoftie, tel qu'i l 
étoitaprésfaRefurre<aion:8c quelquefois pourm'cn-
courager lors que j'étois affligée,ou pour la confolation 
de quelques autresperíbnnes, i l me montroit íes plaies, 
íe faifoit voir fur la croix, cu la poitant, ou dans le j ar-
d in , ou couronné d'épines, maisplusrarement: 8c i l ne 
láiíToit pas dans toutes ees diverfes manieres de paroítre 

, Éoüjom-sgloriíic. Quel* 
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Quels maux, quelles hontcs, &c quelles perfeciitions 

ne m 'a-t-on poínt fait póur avoir ráppof té ees viííons ? 
Onétoit fi perfuadé qu'elles venoient du deinon cjuc 
i'on vouloit m'exorciíer ; mais jé tie m'en mettois1 
point en peine: ríen ne m'en dorinoit que de voir que 
íur les rapports que Pon failbit a mes Confeíléurs ils ap-
prehendoient de me GonfeíTer : Je ne pouvois nean-
moinsétrefáchéed'avoir ees celcltes vilions, &n'au-' 
rois pas voulu en changér une feule contre toüs lesplai-' 
íirs & les biens du monde. Je les confideróis comme un 
rfeforineílimable 8c une tres-gráride grace que nótref 
Seigneurmefaifoit , 8cil daignoit fouvent me raHurei* 
dans mes craintes. Je voiois qu'il aügmentoit encoreí 
beaucoup mon araour pour fa divine Majefté : je me 
plaignois-Muí dansl'oraiforidü toürment que Ton me 
faiioit j Scil me confoloit & me donnoit toújbürs de 
nouvelles fóíces-. Je n'oíbis rieanmoins contredireeeux 
qui faiibient un jugement l i defavantageux de l'état oílí 
jemetrouvois,parceque celan'aurditferviqu'ámeles 
rendre encoré plus contraires dans la créance que ce 
feroitparundefautd'humilité. Je me conteritois d'efl 
parler á mon ConfeíTeur , 8c i l me confoloit dans mes 
peines. 

Comme ees vifíons augmentoient toujours, un dé 
ceux á qui je me Confeffois quelqúetois lors que Je Pere 
Miniftre n'en avbit pas la commodité^me dit qü'il étoit 
vifiblequ'elles procedoient du demon, 8c que puis que 
je ne pouvois les empécher de venir i l m'ordonnoit de 
faire le figne déla Croix, 8c de me moequer de cet en-
nemi fansrien craindre, parce que Dieu me protegeroit 
& l'empecheroit de revenir. Ce commandement me 
donna une extreme peine,^;caufe qu'étant tres-perfua-
déé que ees viííons venoient de Dieu 8c ne póu vant de-i 
firer de ne les pbint avoir , ií me paroiílbit terrible dé 
fuivre un tel ordre. Jé nelailíbispas neanmoins de l 'ex-
ecuter;ScjeprioisDieufansceíTeavecgrande inílance 
8c en répandant quantité de larmes de m'empécher d'é-
tretrompee.Je m'adreirois auffi á-íaint Fierre 8c a»Sl 

L i Paul 
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Paul que nótre Seigneur m'avoit dit la premiere foís 
qu'il m'apparut au jour de leur fete qui megaranti-
roient d'illulíon, gcqu'ainli j'avois pris pour mes inter-
ceireurs, ík les voiois íbuvent a moa cóté gauche, non 
pasen imagination, maisreellement. 
, Qui pourroit repi-eíenter quelle éfoit ma peine lors 

que j E s u s-C H R 1 s T m'apparoiirantjeirie trouvois 
contrainte d'óbcírá ceque l'on m'avoit ordonné de le 
traiter avec mocquerie 8t avec mépris commc g c'eut 
Qtéledemon puis que quand on m'cút mis en pieces 
pour m'obliger á le croire,il m'aurpitété impollible d ^ 
meleperíuaderjSc^qu'ainliil nepouvoit y avoir pour 
inoi une plus grande Penitence ? 
• Pour ne point faire tarit de lignes de Croix j 'en avois 
preícpe toujours une á la mainj mais je n'étois pas fi ex-
a£le a uíbr de ees paroles de mocquerie parce que jene 
Íes profel-ois qu'avec douleur. Je me íbuyenois alors des 
outrages que les Juitsavoient faits ámon Sauveur, & le 
priois de me pardonner ceux qu'il recevoit de moi> puis 
^ue ce n'étoit que pour pbeír aux períbnncs qu'il avoit 
etabliesdanslbn Eglife pour 1c repreíenter Se teñir fa 
place. Sur quoi i l me dilbit: Jgueje ne me mifle pint 
?»peine: quejefaifoisbien d'o&eir}&qu'ilferoit con-
noitre la verité. , -
- Mais lors que l'on me défendit de faire oraifon i l me 
témoignade le trouver mnuvais ; me commanda de 
diré qu'il y avoit en cela de la tirannie , 8c pour faire 
connoitreqqeledemonn'avoit point de part a cesvi-
fions i l me mit en l'elprit des raifons dont je rapporterai 
quclques-unes dans la iuite. 

Un jour que je tenois en la main la Croix de mon 
Roiaire, i l laprit, & aprés qu'il me l'eut rendué je trou-, 
yai qu'elle étoit de quatrepierres prccieules d'une beau^ 
té.llinwturellq&: l l mervcilleuie que les diamants les 
plus parfaits leur étantcomparez píTeroient pour faux, 
§c que fur ees pierresétoient gravees d'une maniere ad­
mirable Ies cinq piales qu'il a receues lors qu'ilaibufíert 
la mort pour nótre falut. II me dit que je verrois tou-

1 jours 
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jourscespierresdela méme forte,ce t]ui ne manque 
jamáis; & je n'appergois plus de bois qui étoit la rmtie-
re de cette Croix : riiais cela ne parok ainli qu'á moi 
jfculc. ^ • y 

Lorsquepourobeír á ce que Ton mecommandoít 
j'etois done contrainte de faire tous mes éftoítg póur re-
filleracesviiions,nótre Seigneur augmentoit encoré 
Ies graces 8<lesfaveursqu'il me failbit, 6c je né íbrtois 
pointd'oraifonjbienqueje tácheíTe de m'endivertir. 
Je priois méme en donmnt,parce que mon amour pour 
fe divine MajeftécroiíToittoújours. Ainli ma peine 
toit extreme: je lui en faiíbis mesplaintes,2c quoi queje 
fiííepourdetournermapeníeedelui, cela m'étoi t im-
poflxble* Je ne laiíToispas d'obeir le mieux que je poui 
voisaunordrequim'étoi t f i rude:mais je pouvoispeií 
ou point du tout pour l'executer entierement, 8c nótre 
Seigneurnem'ajamáisdéfendu de continuer d'obeir: 
mais i l fe contentóit de m'inílr aire comme il fait enco­
ré de ce cjuej'avois a diré á ceux qui me faiíbient tant 
fouffrir en penfant bíen faire,& me rafluroit pardos 
í-aiíbns l i puiífántes cju'elles diíTipoient toutes meis 
craintes. 

Peu de temps aprés i l commenga comme il me Tai 
voit pi*omis, a faire mieux Connoitre que c'étoit verita-
blementluiquimeparolflbitdansces viíionsj mon a-
mour pour lui e'tant íi grand £xns que j ' y contribuaífe 
rien de ma part,qu'ilétoit viíible qu'il hoit furnaturel. 
Jemefentoismourirdudefírdevoir mon Dieu,8cne 
voioisquclamortquimepütprocurer cette vícqueje 
fouhaitois avec tant d'ardeur, qui étoit de vivre feule-
ment en lui. En cet é ta t , quoi que les tranfports que ce 
violent amour me donnoit ne fuffent pas l i infupporta-
blcs ni fi précieux que ceux que j'avois auparavant é-
prouvez, jenelailfois pas de me trouverredtiite áunc 
t:c|le extrémité que tout me donnoit de la peine j que 
j'étois comme hors de moi-méme,&: qu'il me íembloit 
que veritabiement on m'amchoir. l'amc. S'efi-il ja-
wats ven,mon SaHveurid'anificé ¿gal a celui dmt vom 

L 3 ttjtez 
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ufezavecvótrefervante lors que vous vous cachiez-
ainjide moi, & me donniez, en méme temps tmt de té-
pioignages de votre amourpar une efyece de mortfi dé-, 
licieufe que j'aurois voulu n'enfortir jamáis ? 

Pour pouv oír cornprendrecjiielie eft 1' impetuollté de 
ees tranrportsil fautlfesavoir éprouvez. Ilsiont fovt dit-
ferens de ceux qui' arrivent fouvent dans certaines de-
yotions fjui fem.blent deyoir fuffoqaer l'efprit .Car cette 
forte d'oraiíbnétantfort bailé ilfaut tácher avec dou-
ceurde reprimer la violence des mouvemens qu'eile 
caufeSc de rendre la tranquillité á l'ame ; de méme 
qu'on appaife les pleurs exccsílifs des enfans en leur don-
Dant a boire: il faut daiis la craintc que la natura n'y ait 
beaucoup de part 8c qu'il ne.s'y meilc de Pimperfec-
tion, porter l'ame par des careíles eomme r o n en ufe* 
roit avec des enfans, & non pas á coups de foüetjá aimer 
Pieu Sc árecueillircetamoiuvau dedans d'elle-méme! 
fanslelaiílér répandre au dehors, ainfi qu'im pot qui 
toüilliroit avec exxés parce qu^l'on mettroit íans diff 
cretion du bois au fcu-jtk, tácher ainfi d'éteindre la flam-
.me par des larmes dpuces 8c non pas penibles telles que; 
íbnt celles de ees mouvemens qui ne produífent que df 
mauvaiseffets. Jerépandois au commcncemcnt de ees 
fortes de larmes qui fontprejudiciablesj 8c elles me cau-
foientunfigrandmal detéte Scunetelle laflitude d'eí-
prit,que j e demeurois quelqueíbis durant plus d 'un jour 
fans pouvoir me remettre á faire oraifon: ce qui mon-
tre combien i l importe dans ees commencemens de fe 
conduire avec grande diferetion, pour accoútumer l'ef-
prit á n'agir qu'avec douceur 8c interieurement: 6c á e* 
;viter avec grand foin tout ce qui n'eñ qu 'exterieur. 
. Mais ees autres traníports dont j 'ai parlé font tres-
differens de ceux-la. II nous paroit que ce feudel'a-
mour de Dieu eft deja tout allumé , 8c que TQU nousy 
jette pour y bruler. L'ame ne travaillepoint alors á enr 
tretenir ladouleurqueluicaufe l'abfence de fon Seig-
neur: mais elle fe fent quelquefois percée d'une fle'che 
qui lui trayerfe le coeur 8c la reduit en tel état qu'elle ne 

f^ait 
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i^ait ni ce qu'elle e í l , ni ce qu'elle veut. Elle Compreml 
feulementquec'eftDieu leul qu'elle cherche, Se cjue 
i'efíet que cette bleíllire produit en elle éft de fe lu i r 
elle-mémepour n'aimer que lui,8c d'étre prelle de don-
ner fa vie avec joie pour fon fervice. 

Nuiles paroles ne font capablesd'exprimer la manic. 
•re dont Dieu fe fert pour faire de telles bleífures, 8c 1 'ex­
treme peine que c'eft a une ame de ne f^avoir aiorsce 
qu'elle devient: mais cette peine e l l li agreable qu'il n'y 
a point de contentement dans le monde qui en appro-
che, & l'ame voudroit toüjoursGomme je Tai dit> pou-
voir fans ceñe mourir d'une bleífure íi favorable. 

Cette peine jointe a tant de bonheur &c degloireme 
mettoit íi fort hors de moi que je ne pouvois y rien 
•comprendre. Gar qu'y a-t-il de plus ineomprchenlible 
.á une ame que de fe fentir bleiTée de la forte, & de con-
jtioitre claírcment qu'elle n'a rien contribué á allumer 
Je feu de cet amour pour fon Createur dont elle brúle, 8c 
que celui qu'il luiporte eíl íi grand qu'une feule étin-
celle qui lui paroit en étre íbrtie, l'a dans un inftant tou-
teembrafée ? O eombien de fois étant e n c e t é t a t m e 
íuis-je fouvenue de ees paroles dé David : Comme 1» 
bichefoúpire avec ardem aprés les emx des torrens z 
flinfimon amefottpire aprés vous, mon Dieu, qui me p l -
roilfoient n'avoir été dites que pour m o i ! 

Lors que rimpetuoíité de ees traníports n'eíl: pas íi 
grande ilfemble que ce tourment diminue un peu par 
lesPenitencesdontramefefertpourfe íbulagej,8cles 
plus grandes mortifications lui paroiífent fi peu peni-
bles que quand elle feroit auífi infenfible á la douleür 
qu'uncorpsmort, ellenefetrouveroit pas plus difpo-
féequ'ellel'efl:a répandrejufques á la derniere goutte 
de fon fang. Ainíi elle recherche toutes fortes de 
moiens de foutfrir quelque chofe pour Dieu; mais la 
plaie que ce divin dard a faite en fon cceur eft l i grande 
Se íi profonde, qu'il n'y a point de tourmens corporels 
dont la douleur puiíle diminuer le fentiraent de celle 
au'elleiuicauíe. N 'y trouvant done point de remede 

L 4 parce 
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parce qu'il n'y en a point fur la terre qui foit capable de 
guerir une plaie qui vient du C i e l , lafeulechofequi 
peut adoucir la fienne eñ de demander á Dieu de vou-
ioir lui-mémeétre fon remede , 8c elle n'en voit point 
d'autre que la mort, parce qu'elle feule ki i peut procu-
rer le bonheur de joüir eternellement de fa preíence. 

D'autres fois la violence de ce tranfport cft íi grande 
^uetoutlecorpsétant comme paralitique on ne f^au-
roitennullemanierefemouvoir, 8c íi l'on eftdebout 
on fe fent comme tranfportéailleursfans pouvoir m é -
me prefque relpirer: on poufle feulement quelque foi« 
bles gcmiíTemens; mais ils font interieurs. 

Qnoi que des Anges m'apparoiífent fouvent c'eíl 
prefque toújours fans le voir: mais i l a plü quelquefqisá 
nótre Seigneurquej'cnaie veuun á mon cóté gauche 
dans une forme corporelle. II étoit petit, d'une mer-
veilleufebeauté>8cfonvifageétinceloit de tant delu» 
miere qu'il me paroilfoit un de ceux de ce premier or-
drequifont toutembraíezdcl 'amour de Dieu 8c que 
l 'on nomme Seraphins: car ils ne me difoientpoint 
leur nom j maisj'aibien vüqu ' i ly a entre cux dans le 
Ciel une tres-grande difference, Cet Ánge avoit en la 

ma in un dard qui étoit d'or, dont la pointe étoit fort 
large, £c qui me paroiífoit avoir á Textremitéun pea de 
fcu:il me fembla qu'il l'enfon^a diverfes fois dans moa 
coeur, 8c que toutesles fois qu'il l'enretiroit i l m'arra-
choit les entrailles, Se me laiíToit toute brulantc d'un fi 
grandamour de Dieu que la violence de ce feumefai-
foit j etter des cris, mais des cris mélez d'une fi extréme 
joie queje nepouvois defirer d'étre délivrée d'une dou-
leurfi agreable, ni trouver de repos 8c de contentement 
qu'enDieufeul. Cettedouleur dont je parle n'eft pas 
corpoíellemaistoutcfpirituelle, quoi que le corpsne 
laille pas d'y avoir beaucoup de partj 8c la douceur des 
entretiensquiíepaíTentalors entre Dieu Scrameeft ii 
merveillcufe, que ne pouvant l'exprimer je le prie de la 
faire goúter á ceux qui croiront que ce que j 'en rappor-
te n'eíl qu'une imagination 2c une fable. 



C H A P r f R i X X I X . ' 149 
Lors que cela m'arrivoitj 'étoisliintcrdite que j 'au-

rois voulu n e rien voir, 8c ne point parler, mais m'en-
tretenir feulement de ma peine que je coníiderois com* 
meunegloireencomparai íbn de laquelle toute celle 
du monde eíl inéprifable: 8c lors que j'entrois dans ees 
grands ravilTeniens leur violence etoit telle, qu'encore 
que d'autres perfonnes fuflent preíentes je ne pouvois y 
reíifter, Se ainfi j Jeus le déplaiíir de voir que l'on com-
men^a d'en avoir la connoiíTance. Depuis que j 'ai ees 
raviííemeas je ne fens pastant cette peine que celle dont 
j 'ai parlé dans un Chapitredont je ne me ibuvienspas , 
quieftfortdifferenteSc de plus grand prix, parce que 
celle-ci dure peu á cauie que Dieu mettant auíli-tót l'a-
me dans l'extafe 8c la joüiírance du bonheur de le pofle» 
der, elle n'apas letemps de fouffrir beaucoup. 

C H A P I T R E X X X . 
X¿t Samte aprehende dt tomber dans ees ravijfemens} 

Le hienheurlux Tere f ierre d'Alcántara vient ou el­
le etoit. Elle lui donne une entiere conmijfance du 
fond de fon ame. Il l'ajfure que ees ravijfemens & ees 

• •vijions vmoient de Dieu, & rajfure deux des amis dt 
la Sainte qui croioient qu'ils veneient du demon. Elle 
m laij/e pas d'avoir de grandes peines Jpirituelles ^ 

„ corpprelles. t)e la dijference qui fe r encontré entre lit 
^raie^lafaufjehumilité. La Saint e rácente partt-
cuTierementquelques-unes de fes peines.Douleur que 
c'efi aune ame qui aime Dieu d'étre unte a un corp 
incdpable de le fervir. 

OY A N T que tous naes efforts étoíent inútiles 
pour m'empecher de tomber dans ees grands ra-

viflcmensj'apprehendoisde lesavoir, parce que je ne 
'pouvois coinprendre commént la peine 8c le plairir 
peuvent fe rencontrer eníemble. |e f^avois bien qu'uñp 
peine corporelleeft compatible avec un contentement 
fpiritüel: mais qu'une peine fpirituelle fi exceflíve íe 
rencontreavecvincanteptemeiufimerveilleux , c'eíl 

h ? ce 
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.ce qui furpaíToit mon intelligence. Ainfi je tachoís tou-
jours d'y reíifter, Se prenois une Cíqix.pour me défen-
Ave de celui qui en a porté ime l i peíante pour ngtre fa-
rlutmiííisie n'ygagnois autre chofe que de me tour-
: menter en vain. Je voiois que perfonne ne comprenoit 
rien ácequim'étoitfiévrident , & je n'oíbis en parler 
qu'á mon Confefleur, parce qu'on rauroitattribué á un 
¿efautd'humilittí. ¡ 

Du bi&j 11 plüt a notre Seigneur de remedier á une grande 
heureiw partie de mes peines, 6c de les faire cefíer depuis entie-
Vktte 'rement»en permettant,que le bienheureux Pere Fierre 
d'Al- d'Alcántara vintaulienoüj'étois alors. J'ai deja parlé 
cantara, de lui Se dit quelque chofe de fa Penitence dont j 'ai ap-

pris entre autres particularitez qu'il a porté durant 
vingtansuncilicedelames de fer blanc. II a écrit en 
langue vulgaire de petits traitez d'oraiíbn qui font 
raaintenant entre; les mains de tout le monde, & fort 
utilesaceuxquis'enierventpar la grande intelligence 
que lui en avoitaequife le long-temps qu'il s'y étoit ex-
ercé. II avoit pratique á toute rigueur la prem iere regle 
de S. Fran^ois & les autres chofes que j 'ai xapportées en 
un autre lieu. 

Cettc Dame Veuve dont j 'ai parlé qui fervoit Diéu íi 
fidellement & avoit tant d'aflfeíHon pour moi, aiant ap-
pris l'arrivéede ce grand períbnnage, defira que je le 
vifle, a caufe qu'elle f^avoit le befoin quej'en avoispar 
la connoiíTanre qu'elíe avoit dé1 mes peines dontrnes 
Confeíleurs me permettoiént de lui parler. Elle n'avoit 
ípas feuiement tres-bon efprit 8c beaucoup de lecret, 
rnais elle recevoit de grandes graces de Dieu daus To-
raifón, 8c méme quelques-Unes de celles dont ií ín« fa-
voriibit. Ainfi i l lui faiíbit connoítre ce que les plus Í£a-
vans ignoroient: 8c aiant outre cela une grande foi élk», 
étoit perluadée que ees vilions qu'ils croioient venir dii 
dtómon venoient de Dieu : en quoi elle me confoloit 

"beaucoup. 
Cette Dame obtint done de mon Provincial fans 

m'en rien diré la perrailTion de me teñir huit jours 
1 í ' chez 
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chez elle , 8c ce fot lá 6c dans quelques Egliíes que je 
commengai de parlera ce faint homme le Pere Fierre 
d'Alcantara aveclequelj'ai comraunique depuisen di-
verstemps. Comme je n'ai jamáis rien caché des plus 
fecrets replis de mon coeur á ceux avec qui j 'ai traite des 
aífaires de ma conícience,8c que dans les chofes douteu-
fesj 'aitoüjoursditcequipouvoit taire contre moi, je 
rendís compte á ce grand Religieux de toute ma vie & 
de ma maniere d'oraiíbn le plus clairemeat qu'il me 
futpoffible. Jeconnusprefque d'abord qu'i l m'enten-
doit par l'experience qu'il en avoit, qui etoit ce dont 
j 'avoisbefoin,ácaufequeDieune m'avoit pas encoré 
fait la grace qu'il m'a depuis accordée de pouvoir faire 
comprendre aux autres celles dont i l me favoriíe, 8c 
qu'ainliilfaloitquecehonPere pour les connoitreea 
eüt lui-méme receu de femblables. 

II me donna une tres-grande lumiere, & elle m'étoi t 
tres-neceíTaire, parce que je ne comprenois du tout rien 
aux viíions qui font fans images, ni gueres davantage á 
celles que Pon ne voit que des yeux de Tame. Je croiois 
que ron dütfeuleraent faire cas de ce lies que Ton voit 
des yeux ducorps ,8c je n'en avois point de celles-lá. 
Ce faint homme m'éclaircit de tout, me dit que je n'a-
yois rien á apprehender, mais feulement a loüer I>ieu 
de ce que tres-aflurement ees viíions venoient de lui, 8c 
queje nepouvois aprés,les chofes qui font de foi ríen 
croire plus fermemenr. II fe confoloit beaucoup avec 
moi ,me témoignoit une tres-grande aflfeíHon , 8c U 
m'a toújours depuis fait part de íes penféesles plus int i ­
mes, 8c de fes defleins. La joíe qu'iravoit de voir que 
nótre Seigneur m'ínípiroít une íi ferme refolution8c 
tantde courage pour entreprendre les mémes chofes 
qu'il lui faifoit la grace d'executer 5 le portoit á prendre 
plaiíirdefecommuniquer á m o í , parce que lors que 
l'on marche dans le chemin oü i l étoit, rien ne confole 
davantage que de rencontrer quelqu'un que l'on ait fu-
jet de croire qui commenced'yentrer : 8c c'eft ce me 
femblel 'étatoü j 'étois alors. Dieu veüille que je fois 

L 6 , mainte-
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maintenant plus avancée dans une íi lainte voic. Ce 
faint homme eut une tres-grande compaííion de moi , 
& me dit que cette contradidion que je recevois des 
gens de bien étoit Pune des plus grandes peines que 1 'on 
puiíle eprouver en cette vie, 6c qu'il me reftoit encoré 
beaucoup á fouffiiivá caufe qu'aiant toujours befoin 
d'affiftince i l n'y avoit perfonne dans cette ville qui 
m'entendit; mais qu'il parleroit á mon Confeíleur, &: 
á ce Gentilhomme marte qui etoit l'un de ceux qui me 
tourmentoientdavantage, parce que peiibnne n'aiant 
plus quelui d'aífeítion pour moi,8c étant fort appre-
henfif&cfortfaint,il ne pouvoit aprés m'avoir veu l i 
imparfaite í'e períluder que j e fufíe dans un état íi elevé. 

Cegrand ferviteur de Dieu accomplit fa promcííe: 
i l parla a tous les deux, 8c leur montra par de puiflantes 
raifons qu'ils devoient fe raíTurer, Se me laiíTer en repos. 
Mon Contéfíeur n'en avoit pas grand befoin ; 8c elles 
étoientaucontraireíineceíTaires á l'égard de ce Gen­
tilhomme, que quelque fortes qu'elles fuffent elles ne 
púrententierementle perfuader : mais elles firent au 
Kioins qu'il ne m'eííraioit plus tant qu'auparavant. 
Nousdemeurámesd'accord ce faint Religieux 8c moi 
que jeluiécriroisal 'avenircequim'arriveroit , 8c que 
nousprierions beaucoup Dieu l'un pour l'autre ; fon 
humilite étant fi grande que ;e ne pouvois voir fans 
confufion qu'il fít état de prieres d'une crcature auíli 
miferable queje fuis. II me lailla fort contente 8c fort 
coníbléeparraíFurance qu'il me donna que ce qui fe 
pafloit en moi venoit de Dieu ; que je pouvois fans 
crainte continuer á faire oraiíon, 8c que íi j'entrois dans 
quelques doutes j e n'avoisqu'á les communiquer á mon 
Confefleur fans m'en inquieter davantage. 

' Je ne pouvois neanmoins avec tout cela me raíTurer 
entierement, parce que nótre Seigneur me conduifant 
par la voie de la crainte, quoi que ce que l'on me difoit 
pourmel 'ótcrmecouíblátSc moderát mes apprehen-
íionSjilnelaiíroitpasdem'en reñer , principalement 

lors 
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íorsquenótreSeigacurme faiíbit lentir Ies tourmens 
intcneuis dont je vai parlen mais c'étoit toújours beau-
coup de reccvoir cet adouciílcment dans mes peines. 

Jeaepouvoismelaílerderendre graces á Dieu 8c a 
monglorieuxPere Saint Jofeph,á qui j'attribuois la 
venue de ce grand Religieux qui étoit CommiíTarrc 
General de la Province qui porte ion nom ; 8c je me rc-

- com mandois aufll extrémement á la fainte Vierge. 

II m'arrivoit quelquefois, comme i l m'arrive enco­
ré , mais plus rarement , d'avoir tout enfemblc de i i 
grands travaux fpirituels 8c de fi violentes douleurs cor-
porelles^ue je ne fc;avois que devenir. D'autres fois 
quoi que ees douleurs corporelles fuflent exceíTives, 
mon elprit ne fouíírant point je les íüpporíois avec 
grande joie; mais quand j 'étois en méme temps travail-
léedetouslesdeux-.quelle peine n'endurois-jepoint ? 

J'obliois alors toutes les graces que Dieu m 'avoit fai­
tes ; i l ne m'en reftoit qu'un fouvenir confus comme 
d'uníbngequi m'avoit donnédelapeinejSc moneípri t 
íetrou^oit íi hebete que j'entrois en mille doutes 2c 
milledéfiances d'avoir ven ce que j'avois veu. II me 
fembloit que cela étoit impoflible: que ce n 'étoit peut-" 
étre qu'une imagination i qu'il me devoit íuffire d'étre 
trompee íans tromper encoré desgens de bienj 8c je me 
ti'ouvois íi mauvaife qu'il me fembloit que i'on devoit 
attribuer á mes pechez. tous les maux 8c toutes les here-
lies qui troublent aujourd'hui le monde : Je connois 
maintenant que c'étoit une faufle humilité dont le de-
mon fe fervoit pour tácher á mejetter dans le defefpoir. 
8c ainíi i l ne me tente plus tant decóté-Ia, 

Les marques pour connoitre cette fauíle humilité De 
font evidentes. Elle commence par l'inquietude 8c 1c 
trouble; l'obícurciflément 8c la peine de l'gfprit, la fe- m 54 
chereífe 8c l'indifpoíition á faire oraifon ¿c quelque 
bonne oeuvre viennent enfuite; 8c enfin l'ame fe trouve 
commefuífoquée,8clecorps comme lié de telleforte 
qu'ils font incapables d'agir. 

L3 
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La veritable humilité fait au contraire qu'encore que 

BOUS coanoiflQons nótre mifere, que nous k lentions 
quenousengemiffions , 8c que nous en loions tres-vi-
vement penetrez , non feulement nous ne tQjsa^ons 
point dans le trouble , l'inquietude , la/echcreire 8c 
í'obfcurciilement de refprit: mais nous nous trouvons 
danslerepos, la tranquillité, la confolation, 8c la lu-
miere, parce qu'encore que Pon fente de la peine, c'eA 
une peine qui confole par la connoiíTance que l'on a 
qu'elle viene de Dieu, que c'eft une grace qu'il nous fait 
de nous la donner . 8c qu'elle nous eft avantageuíe. 
L5ame a regret d'un cote d'avoir offenfe Dieu: mais elle 
admire de l'autre fa mifericorde,entre dans la confuíion 
defespechez, Se le remercie de Tavoir íilong-temps 
fouíferte. 

Dans cette autre humilité dont le diable eíU'Auteur, 
--on n'a point comme je Tai dit de lumiere pour faire au-
cun bien. 11 femble que Dieu l'áteigne entierement: on 
fe le reprefente la foudre 8c l'épée dans lesmainsquí 
veut tout mettre á feu Se a fang : on n'envifage que la 
rigueurdefajuftice; Scencorequele demon ne puiífe 
effacer entierement de l'efprit la creance de famiieri-
cordcjcepeuquienrefteaulieude donner de la con-
folation ne fait qu'augmenter le tourment que l'on en^ 
dure, en augmentant la connoiíTance des obligations-
que Fon a á Dieu. 

Comme felón ce que je puis en comprendre cet artí­
fice eft l'ún des plus fubtils du demon, 8c des plus peni-
bles á l'ame, fai crí i , mon Pere, vous en devoir parler, 
aHnquefil'ennemi vous tente en cette maniere 8c que; 
rentenderaent vous demeure libre, i l vous foit plus fa-
cile de le connoítre : 8c je ne croi pas que lafciencey 
puifTefervir^, puis qu'encore que j'en fois íi dépourveue; 
jen'aipaslaiíféapresavoir eu cette faufíe humilité de-
comprendre que ce n'eft qu'une refverie; mais je com-
prens encoré mieux que Dieu Pa permis, 8c qu'ila don-
né pouvoir au demon de metenter comme; i l le lui don-

na 
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na de tenter job quoi que me connoillánt l i foible & l i 
mauvaiíe ce n'a pásete par de íirudesSc de l i terribles 
epreuves. 
. Cela m'arriva une fois la veille de la fete du faint Sa -
crement pour laquelle j 'ai beaucoup de devotioa , quoi 
que non pasíi grande queje le devrois , 8c ne rae dura 
qu'un jour. D'autres foisil m'a duré huit jours, quinze 
jours, trois femaines, 6c méme davantage , & particu-
lierement dans les dernieres femaines de Caréme qui eft 
letempsoüjem'appliquoisayec plus de ferveur á l 'o-
raifon. Le demon rempliííbit mon eíprit de chofes íj 
fri voles que j e m'en ferois moquee en un autre teraps. I í , 
paroit étre alors maítre de l'ame pour l'occuper ainli 
qu'illuiplaít demillefolies, fans qu'dle puilíepenfer 
á rien de bon. II ne luireprefenteque des chofes imper­
tinentes, ridicules, inútiles á tout, 8c qui ne lervent qu'a 
l'embarraíler &c comme á l'étouffer de telle fortequ'elle 
nefereconnoítplus elle-méme. Ainíi i l me íembloit 
qúelesdemonsfejoüoientdemoi comme on í e joüe -
roitd 'unepelottejgcqu' i lm'étoit impoíTible de m'é-» 
chapperdeleursmains. Qui pourroit exprimer ce que 
Ton fouf&e en cet état ? L'ame cherche du fecours j Se 
Dieu ne permet pas qu'elle en trouve: i l ne lui refte que; 
la lumiere dufranc arbitre, mais íi obfeurcie qu'elle eíl: 
comme une perfonne qui auroit les yeux bandez. Otk 
peut la comparer alors á celui qui marchant durant uno-
nuit tres-obfeuredans un chemin oü i l y auroit des en-* 
droitsfortdangereuxprendroit garde de n'ypastom-
ber , parce qu'il y auroit paífé 8c les auroit veus durant 
lejour.Carellefemblefe conduire de la memeíbrte». 
parce que l'ame eíl accoütumée á fe garder d'offeníer 
Dieu ; joint qu'il l'aífifte invifiblement en ce befoin. 

Dans cet état d'une fauífe humilite, quoi que la foi 
auífi-bien que les autres vertus ne íbit pas éteinte, puis 
qu'elle croit toújours en eflfet ce que croit l 'Eglife, elle 
eílfiengourdie8cfiendormiequ'elle femble ne com-
prendre ees faintes veritez 8c ne connoitre Dieu, que 
comme I'oncomprend 8c i 'on connoit les chofe§qui ne 

nou? 
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nous font dires £c que nous ne voions q Lie de fort loin 
l'amour qu'al'ameeftlitiedequ'clle écoute íeulenicnt 
cequ 'on lu id i tdeDieucommeunechoíedont elle ne 
doute point, parce que c'cíl la creance de l'Eglile; mais 
iansfeíbuvenir d'avoir éprouvé en diverfes occalions 
qu'elle eft veritable. 

Lorsqucl'onletrouve ainíí on cherche en vaindu 
íbulagement dans la le£liire ou dans la retraite, íans en 
connoitre la eaufe; le tourment que l'on íbuífre étant l i 
grandquejenepuislecomparer qu'á ceux de l'enfer. 
CarfeloncequenotreSeigneurme le fit comprendrc 
dans une vifion, l'ame eft comme dans un feu dont elle 
íieígaitquelleeftl 'origine,ni qui l'a a l lumé,n icom-
ment en fortir: ni comment l'éteindre; & íi elle y cher­
che du remede dans la leéiure elle ne fe trou ve pas capa-
ble delire, Ainíi i l m'arriva unefois que voulant lire la 
Vie d'un Sainlpour voir fi je pourrois trouver de la con-
íblatiou dans ce qu'il avoit fouffert, j 'en leus quatre ou 
cinq fois de fuite quatre ou cinq lignes fanspouvoir ja-
. mais y rien comprendre, quoi qu'elles fuflent écrites en 
langue vulgaire : ce qui me fit quitter le livre, Scla mé-
me chofe m'eft arrivée diverfes fois: mais je ne me fou-
viens maintenant que de celle-lá. 

Que 11 Pon penie alors adoucir fa peine en converfant 
avec quelqu'un, on ne fait au contraire que l'augmen-
ter j parce que le demon nous rend l i coleres & deli 
mauvaife humear qu ' i l n'y a perfonne qui ne nous de-
vienne infupportable : Se c'eft beaucoup fi Dieu nous 
fait la grace de nous reteñir pour nous empecher de rien 
diré ni de rien faire qui Toffenfe ou quiprejudicie a nu­
tre prochain: 8c ailant enfuite me Confeirer i l m'eft ar-
rivé diverfes fois, qu'encore que mes CbnfelTeurs fuf­
lent des perfonnes fort Saintes 6c le foient encoré, ils 
me traitoient avec une l i extreme durcté, que lors que: 
je lesenfaifoisfouvenir ils en étoienteux-mémeséton-
nez.Scmediibientquequelque refolutlon qu'ils euf-
fcntpriieauparavantd'enufer d'une autre maniere, i l 
kur'avoit étéimpoíTxble de s'empécher de me traiter 

de 
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Selaforte.D'autresfoislacompaíTion de me voirtant 
IbufFrir dans le corps 2c dans Tame, 8c le fcmpule qu'ils 
avoient de m'avoir parlé li rudement les faiíbit refou-
dre á me confoler: mais i l n'étoit pas en leur pouvoir. 
lis ne me difoient rien neanmoins qui offcnsát Dieu: 5c 
c'etoit feulement des paroles Ies plus f ácheufes pour un 
PenitentquipuiíTentíbitirde la bouche d'un Confeí-
feur. Je veux croire que leur deflein étoit de me morti-
iier : 8c quoi que j'en fufle quelquefois bienaiíe gcíe 
fouffriíTe a vec patience, ce m'etoit en d'autres temps un 
fort grand tourment. 11 me fembloit quelquefois que je 
lestrompois5 8c je leur difois tres-ferieulement qu'ils 
s'endevoientdefier. Ce n'étoit pas que je ne viíTebieh 
queje n'aurois voulupourriendu monde leur diré un 
menfonge de propos deliberé : mais tout me donnoit 
delacrainte. L'un d'eux connoiflant la tentation qu'il 
yavoitencelameditdene m'ca mettre point en pei­
ne , puis qu'encore que je le vouluíle tromper il fe tien-. 
droit íi bienñir fes gardes qu'il s?empécheroit de I'étre. 

Cetteréponfemeconfolabeaucoup j 8c le plus íbu-
vent aufll-tótaprés avoir cqmmunié, ou quelquefois ert 
m'approchant du Saint Sacrement je me trouvois dans 
untelcalmedecorpsScd'eípntque jene pouvois aflér 
m'enéconner. 11 fembloit que dans le mérae moment 
que ce divin foleil venoit áparoítre i l diílipoit toutes les 
tenebres de mon ame 8c me hufoit voir elairement que 
ce n'étoient que des fantómes 8c des chimeres. 

D'autresfois une vifion, ou comme je Tai dit ailleurs 
Une feule parole de nótre Seigneur telle que celle-ci l 
He f'affltge point: n'aie point de cr¿tinte , me mettoit 
dans une auífi grande tranquillitéque fi je n'euífe rien 
foufíert. Je lui entémoignoisma joie,8c me plaignois a 
luidecequ'ilavoitpermisque j'endnraífe tant de pei­
nes: mais en verité elles étoient bien recompenfées par 
l'abondance des graces dont i l me favoriíbit enfuite 
prefquetoüjours.Ilmefembleque l'on peutalorscomi 
parer l'ame á l'or qui fort du creufet beaucoup plus pur 
qu'il u'étoit guao4 on l'y a m i s , puis qu'clleeftfans 

doute 
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doute plus capable de connoitre la grandeur du Dieü 
tout-puiílantqui habite en elle. Se que les travaux qui 
luifemblaientiníupportables lui paroiflbient íi legers 
qu'elleferóitprétes'il levouloitd'enfoufírir avec joi^ 
debeaucoiipplusgrands,pourvcuque ce futfansl'of-
fenfer.jfgachant l'avantage qu'elle en recevroit: mais 
líelas c'eñ ce que je ne fais que fort imparfaitement. 

D'autres fois j'éprouvois des peines diííerentes de-
celles c¡ue je viens de diré, je me trouvois dans Timpof-
iibilite de penfer ni de deíirer rien faire de bon: 8c mon 
ame auffibien que mon corps demeuroit fans adion, & 
commeentierementinutileátout-.mais je n^voispas 
ees autres rentations & ees inquietudes dont j ' a i parlé : 
c'étoit feukment un dégoút de toutes chofes dont je ne 
ígavoispointlacaufe. . 

Je tácHois de m'occuper á de bonnes oeuvres exte-
rieures,maiscommepar forcé 8c d'une maniere lan-
guiílante: ce qui me fair voir le peu que nous pouvons 
iors que la grace fe cache de nous; 8c cela ne me donnoit 
pas grande peine, parce que j'étois bien aife d'entrer par 
cemoiendanslaconnoií lancedemonneant . f 

D'autres fois quoiqueje'fois en folitude je metrou» 
ve dans rimpuiííance de former aucune penfée de Dieu 
n i de quelque bonne oeuvre qui arréte mon efpfit, ni de 
faire oraifon: mais je fens 8c connois cette impuifíance: 
jevoiquetoutlemalvient de l'entendement fans que 
la volonté y participe, puis qu'il n'y a point de bonne 
oeuvre qu'elle nefoitdiípoféeáembraíTer, 8c quel'ex-
travagance de cet entendement qui court comme un 
ftirieux decá 8c delá eít íi grande que quelques effoits 
que je filfe i l me feroit impoíTible de Tarréter durant 
íeulementl'efpaced'un Credo. Quelquefois je ne fais 
que m'en moequer; 8c voiaut par la quelle eíl ma mife-
re j'obferve ce qu'il fait, 8c admire que graces á Dieu i l 
ne fe porte point á des chofest¡ui foient mauvaifes,mais 
feulementád'indifíerentes: je connois alors combiea 
extraordinaireeft la grace que Dieu me fait de teñir ce 
fouenchainependant qu'il me mét dan? une parfaite 

* contem-» 
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•irontemplation, Scconfiderece que diroieat ceux qui 
niecroientbonnes'ilsme voioient dans un tel egare-
tnent de mes penfées. Ma compaííion de voir mon ame 
en íi mauvaife compagnie 8c mon deílr qu'elle enlorte, 
me tait diré á Dieu de tout mon coeur; ¿¡hiandfera-ce, 
Seigmur, que tout es mespmjfances feront untes dms 1/% 
joie de ne s'occuperqu'apublier vos lomnges 2 Ue per-
mettex. pus s'il vous plait qu'elles foient plus long-
temps divifées commefichítcune nepenfoit qa'a tirer de 
fon cotefans fe mettre en peine des nutres. C'eft ce qui 
mefait fi fouventfouíírir. Seje connois bien quelque» 
fois que moh peude fante y contribue. 

Cela me fait íbuvenir du mal que nous a caufé le pe­
che de nos premiers parens: je lui attribue ce que jefuis 
incápablede joüir d'un fi grandbien, 8c ne doutepoint 
que la multitude de mes ofíenfes n'y contribue auíl» 
íeaucoup. 
. Commejene liíoisplusleslivresquitraitent de l 'o -
la i íbn , parce que je croiois les entendre tous par la con-
noiflance que Dieu m'en donnoit 8c airiíi n'en avoif 
f lusbeíbin, je lifois feulement les vies desSaintsqui 
me profitoient ce me fembloit en me faiíant voir com­
bien j'étoiséloignée de la perfedtion avec laquelle ils 
íérvoienrDieu:8cj'entraienfuite dans un grand feru* 
pule de cette penfée que j'avois d'étre arrivée a un tel 
degré d'oraifon , m'imaginant que c'étoit avoir bien 
.peu d'humilité. Je ne pouvois neanmoins changer d'o-
pinion quelques eftbrts queje fiíre,8c j 'en reíTentiá beau-
coup de peine j ufques á ce que des períbnnes ígavantes, 
•& particulierement le Pere Fierre d'Alcantara me á i -
r̂ent que je m'en devois mettre l'efprit en repos. 

Je voi bien qu'encore que Dieu me faite autant de 
graces qu'áplulleurs bonnes ames je n'ai pas comnxm-
cé á le fervir, 8c queje íiiis imparfaite en tout, íi ce n'eft 
dans les deíirsqu'il m'en donne, 8c dans Tamourpour 
lui dontil lui plait de me favorifer : car i l me femble 
que je Taime: mais je ne íejaurois voir fans douleur qué 
mes imperfe<£Hons 8c mes ocuvres s'accordent íi peu 
avee cet amour. D'autres 
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D'autrcs fois je me trouve dans une telle ftupidité 

qu'il me femble queje ne faisni bien ni mal; queje fui 
feulementlesautres; queje ne penfe ni au Paradis niá 
r e n f e r , m á l a v i e n i á I a m o r t i que je n'ai niplaifirni 
peine j 8c enfin que je ne fuis touchee de rien. L5ame pa­
ro? t alors femblable a un petit afnon qui íe nourrit de ce 
qu'onluidonneámangerfansprefquelefentir, Se elle 
doitítinsdouteétrefoútenuepar de grandes graces de 
Dieu, afín de pouvoir íans fe troubler demeurer dans un 
état fí penible: mais elle ne comprend rien á la maniere 
dont cela fe paífe en elle. 

II me vient en ce moment dar.3 Pefprit, que c'eft 
comme náviger arec un vent doux & favorable qui fait 
faire beaucoup de chemin en peu de temps fans que Pon -
s'enappergoivetaulieu que dans ees autres manieres 
dont j 'ai parlé l'ame connoit aufíi-tót par de grands ef* 
fets combien elle avance; tant fes deíirs font enflara-
mez Se la portent a voulóir toujours allerplusavant. 
Ces violentes impetuoíitez de l'amour de Dieu reílem* 
blent auífi a mon aviá a ees íburces que j 'ai vu boüillon-
ner fans ceífe, 8c niille comparaifon ne me p r o í t plus 
«aturelle, parce qu'une ame qui eft arrivée a un tel de-
gréeí ldansun continuel mouvementd'amourjquifait 
que de méme que ces fources pouífent toüjours leurs 
eaux au dehors, elle ne peut fe contenir en elle-mémej 
mais veut répandre 8c communiquer aux autres l'a­
mour dont Dieu la remplit, afin de les rendre partici-
pansdefonbonheur, 8c qu'ils lui aident á publier fes 
loüanges. 

' Combien de fois me íuis-jeíbuvenueílir ce fujet de 
cettieeau vive dont nótre Seigneur parla auprés d'uá 
puits a la Samaritaine ? J'ai toüjours eu tant d'affeéHon 
pourcetendroitdel'Evangile, que des mon enfance, 
quoi que je n'cn compriíTe pas le fens comme je le 
comprensacetteheure,i 'enavoistoüjom's une image 
a.vcccesmots:Seigneur, donnez.-moi de cette eau -, £c 
iui renouvellois fouvent la méme priere. 

On peut aufíi comparer cet amour de Dieu á un 
gran4 
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gñnd feu dans lequel il faut continuellement jetter du 
bois pour l'entrctenir : car l'ame voudrqit a cjuelcjue 
prixquecefuíjetterlanscefleduboisdans ce feu pour 
Tempéchcr de s'e'teindre 5 8c j 'avoué que quandjene 
pourrois y jctter que de la paille cela ne laifleroitpas de 
me íatisfaire; ce qui me donne quelquefois íujet de me 
mocquer de moi-méme, Se quelquefois de m'afiliger. 
Je me fens pouflee á vouloir fervir Dieu en quelque 
choie, & ne pouvant faire davanuge je m'occu|)e a or-
ñer de feüilles §c de flem;s quelques images, ouá balaier 
ía maiíort, ou á parer un Oratoire, 8c je ne puis voir en-
íliite fans confuíion que tout celaeft l i peu conlidera-
ble. Que íi je fais quelque Penitence elle me paroit íi 
indigned'étreconfidereejqu'á moins que nótreSerg-
neurregardefeulementmavolontéjevoi que ce n'eft 
rien 8c me moequede moi-méme. 

IIparoit par ce que je viensdedire,quelle doulcur 
c'ell aux ames á qui Dieu fait la graCe de brúler du feu 
defonamourdeíetrouvcr unies á un corps incapable 
de rien faire pour fon fervice : car quelle peine neléur 
eft-ce point de mourir d'apprehenfion que ce feune 
s'éteigne,8cdeletrouver en méme temps dans i ' i m -
puiílanced'yjetterdubois pour Pentretenir ? Ce tour-
men t , quoi que delicicux > eft l i grand, qu'il me paroit 
qu ' i l confume l'ame, qu'il la reduit en cendres, 8c que 
l'ardeur de ce feu au lien de s'amortir «'augmente enco-
fepar l'eau de fes larmes. 

Ceux qui font arrivez á cet état 8c á qui Dieu a donne 
ou des forces corporelles pour faire Penitence, ou de la 
feience, ou le talent de bien précher, de bien condujre, 
^cd'attirer les ames á lu i , ne connoiflent pas lavaleur 
du bien qu'ils poíledent s'ils ne comprennent quelle 
doit ,étre leur peine de recevoir continuellement des 
faveurs delui fans pouvoir rien faire pour s'enrendjrc 
dignes,Qu'ilfoitbeniájamais,8cquelesAnges chan-
tent desCantiquesá fagloire. Ainfilbit-i l . 
; Je ne ^ a i , mon Pere, li j 'ai bien fait de rapporter tant 
de particularitez : mais comme vous m'avez mandé 

une 
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üne feconde fois de ne point craindre de m'étetldrí; 
trop, Se de ne ríen oublier, j ' ecm avec verité & le pluá 
clairement que jepuis ce dont i l me íbuvient; & ü ne fa 
peut faire que je n'en oublie beaucoup, parce qu'il fau -
droit comme je l-ai dit y emploier plus de temps que je 
n'en a i , 2c que cela feroit peut-étre affez inutile. 

C H A P I T R E X X X I . 
ZTentations par lefquelles les demons attaquentla Sainí 

te. Fowvoirde L'em benítepour les chajfer. Dieufe 
i fert de la Sainte pour U con-verfion d'un Écclefiafli^ 
: que. La Sainte n'apprehendoit point les demons & 

n'avoit jamáis plus de courage que lors qu'on laper~ 
fecutoit. Extreme apprehen/ion qu'elle avoit que l'on 
neffátlesfaveurs qu'elle recevoit de Dieu ; ̂  ce. 

, qu'illui ditfur cela. Elle dejlroit que chacun connut 
fes pechez ; mais elle vit depüis que c'étoit une faujfe, 
humilité. Injuftice des gens du monde envers ceux 
quifervent Dieu.Jghi'ilfaut bienfegarder deperdre, 
courage lors que l'on en -voit d'autres plus avmcez. 
qut nóus dans lapieté. Ondoit toújours fe teñir fur 
fesgardespournepoint reculer dans le détachement 
¿etoutes chofes, ¿pparticulierement en ce qui con­
cerne lefaux honneur auquel les perfmnes Keligieu* 
fes font obligées de renoncer entierement. Avantages-
quife rencontrent dans la pratique de l'humilitéjne^ 
tne en de petites chofes. 

A PRE'S avoir parlé de quelques-unes des ténta-
tionsinterieures & fecretes du demon , je veux 

maintenant en rapportér qui croient prefcjue publiquesj 
Se que l'onnepouvoit ignorer qui nevinííent de lui. 

Etant un jour dans un Gratoire i l m'apparut á morf 
cote gauche dans une forme epouvantable -. Se parce 
qu'il me parla je remarquai particuíierement que ía 
bouche étoit horrible. II en fortoit une grande fláme 
fans mélanged'aucuneombrei &c i l me dit d'une ma­
niere a faire trcmbler,que je m'etois échapée de íes 

mainsj 
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inains; maisqu'il f^auroitbienmereprendre. Mon ei> 
froi tut extreme • je fis le íigne delaCroixcommejc 
pus, 8c i l diíparut: mais i l revint aufli-tot, & je ne f^a-
vois que faire: enfin je j ettai de l'eau benite fur la place 
oíi i l étoit; 8cil n'y eftjamáis retournédepuis. 
' Une autre fois i l me tourmenta durant cinq heures 

par des peines 2c des douleurs tant interieures qu'exte-
rieures l i terribles, que je ne croiois pas pouvoir plus 
long-tempsyrelifter. Lespcríbnnes avcc quij'étoisen 
furent épouvantées 8c ne í^avoient oü eíles en étoient 
non plus que moi. J'aiaccoutumé dans ees rencontres 
de demander á Dieu du fond de mon cceur, que s'il lui 
plaít que cela continué i l me donne la forcé de le í u p -
porter ; ou que fi lavolontéeftquejedemeure encet 
état , i l m'y laifle jufques á la fin du monde. 

Lorsqu'une fois entre autres je tachois en cette ma­
niere de trouver du foulagement dans de íi rudes attein» 
tes , i lp lutánótreSeigneurdeme faire connoítre que 
cequejefouífroisvenoitdu demon. J'apperceusauprés 
de moi un petit negre d'une figure horrible, qui grin-
qok les dents de rage de perdre au lieu de gagner au 
tóurment qu'il me donnoit. Je me mis á rire Scn'eus 
point de peur, parce que quelques-unes des Soeurs é-
toient prefentes, 8c elles ne fgavoient qui faire ni com-
mentme foulager dans une fi grande íbuíftance. El le ' 
étoit telleque jetie pouvois m'empécher de me donner 
de grandscoups de lá te te , desbras, 8c de tout le reñe 
du corps, fans que le trouble interieur que je reffentois 
8c qui m'étoit encoré beaucoupplus penible, me laiflat 
un íeu lmomentde repos ; 8c je n'ofois demander de 
l'eau benite de peur d'effraier cesbonnes fillesi& de leur 
faire connoítre d'oü cela venoit. 

J'ai éprouvé diverfes fois qu'il n'y a rien qui chaííc 
pilütótlesdemons que l'eau benite, 8c les em peche da-
vantage de revenir. Le íigne de la Croixlesmetaufíí 
en füite; maisils retournent auíTi-tót. Ainfi i l doit y a-
voir une grande vertu dans cette eau: 8c j'en rec;ois tant 
de foulagement qu'elle me donne une confolationfen-

• • • íible' 
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fible 8c fi grande, queje ne f^auroisafleibien expliquen 
de quelle íbrte le plailir que j'en reffens fe repand dans 
tomemonameSclafortifie. Ceci n'eft pointuneima-
gination :jeraitres-fouventeprouve ; ¿c aprésy avoir 
foit beaucoup de reflexión i l me fcmble, que c'eíl com-
mc l i dans une cxceffive chaleur & une extreme íbif on 
beuvoitungrand verred'eau froidequi rafrakhit tout 
lecorps. Je connoisparláavecgrand plailir qu'il n'ya 
riendccequerEglifeordonnequine foit digne d'ad-
miratíon,puisque de iimples paroles impriment une 
telle vertu dans Pean, qu'il le rencontre une fi merveil-
leufediflíerence entre cellequieftbenite 8c celle qui ne 
Teílpas. 

Commel.etourmentquej'endurois dans roccaíion 
dontjeparleneceíToitpoint, je dis a mes Soeurs que l i 
je ne craignois qa'elles fe moequaílent de moi je les 
prierois de m'apporter de l'eau benite. Elles en allerent 
querir auffi-tót, be en jetterent fur moi fans que je m'en 
trouvaífefoulagée : mais en aiant jetté moi-méme a , 
rendroit oú cet efprit infernal m'apparoiílbit, i l s'en-v 
fuit á Tinflant, & je me trouvai fansaucunedouleur : 
maisauíTilalíeScaufllabattuéque i i Ton m'eütdonne 
plufieurs coups de báton. 

Jetiraide l'avantage de cette rencontre ; car confi-
derant combien granddoitétre le malheur d'une ame 
dontledemoneftlemaitre, puis que lors mémequ'i l 
n'a point de pouvoir ni fur nótre corps ni fur nótre ame 
il.nous fait tant íbuffrir lors que Dieu lui permet de, 
iioustenter,jeconceusimnouveau defír de m'empé-
cher de tomber dans une fi redoutable fervitude. 
, II y a peu de temps qu'unefemblable chofe m'arriva: 

mais elle dura beaucoup moins. J'étois feule: je pris de 
l'eau benite; 8c aprés qu'elle eut chaíle le demon, deux 
Religieufesquin'auroient voulu pour rien du monde 
diré un menfonge étant entrées , elles fentirent une 
tres-grande puanteur, telle que feroit celle du foufre. 
Pour moi je ne la fentis point, quoi qu'ellesaflürent 
qu'elle dura aflezlong-temps pour me donner le loilir 
dem'enappercevoir. s Une 
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Unéautrefoisétantdanslechceur je me íentistou-

Ghéed'uníiviolentdefirde me recueillir que jefortis 
pour evitar que Ton ne s'en apper^üt. Les Religieufes 
Ies plus proches du lieu d'oü je me retirai y entendirent 
donnerdegrands coups : 8c j'entendois de mon cóté 
comme des períbnnes qui conferoient enfemble auprés 
demoi,ransquejepüfleriencomprendreá ce qu'elles 
difoientjtantj 'étoisoccupéedemonoraifon. Ainli je 
n'en eus aucune crainte. 

La raéme chofe arrivoit prefque tpujours lors que 
Dieumefailbitlagracede profiter a quelque ame par 
mes avis. J*en rapporterai iciunexemple dontil y a plu-
fieurstémoins, du nombre defquels eíl celui qui me 
ConfeíTe aujourd'hui: i l Ta veu dans une lettre, í a n s 
que j e lui dille de qui elle étoit : mais i l connoiflbit bien . 
cette pcrfonne. 

Un Prétre qui étoit dépuis deux ans £cdemi dans un 
peché mortel des plus horribles dont j'aie jamáis cnten-
du parler, & qui ne laiíToit pas durant ce temps de diré 
k M e f l e , vintmcdeclarer la miíere,8c me dit qu'en-
Gore qu'il fe Confefsát de fes autres pechez i l ne fe Con-
fcílbit point de celui-la, tant i l avoit horreur de s'accu-
ler d 'un crime li abominable: mais qu'il deliroit extre-
mement de fe con vertir a Dieu , & n'en a voit pas la for­
cé. JefUstouchee d'une l i extreme compaííion dele 
voir dans un etatíi deplorable que je lui promis dede-
mander & de fairc demander á Dieu par des perfonnes 
meilleures quemoi,qu'il luiplút d'avoir pitié de lui,Se 
lui donnai une lettre pour la porter á une jperíbnne á qui 
i l me dit qu'il pouvoit la rendre. Dieu ecouta tant de 
prieres. Cet Eccleíiaítiqueme manda qu'il s 'étoitCon-
feíle de ce peché; & qu'il y avoit deja quelqúes jours 
qu'il n 'y tomboit plus: m ais que le tourment que 1 e de-
mon luifaifoit Ibufifrir étoic l i horrible qu'il lui fem-
bloit étrtt en enfer, Se qu'il me prioit de continuer de le 
recommander a Dieu. Je le fis avec une tres-grande at-
feéí:ion&: mes Soeurs aufli á ma priere, fans qu'elles 
f^úflentniqued'autrespüífcnt jugerquel étoit cet Ec-
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cleiiaftique. Dans la ereance que j'eus que la charítá 
m'obligeoitadavantage que de prier pour l u i , ) e d e -
mandaiáDieude vouloir taire ceíler íes tentations fie 
fes peines,fie de permettre que les demons me les fiflent 
Ctídurer au l ieu de l i i i3pourveu que je ne roffeníafle 
point. Jefouffrisenluitedurantunmois de tres-grands 
tpurmens j & ce íut pendant ce temps que m'arriverent 
les deux chofes que j 'ai rapportees. j 'en donnai avis a ctt 
Eccleíiaftique32c i l me fit fgavoir que par la miiericorde 
de Dieuil n'étoitplustourmeníé parces eíprits detene-
bres: i l fe fortifia de plus en plus dans fes bonnes refolu-
tions, fut entierement délivre de ce peché, Se ne pou-
Toitíelaflerd'enremercier Dieu 8c de me témoigner 
fa reconnoíflance, comme s' i l eút tiré en cela quclquc 
fecours de moi , quoi que tout ce que je pouvois y avoir 
contribuéetoit que la ereance qu'il avoit que Dieu me 
faiíbitbeatrcbupde graces lui avoit été utile. lldiíbit 
que lors qu'il íe voioit preñe de la tentatiori il lifoit mes 
kttres;qu'ellcIequittoítauffi-tot* 8c qu'il n'avoitpu 
voir íans ün grand étonnement que ce que j'avois endu­
ré á fon lujet avoit fait ceíler fes fouffrances. Je n'en é-
tois pás moins étonnée que l u i , Se aurois de bon cceur 
continué á foúffi'irdurantplufieurs années pour le déli-
vref d'une ü étrange peine. Dieu foit loüé á jamáis de ce 
quelesprkresdeceuxqui le fervent fidellementcóm-
me je croi que font mes Soeurs en cetté maifon,ont tant 
de torce: 8c je ne puis attribuer qirá ce que je les leur a-: 
vois demandéesen faveur de cet Eccleíiaftique.Sc á mes 
pechez, eeque Dieu permettoit que les demons s'irri-
taílent l i fort centre moi. 

Enceméme temps i l me fembla une nuit que ees 
malheureux eíprits étoientprétsá m'étouííer; fie aprés 
quel 'oneutjettéfureuxbeaucoupd'eaubenite j^nvis1 
une grande multitude s'enfuir commé fi on les eut pré^ 
cipitezduhautde quelques rochers. Quoi que ce me 
füt, mon Pere, une coníblation de vous diré combien 
íbuvent ils m 'ont tourmentée de la íbrte fans me faire 
peur, parce queje fuis afllirée qu'ils n'ont autre pouvoir 
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¿e nuire quecelui que Dieu leur donne, je n'oíe lefairc 
decrainte de vousennuier. 

Les veritablesfcrviteursdeDieu doivent prpfiteíde 
ce que j e viens de diré pour mépriler ees vaines terreurs 
que les demons táchent de leuf donner, puis quec'eft le 
moien de rendre tous leurs eflforts inútiles, & de mettre 
l'ame dans une forcé qui la rend fuperieure a eux & 
comme leur maltrefle. Je pourrois m'étcndre fur les 
avantagesqu'elle en retiretoújours; mais je me conten-
teraiderapportercequim'arrivalejour de la fétedes 
morts. 

Apre'savoir recité un noéturne dans l'Oratoire lors 
que je dii'ois quelques oraiíbns fort devotes qui font á la 
fin de notre Bre viaire, le diable fe mit fur le livre pour 
m'empéeher d'achever, je fis le ligne de la Croix , Se ii 
s'enfuit; mais i l revint, & je le chaífai encoré de la mé-
me forte: ce qui continua ce me femble trois fois , Se 
jufques á ce que j'euífe jeftédel'eau benite. Je vis en 
mémetempsenefpritfortir quelques ames du purga-
taire á qui i l reftoit peu á íbufírir pour l'expiation de 
leurs peche?;, 8c il me vint dans la penfée que cet enne-: 
mi des hommes avoit peut-étre deílein d'empécher 
qu'elles ne reccuífent ce foulagement. Je l'ai vú rare-
mentíbusquelquefigure; mais íbuvent fans en avoir 
aucune, comme il arrive dans les viíions intelledíuelles 
dont j 'ai pai-ié, oü Pon connoít clairement qu'une clio-
feeft, encoré qu'on ne i'apper^oivefous aucune forme: 
& je veux auííi rapporter une autre chofe qui me donna 
un grand eftroi. 

Lejourdelatres-íáinte Trinité étant au coeur dans 
un certain monaftere 8c dans un ravi íkment , je vis une 
tres-grande conteftation entre des Anges 8c des de­
mons , fans poti voir comprendre ce que cela fignifioit; 
mais on le connurbien-tot aprés par celle qui arriva en­
tre des perfonnes d'oraifon & d'autres qui n'en faifoient 
point: ce qui dura fort long-temps 2c apporta un grand 
trouble dans la maifon oü cette difpute le paífa. 

Une autre fois je me vis environnée d'une grande 
M Í roulti-
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multitude de ees malins efpritsj Se en méme temps d'u-
ne grande lumiere qui les empéchoir de venir j ufques a 
moi-.cequimefit connoitre que Dieu me protegeoit 
pourlesempécherde me nuire, 8c j ' a i connn par de* 
chofes qui fe font paflees dans moi-méme que cette vi-* 
íionetoitveritable. Ainlivoiantque pourveu que nous 
n'oífenlionspas Dieu Ies demons n'ont aucun pouvoir 
lur nous , je ne f^aurois prefque Ies apprehender; 8c 
ils ne doivent étre redoutables qu'á ceux qui fe rendent 
láchementaeux. 

l ime fembloit quelquefois dans les tentations que 
j 'a i rapportées que ees malheureux efprits reveiüoicnt 
en moi le fouvenir de toutes mes vanitez 8c mes foibleC-
les paflees. Je me recommandois auífi-tót a Dieu, 8c 
mon plus grandtourment en cela étoit de m'imaginer 
que ees penfees ne me revenoient ainli que parce que 
j 'ete>is encoré remplie de l'eíprit du demon, puis qu'ai» 
ant reeeu tant de graces de Dieu j e ne devois pas íeule-
mentavoireespremiersmouvemensen des chofes qui 
lui étoient defagrcables: mais mon ConfeíTeur me raf-
furoit. 

D'autres fois je fouf&ois une grande peine, 8c la íbuf-
fre encoré de me voireftimer par des perfonnes tres-
coníiderables, 8c de leur entendre diré beaucoup de bien 
de moi. 

Jemerepreíentealorsquelleaétélavie de JESUS-
CHRIST 8C eelle des Saints,8c entre dans une telle 
confuíion de voir que je ne marche pas comme eux 
dans le ehemin du mépris 8c des íbuffrances, que je n'o-
feprefqueleverles yeux vers le Ciel,8c voudroisme 
pouvoir cacherátout le monde. Mais je ne metrouve 
pas dans la méme difpofition lorsque Ton me períecu-
te: car encoré que mon corps le fente 8c le fupporte a vec 
peine, mon ame s'eleve l i fort au deíTus de ees perfecu-
tionsquejenefgaicommentaccordereesdeux chofes. 
11 eft fi m i neanmoins que cela fe pafle de la forte, qu'il 
me paroít alors que mon ame eft comme fur le tróne.Sc 
?oit toutes chofes íbus fes pieds. Je n>e fuis quelquefois 
•v ..... / ' t la uouvéc 
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trouvée en cet état durant plufieurs jGurs,8c l'attribuois 
á vertu ge a humilité : mais un f^avant Rcligieuxde 
I'Ordre de Saint Dominiquc m'a faít connoitre que c'é-
toit une tentation. 

L'appreheníion de penferque ees faveurs que je rece-
vois de Dieu pouvoient venir á la connoiílance de tout 
le monde me mettoit darts une peine l i excefíive, que 
j'aurois de tout moncaíiirconfenti plus volontiers que 
lJon m'eút enterréé toute vive: 8c lors que Ies raviífe-
mens dont j 'ai parlé commencerent á étre i i vióleos 
qu'il étoit hors de mon pouvoir d'empécherqae.Ton 
ne s'en apperceüt, j 'en étois fi honteufe que j'aurois 
voulumepouvoircacherdans quelque licu oü jamáis 
perfonne ne m'auroit veué. 

Etantunjourpenetrée de cette aíHi£Hon,n6tre Seig-
neur me demanda ce queje craignois, pus que tout ce 
qui enpouvoitarriver étoit, OH que l'on murmurat cen­
tre moi, ouquel'onmelo'úat 5 me faifantainíi connof* 
tre que ceux qui y ajoúteroient foi me loüeroieni 2 £c 
que ceux qui n'y en ajoúteroient point me condámne-
roient injuftemeht: qu'ainfi je ne devo's pas m 'affliger, 
puis que de quelque cóté que la choíe tournat elle me 
feroit avantageuíe. Ces divines paroles remiirent le cal­
me á mon elprit, 8c me coníblent encoré toutes Ies fois 
quej 'ypeníé. 

La tentation dont j'étois tourmentée paila jufques á 
untelexcés ,qucjevoulus fortir du monafterc oúj 'e-
tois 8c porter ma dot dans un autre dont l'obfervance 
étoit beaucoup plus étroite, 8c ou j'avois appris que i'on 
pratiquoit de tres-grandes aufteritez. Ce monaftere é-
toitdenotreOrdreScfortéloigne, qui étoit ce que je 
cherchois afin de n'y étre connue de perfonne: mais 
mon Confefleur ne voulut pas me le permettre. Ces 
craintes me troubloient beaucoup, 8c je connus de-
puisqu'unc humilité qui eftíicontraire a la liberte de 
l'efpritn'eftpasveritable. Dieu me l'apprit, 8c queje 
deyois croire fermement que n'y aiant point de bien 
qui ne vienne de lu i , j 'avois toít de me plaindre qu'on 
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loüat celui qujil lui plaiíoit de mettre en m o i , puis que 
nonfeulement je n'etois point fáchée .mais jemeré-
joiiiíTois de voir loiier les autres des graces qu'il leur fai-
foit. 

Je tombai eníuitedans une autre extremité, qui fut 
de taire desprieres particulieres á Dieu pour lui deman*-
derdedonncrlaconnoiflancede mes pechez aux per-
íbnnes qui auroient bonne opinión de mo i , afin de leur 
fairevoir combieh j'etois indigne des faveurs que je 
jreccvoisdelui. MonConfeíTeurmedefendit de contL-
íiuerfansquejepüfleneanmoins gagner celafurmon 
efpritj&iln'yapas encoré long-temps que quand je 
voiois une peribnne qui jugeoit avantageuiement de 
m o i , je taifois adruitement tout ce queje pouvois pour 
lui faire remarquer mes fautes , & me fentois par ce 
moicn fort Ibulagée de ma peine. On m'a donné depuis 
xmgrandfcrupulcd'cnavoir ufe de la forte : &c je voi 
bien a cette heure que cela ne procedoit pas d'humilite, 
anais d'une veritablc tehtation. Plufíeuris perfonnes m« 
venoient voir,6c je les trompois toutestantelles s'en 
^Uoientperfuadeesqu'ily avoit quelque bien en moi. 
Je n'avois pas ncanmoins ce deífein: Se jecroi que Dieu 
í'a permis pour quelque raifon qui m'eft cachee. Je n 'ú 
jamáis parle, méme á mes Confeífeurs, de femblables 
chofes á moins que de le croire neceflaire, 8c j'en aurois 
fait un grand fcrupule. 

Je connois bien maintenant que ees craintes, ees peii 
nes, & cette prétenduéhumilitéfont des imperfeétions 
X]u.i montrent que Ton n'eftpas aflez mortifié,puis qu'u-
ne ame qui s'abandonne entierement á Dieu n'eft non 
plustouchée du bien que du mal que rond i td ' e l l eá 
caufeque Dieu lui fait connoitre qu'elle cft incapable 
par elle-méme de rien faire de bonjqu'elle s'abandonne 
entierement áfaconduitelorsqu'il lui plaít de rendre 
yilibles les faveurs qu'il lui fait, 8c qu'elle fe prepare á la 
perfecutionf^achantqu'ellecftinévitableau temps ou 
nous fommes á ecux qui font favorifez de femblables 
graces, tant i l y a de perfonnes qui ont les yeux ouverts 

. . ' ftir 



C H A P I T R E X X X I. I7I 
fur leurs aftions: au lieti que l'on neprcnd point garde 
ácellesdesautres. Ce n'eli:pasqu'en eftet i l n'y ait toü-
joursbeaucoupde íujet de craindre: mais cettc crainrs 
que j 'avois avi iieu d'étre bonne&; proceder d'une vcri-
table humilite' n'étoit qu'un defaut de eourage. puis 
qu'une ame que Dieu permet étre ainfi expolee á la 
veue du monde doit fe préparer á étre martire du mo«* 
de, & a'attendre de lui que la mort, íl elle ne fe refout 
demouriraraffeóiionde tout ce qu'ii eftime & qu'il 
aime. 

Certes je ne voi ríen de hon dans ce miferable monde 
finonqu'ilnepeut íbuífrir les moindres imperfeátions 
¿ans ies gens de bien 3 8c qu'ainli á forcé de murmurer 
contre eux i l les rend meilleurs. Ceí t ce qui me fak 
croire qu'une perfonne qui n'eilpasparfaite a bcíbin de 
plus de courage pour marcher dans le chemin de la peí*, 
fedion que pour íbuíírir le Martire , parce qu'il íaut 
beaucoupde tempspour devenir parfait,íi Dieupar un? 
faveur toute particuliere ne nous accorde cette grace-. 
•Les gens du monde nt voient pas plútót une períbnne 
cntrerdans ce cljemin qu'ils veulent qu'dle Ibitfans 
aucun defaut i ilsappei^oivent de tijille lieücs ioiü 1^ 
«aoindresfautcsqu'ellecommét, Scconfiderent méme 
en elle comme une faute ce qui eft peut étre une vertu, 
parce que jugea^t des autres par eux-memes ils au-
roientcommis cette faute s'ilsavoient été en í apkce . 
ils voudroient que des qu'une perfonne s'eft refolue át 
4kt-m Dieu elle ne mangeát. ni ne dormí t ,n i n'osut 
prefquerefpircr. L'eftime qu*ils ont de fa vertu leurfait 
oublier qu'el le a ua corps comme les autres,8c que queU 
que parfaitque l'on íbit on ne peut vivre fur laterre 
fans étre fujet á fes miíerGs,quoi que la partil fuperieure 
de Pame s'ele^e au defllis 8c les foule aux pieds. N'ai-je 
<lonc pas raifon de diré que ees perfonnes ontbefoin 
^,iwg1'anti courage, puis qu'clles ne commencent pas 
plütót a marcher que l'on voudroitqu'elles volaflent,8c 
í|uebieirqu'elles ne foient pas encoré viaorieufes de 
kurspaffions^n s'imaginé qu'elles doivent, dans les 
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occaíions méme les plus capables de les ébranler,(3e-
meureraaíTifermesqueies Saints l'ont été aprésavoir 
été confirmez en grace ? 

II y a ici un granel fujet de loüer Dieu , 8c en meme 
temps de s'affliger de ce que pluíieurs ames touliient en 
arriere manque de cceurpourTouteair de telles épreu-
•ves. C'eft ce queje croi qui me feroit arrivé, l i Dieu par 
fon infinie mifericorde ne m'eut ibütenué: & la íUite 
de cette relation vous fera voir, rnon Pere, que juíques 
á ce qu'il lui ait plu de me conduire oü je fuis, je n'ai fait 
que tómber Se me relever. Je voudrois pouvoir bien tai­
re entendre de quelle forte cela s'eftpalíé, parce que je 
fuis períliadée que pluíieurs fe trompent en voulant vo-
ler avant que Dieu leur donne desalíes. 

Jepeníem'étredesja iervie de cette comparaiíbn : 
mais elle eft fi propre a mon fujet que j 'ai cr ü en devoir 
ulerencoré, nepouvantattribuer a une autre caufela 
peine que je voi fouf&irá tant de perfonnes. Commc 
elicscommencentpardegrands delirs de fervir Dieu, 
unegrandeferveur, 8c une grande refolution de mar* 
cher dans la voie étroite, 8c que quelques-unes ont raé,-
me quant á Texterieur renoncé a tout pour ce fujet. lors 
qu'elles en voient d'autres plus avancées ̂ u'ellcs,8c éle-
vées par les gracesdont Dieu les favorife a un degré de 
vertu auquel elles ne peu vent atteindre,8c qu'elles lifent 
dans des livres d'oraiíbn 8c de , contemplation des 
moiensd'y am^er qu'elles î e fe trouvent pas encoré 
capablesdepratiquer, elles s'aíHigent 8c perdentcou* 
rage. _ ; 
. Ges moiens íbnt,de íé íbucier íi peu de reftime qu'oa 
fait de nous que l'on íbit plus aile qüeronendi fedu 
mal que diabien; de ne teñir conté de rhonneur; de fe 
de'tacherdcfesparens, Scdefuiraulieu de deíirerleur 
con veríation, íi ce ne font des perfonnes d'oraiíbn, Se 
pluíieurs autres chofes fembíables que Dieu feul á mon 
a vis nous peut donner, parce qu'étant fi contraires á nos 
inclinations elles me paroiffent íiirnaturelles. Mais ees 
amesaujieu de s'affliger 8c perdre ainíi courage doi-

vent 


